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Joseph Ledit S. J. (1898-1986) 
Journal d’une mission en Russie (1926) 


Le 2 fevrier 1986 mourait a Pierrefonds au Canada, a Tage de 
presąue 88 ans, le pere Joseph Ledit. 

Ne le 14 fevrier 1898 a Sainte-Suzanne pres de Besanęon, il etait 
au Canada depuis 46 ans, mais lorsąue la deuxienie guerre mondtale 
ravait eloigne de Romę, il y avait deja acquis une solide reputation 
d’historien de TŚglise russe et de specialiste de Tatheisme sovieti- 
que. 

Depuis 1929 il etait professeur a Tlnstitut Pontifical Orien- 
tal(>). 

Pendant ses annees d’activite a Romę il avait passe son doctorat 
en Sciences ecclesiastiques orientales avec une these soutenue summa 
cum laude le I" juillet 1929, sur les rapports entre societe civile et 
Eglise russe a repoque du patriarchę Nicon (1652-1666) P). II avait 
donnę des cours sur Thistoire des Eglises slaves dont les notes poly- 
copiees peuvent encore etre consultees avec fruit a la bibliotheque de 
rinstitut Pontifical Oriental(^). 

Dans Orientalia Christiana, qui etait alors la publication de 
rinstitut, il avait fait paraitre a plusieurs reprises un Bulletin d’his- 
toire slave{*). Le Dictionnaire de Theologie Catholiąue avait publie 
trois importants articles de lui, sur Nicon, sur Possevino et sur la 
Russie (^). 

(‘)Acta Pontificii Instituti Orientalium Studiorum, 15 septembris 1929, 

p. 5. 

O De relatione potestatis ecclesiasticae cum potestate civili sub patriarcha¬ 
tu Niconis, cfr Acta Pontificii Instituti Orientalium Studiorum, 15 septembris 
1929, p. 4. 

(’)J. Ledit S. J., Historia ecclesiastica slavica, Romae 1932-1933. 

(*) Orientalia Christiana 22 (1931, 2) p. 213-238; 26 (1932, 2) p. 170-198; 
32 (1933, 4) p. 180-227; 35 (1934, 3) p. 206-224. 

Ci Nicon, patriarchę de Moscou, DTC, t. 11, 1 (1931) c. 646-655; Possevi- 
no, Antonio, ibid. t. 13, 2 (1935) c. 2647-2657; Russie (Pensee religieuse) I, 
Jusqu’a Tetablissement du Saint Synode, ibid. t. 14, 1 (1939) c. 207-333. 


OCP 53 (1987) 5^ 
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Puis vinrent les Lettres de Romę sur 1’atMisme moderne, remar- 
quablement clairvoyantes, en particulier sur la tactique de la main 
tendue, dont alors on ne discemait pas toujours le but veritable ni 
refficacite(*). Joseph Ledit n’etait pas seulement le redacteur en chef 
de ses Lettres mensuelles, mais il elait aussi Tauteur de plusieurs 
articles bien renseignes qui augmentaient Tinteret de cette publica- 
tion. 

Au Canada aussi, ou il se rendit en 1939, les activites les plus 
variees, tels les cours a Tlnstitut Social Populaire, la redaction pen¬ 
dant 22 ans d’une rubrique intemationale dans la revue Relations, 
les retraites spirituelles selon la methode de saint lgnące de Loyola(^) 
ou la publication d’oeuvres d’hagiographie(*), ne lui firent jamais ou- 
blier son passe de specialiste de la chretiente slave. 

11 batit en 1954 la belle petite eglise russe de la rue Guizot a 
Montreal, et ecrivit, jusque dans sa vieillesse des livres de spiritualite 
orientaleH. 

Or, au lieu d’un aperęu biographique et d’une bibliographie 
complete de Joseph Ledit, je prefere donner ici, in memoriam, Tedi- 
tion posthume d’un de ses manuscrits d’il y a soixante ans. 

II s’agit d’un bref Journal de la mission confiee en octobre- 
noYembre 1926 aux peres Joseph Ledit S. J. et Josef Schweigl S. J., 
pour rouverture d’un seminaire catholique en Russie. 

D’apres une Notę [...] sur le Seminaire d ouvrir en Russie, 
signee de Michel d’Herbigny S. J., non datee, mais qui doit etre pos- 
terieure au 27 mai 1926 et anterieure au depart effectif des deux 
peres en octobre 1926, nous pouvons reconstruire, comme la Notę le 
dit, Vhistorique du projet('°). 


(®) Commencees roneotypees en mai 1935, les Lettres de Romę, impri- 
mees a partir de Tannee suivante, continuerent jusqu’en 1939. 

OCfr. UEtendard, Bulletin de liaison des retraitants de trente jours, 
Quebec 1956- 

{^)L’humble vie du frere Franęois Garate, Montreal 1942, p. 64; La vie 
cachie de Notre Damę, Montreal 1943, p. 170; Le silence de Marie, Montreal 
1945, p. 141; Le front des paurres, Paris 1954, p. 291; Archbishop John Bap- 
tist Cieplak, Montreal 1963, p. 138. 

(’)La plaie du cóti, Romę 1970, p. 222; De la petite d la grandę Źglise. 
A Theure de la contestation, Montreal 1971, p. 200; Marie dans la Liturgie de 
Byzance, Paris 1976, p. 363; Vers la mort, vers la vie, Montreal 1981, 
p. 141. 

(’“) Ce texte, que j’apr)elle simplement Notę sur le Seminaire, consiste en 
trois pages dactylographiees. J’en ai sous les yeux la photocopie qui appar- 
tient a Tlnstitut Pontifical Oriental. 
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Le 15 septembre 1925, le papę Pie XI avait reęu en audience le 
president de Tlnstitut Pontifical Oriental, le P. Michel d’Herbigny, et 
lui avait demande, d’apres cette Notę, 

«de faire tout ce qui serait humainement possible pour entrer en Rus¬ 
sie et en rapporter certaines informations [...] Un des points etait 
d’etudier comment assurer un nouveau recrutement du clerge pour les 
dioceses catholiques de Russie, prives de tout seminaire depuis 1917, 
et ou le nombre des pretres avait baisse pour le diocese de Mohilev de 
410 a 88 (dont 6 en prison) et pour celui de Tiraspol de 179 a 47 
(dont 3 en prison)»(‘‘). 

Le pere d’Herbigny etait donc parti pour la Russie le 24 septem- 
bre 1925. II en revint le I" noveinbre 1925 et s’enipressa de rensei- 
gner le papę sur les resultats de son enąuete. 

«Au retour, les difficultes extrenies de pouvoir creer a nouveau un 
seminaire en Russie furent signalees a Sa Saintete»(‘2). 

Toutefois le papę ne renonęa pas a son projet. Le 23 fevrier 
1926 et le 9 mars 1926 il manifesta a nouveau sa claire volonte. II 
fallait 


«faire tous les efforts possibles pour rentrer en Russie et pour obtenir 
d’y pouvoir ouvrir un seminaire qui serait dirige par les Peres de la 
Compagnie»(’’). 

Le P. d’Herbigny partit donc a nouveau de Romę pour la Rus¬ 
sie, le 11 mars 1926. Arrive a Moscou le I" avril, Jeudi-Saint, 

«[il] put faire a partir du 22 avril la tournee Kharkov, Odessa, Kiev, 
Mohilev, Leningrad, obtenir a Moscou le 11 mai la declaration du 
vice-president de la Republique Russe(‘‘‘) qu’un Seminaire dirige par 


(")Aote sur le Seminaire, p. 1, I, 1. 

{'^)Ibid. 

{'^)Ibid. p. 1, I, 2. 

(1-*) D’Herbigny ne donnę pas le nom de ce «vice-president de la Repu- 
blique Russe». Par contrę, Stehle, Eastern Politics of the Yatican 1917-1979, 
Athens, Ohio 1981, p. 87, parle plutót d’une entrevue de d’Herbigny avec 
Petr G. Smidović, responsable des affaires religieuses au Comite executif cen¬ 
tral. II est vrai que Smidovi6 fut par la suitę a la tete de la Commission 
ptermanente pour les affaires ecclesiastiques du Comite executif central mais, 
a ma connaissance, il ne fiat jamais vice-president d’aucune Republique. Cfr. 
Bolśaja Sovetskaja Enciklopedija, 39 (1956^) c. 403-404. 

Dans une lettre du 13 mai 1926 d’Herbigny parle en effet de rendez-vous 
avec ce personnage. «Mon Circuit [Kharkov-Odessa-Liev-Mohilev-Leningrad- 
Moscou] s’est tres bien acheve et deniain [14 mai 1926] je pars avec espoir 
de revenir au plus tót, fm Juin ou plutót Juillet. M. Smidovitch, revu hier. 
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cinq Jesuites (avec predominance d’influence franęaise) pourrait etre 
ouvert a Odessa des septembre. Cette declaration, communiąuee egale- 
ment a Tambassadeur de France, fut appuyee par une demarche jjer- 
sonnelle que M. de Monzie, ministre des travaiix publics et president 
de la Conference Franco-sovietique a ParisC*) fit aupres de M. Rakovs- 
ky, ambassadeur des sovietiques a Paris{’®), visite pour laquelle ił vou- 
lut etre en compagnie du P. d’Herbigny pour appuyer ce projet»('’). 

Au cours de ce voyage, en passant par Berlin, Michel d’Herbi- 
gny fut sacre eveque le 29 mars 1926, par le nonce Eugene Facelii, le 
futur Pie XII(’*). 

D’Herbigny etant rentre a Romę le 23 mai 1926, le papę trois 
jours apres 

«faisait adresser par le card. Gasparri [des] lettres signees par lui a 
MM. Briand, Berthelot, de Monzie(‘’) [...] pour les remercier de ce 


ni’a dit que Ton ne voyait pas de difficulte a ce retour, qui — comme je le 
lui avais dit — avait pour but d’installer, au nom du S[aint] S[iege], le 
P. N[eveu] comme ev[eque] fr[anęais] a M[oscou]. 

II ajoutait que ses camarades des divers commissariats trouvaient cette 
solution bonne pour tous. [..] Ils admettent aussi que 2 pr[etres] fr[anęais] 
par par.[oisse, celle de Moscou et celle de Leningrad] soient installes, [..]. 
L’idee d’un cours theol[ogique] a Od.[essa] a plu aussi, et pourra, j’esr)ere, se 
realiser des cette annee». Mgr d’Herbigny a Mgr Neveu, Ascension 1926 [13 
Mai 1926], Archives romaines des PP. Augustins de 1’Assomption, 2 EB N 1. 
Dans cette lettre sur les conversations avec P. G. Smidović, on disceme deux 
problemes qui s’entremelent dans les pourparlers franco-russes aussi bien que 
dans rexr)edition Schweigl-Ledit; la misę en route d’un seminaire catholique 
en Russie et une presence ecclesiastique francophone a Moscou et a Lenin¬ 
grad. 

(‘*)Anatole de Monzie, homme politique, ne a Bazas, Gironde, en 1876 
et mort a Parts en 1947, auteur entre autres du Petit manuel de la Russie 
nouvelle, 1931. Cfr. M. Mourre, Dictionnaire d'histoire universelle, Parts 
1968. 

(’®) Christijan Georgević RakovskiJ, ne a Kotel en Bułgarie en 1873, mort 
peut-etre en 1941, prit part aux conferences de Genes et de Rapallo, fut char¬ 
ge d’affaires a Londres (1923-1925) et ambassadeur a Parts (1925-1927). Cfr. 
M. Mourre, Dictionnaire d'histoire universelle Parts 1968. 

(''’)Note sur le Siminaire, p. 1, I, 2. 

('*)Stehle, Eastern Politics of the Yatican 1917-1979, Athens, Ohio 
1981, p. 86-87. 

(”)Philippe Berthelot, ne a Sevres en 1866, mort a Parts en 1934, direc- 
teur des affaires politiques et ensuite secretaire du ministre des affaires etran- 
geres (1920-1932). Artstide Briand, ne a Nantes en 1862, mort a Parts en 
1932, depuis 1925 ministre des affaires etrangeres, prtx Nobel de la paix en 
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qu’ils avaient fait afin d’aider a realiser son projet de Seminaire en 
Russie »(“). 

La meme Notę sur le Seminaire, tout en parlant de cinq peres 
qui devront prendre en charge le seminaire, n’en nomme pour le 
moment que deux, ceux qui feront effectiyement rexpedition, c’est- 
a-dire les peres Josef Schweigl et Joseph Ledit. 

Le premier ne a Faurling, pres d’Innsbruck en Autriche, le 9 
novembre 1894, entre dans la Compagnie de Jesus le 30 juillet 1915, 
ordonne pretre a Cracovie le 3 juin 1923, devait avoir deja une cer- 
taine connaissance du russe, ayant publie en 1925 et en 1926 trois 
articles sur le droit sovietique de la familie et sur Temigration rus- 
se(^’). 

Le deuxieme, le pere Ledit, age seulement de 28 ans, bien que 
tres doue pour les langues (il parlait deja, en plus du franęais mater- 
nel, Tanglais, Tespagnol, Tallemand et Titalien) s’etait mis au russe 
depuis peu et il devra le travailler, comme il le dit, «d’arrache-pied» 
pendant son voyage meme. 

La Notę sur le Seminaire qui semble etre adressee a TAssistant 
et aux Provinciaux de France (^^), laisse penser que ceux-ci n’avaient 
pas encore choisi les trois autres jesuites franęais a envoyer. 

Un dossier de cinq pages, remis au Pere General par le pere 
d’Herbigny, le I" juin 1926, contient plusieurs noms d’eventuels can- 
didats. 


1926. Pour M. de Monzie, voir sup. notę 15. Cff. M. Mourre, Dictionnaire 
d'histoire universelle, Paris 1968. 

(“) Notę sur le Siminaire, p. 2, I, 2. 

(2‘) J. Schweigl S. J., Soviet-Familie. Hauptcharakterziige der Soviet-Ehe 
und Familien-Gesetzgebung, Orientalia Christiana 4 (1925, 3) p. 169-182; Id., 
In der russischen Emigration, ibid. 5 (1926, 2) p. 292-295; Id., Dos Soviet- 
Ehe-Projekt, ibid. 6 (1926, 2) p. 269-286. Dans un ecrit de ce piere il y a une 
allusion tardive a rexr)edition qu’il fit avec Joseph Ledit. 

«Ancor oggi dopo piu di venti anni, da quando fece la prima conoscenza 
eon i cattolici della cittó di Odessa, di Mosca, di Leningrado, chi scrive que- 
ste rapide notę si sen te stringere il cuore al piensiero che nel 1926, a Lenin¬ 
grado, gli fu negata la proroga del visto sovietico, mentre i fedeli avrebbero 
fatto di tutto per trattenerlo». J. Schweigl S. J., Vita cattolica nelPU.R.SS., 
Cmltd Cattolica 21 fevrier 1948, p. 343. 

(^0«Ces notes aideront le R.P. Assistant et les RR.PP. Provinciaux de 
France a reconnaitre qu’il s’agit d’une oeuvre qui depasse de beaucoup ce 
qu’ils auraient cru devoir attribuer a la piersonne de leur tres humble servi- 
teur in Domino, Michel d’Herbigny S.J.». Notę sur le Seminaire, p. 3, II, 7. 
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En tout cas les choses evoluaient au jour le jour. La Notę sur le 
Seminaire parle d’Odessa et les deux peres debarquent en effet le 24 
octobre 1926 dans cette ville de la Mer Noire. Mais deja le 11 oclo- 
bre Mgr Neveu, un des eveques sacres par d’Herbigny, lui ecrivait de 
Moscou: 

«De la [Odessa] ils gagneront Moscou, pour aller ensuite, suivant les 
sages conseils de M. Herbette [ambassadeur de France a Moscou] ou- 
vrir leurs cours de theologie a Leningrad. M. Herbette a bien voulu 
proposer de loger les Peres, les classes et la bibliotheque en une partie 
de Tasile franęais [de Leningrad]. M. Berthelot, M. Payart au nom du 
bureau russe, M. Canet (et Je ptense M. de Monzie) m’ont exprime le 
meme souhait et la meme ofFre. Paris m’a dit qu’il n’y aurait aucune 
difllculte a soutenir Tinstallation des cours de theologie, meme apres 
que les Soviets se sont arranges pour que les premiers prof. ne soient 
pas les (sic) franęais»(”). 

Entre-temps les Sovietiques prennent le 18 octobre 1926 un de- 
cret qui interdit aux etrangers toute propagandę religieuse en Russie. 
Mgr Neveu ecrit: 

«Quant aux Peres qui doivent arriyer, M. Herbette se trouve depourvu 
de raisons pour les soutenir car ils ne sont pas franęais et il doute 
qu’ils puissent se fixer a Tasile franęais et meme qu’ils puissent ensei- 
gner, a cause precisement des demieres decisions prises par le TSIK 
[TsentraPnyJ = CentraPnyJ IspolnitePnyJ Komitet, ou Comite Executif 
Central]»(2'') 

Un ouvrage recent, bien renseigne, affirme que 

«Deux jesuites de Romę, les Peres Ledit, americain d’origine franęaise, 
et Schweigl, du Tyrol autrichien, avaient obtenu un visa pour 1’URSS. 
Embarques a Bari, ils debarquaient a Odessa le 24 octobre. Ils avaient 
ete autorises pour enseigner le franęais aux ecoles superieures sovieti- 
ques de Leningrad »(^*). 


(^’) Mgr Neveu a Mgr d’Herbigny, Moscou 11.10.1926. Archives romaines 
des PP. Augustins de TAssomption, 2 EQ 156. Sur Neveu, v. notę 65; Her¬ 
bette, V. n. 69; Barthelot, v. n. 19; de Monzie, v. n. 15; M. Canet etait 
conseiller pour les affaires religieuses au Quai d’Orsay et M. Payart futur 
conseiller a Moscou et ambassadeur a Belgrade. Wenger, Romę et Moscou 
1900-1950, Paris 1987, p. 214. 

(2'') Mgr Neveu a Mgr d’Herbigny, Moscou 21.10.1926. Archives romaines 
des PP. Augustins de 1’Assomption, 2 DX 107. 

(“) Wenger, p. 214. Cet Auteur me signale aimablement une lettre ecrite 
ce meme jour 21.10.1926 par d’Herbigny a Neveu et conservee aux archives 
romaines des PP. Augustins de TAssomption, 2EB3. «Les deux pteres Joseph 
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En tout cas leur expulsion s’appuierait sur le decret cite. 

«Aussi, des le 24 novembre, la police leur signifiait leur expulsion, en 
invoquant le meme decret [..] interdisant rexercice du culte aux etran- 
gers»(2®). 

La Notę sur le Seminaire ne cachait par la fragilite du projet. 

«I1 faut evidemment prevoir Thypothese ou les Soviets retracteraient a 
la demiere minutę leur consentement. Mais d’une part ils se sont enga- 
ges tres fortement devant les autorites franęaises, et d’autre part il est 
actuellement dans leur interet de faire montre de liberalisme a Tegard 
des catholiques. Pour ces raisons, il est possible de prevoir des difllcul- 
tes du demier moment pour rexecution, des delais; il est prudent de 
n’etre pas deconcerte, s’ils venaient a se dedire brusquement. Mais il 
est beaucoup plus probable qu’ils ptermettront la realisation, quitte a se 
montrer hargneux dans leurs critiques contrę les Peres»(2’). 

Ces previsions assez sombres se revelerent encore trop optimis- 
tes. Les deux jesuites durent ąuitter le pays un mois seulement apres 
leur arrivee. Mais je laisse la parole au P. Joseph Ledit qui a redige 
son Journal, aussitót Techec essuye. 

Je ne fais que reproduire son texte dactylographie, avec ses quel- 
ques ajouts au crayon. Je ne donnę que des notes explicatives. 

Le meilleur commentaire a Tedition est de constater que le fias- 
co de cette entreprise n’a aucunement ebranle dans le coeur du pere 
Ledit son amour pour le pays qu’il a du quitter a la hate apres y 
etre arrive plein d’enthousiasme. 

Aux funerailles du pere Ledit, un de ses amis porta sur lui ce 
temoignage, «Ses chers Russes, il les avait tant aimes, il les aimait 
toujours!»(^*). 


Yincenzo POGGi S. J. 


Schweigl (Tyrolien) et Joseph Ledit (Franęais devenu Americain) se sont em- 
barques a Bari le 14 [octobre 1926]. Ils ne p)euvent arriver a Odessa avant le 
24. De la, ils partiront, s’ils le peuvent, pour demander vos conseils [de 
Neveu] a Moscou, et ensuite a Leningrad». 

(26)/Wd., p. 215. 

(22) Notę sur le Siminaire, p. 2, II, 3. 

(2*) Temoignage de Mgr Andre Cimichella [eveque auxiliaire de Mon¬ 
treal], Nouvelles de la Province [S. J.] du Canada Franęais, 65 (Juin 1986) 
p. 27. 
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t Joseph LEDIT S. J. 

[JOURNAL D’UNE MISSION EN RUSSIE (1926)]* 


[Odessa] 

23 Octobre 1926 samedi. — Un peu apres diner, nous entrons 
dans le port d’Odessa. Cetait un samedi apres midi. Le malin 


(*) Le texte de Ledit que j’edite, en Tappiellant Journal, est dactylographie 
recto et verso sur quatre feuilles de 23 x 28,8. U est conserve a Tlnstitut Pon- 
tiflcal Oriental. II est sans titre. Quelqu’un y a ecrit a la main, tout a fait au 
debut, une annee, 1932, qui est certainement inexacte. J’y ajoute un titre et 
des sous-titres. Tous les complements et explications entre crochets sont de 
moi. Je mets les dates en gras. L’Auteur ayant fait a son texte des ajouts au 
crayon, dans la marge, je reproduis dans les notes ces apostilles en les faisant 
preceder du sigle Aj. {= ajout en marge, au crayon) et je les mets entre guil- 
lemets. Je respiecte Torthograplie de Ledit meme lorsqu’eUe est fautive ou 
incoherente, ses points de supiension (..) (...) et sa ponctuation. 

Le recit commence ex abrupto par rarrivee du bateau au port d’Odessa. 
Les deux jesuites s’etaient embarques le 14 octobre 1926 a Bari (v. notę 25). 
Ils avaient fait escale sans doute a Constantinople et, pieut-etre, a Constantza 
en Roumanie, avant d’arriver a destination. 

Je remercie tous ceux qui m’ont aide et specialement le R. P. Antoine 
Wenger A.A., toujours si obligeant, Soeur S. Senyk, consultee souvent sur 
Thistoire russe et le P. R. Lavenant pour avoir essaye de rendre mon franęais 
moins incorrect. 


V. Poggi S. J. 


Abriviations des owrages le plus souvent citis. 

d’Herbigny, Moscou en 1925 = M. d’Herbigny S. J., Aspect religieux de 
Moscou en Octobre 1925, Orientalia Christiana 5 (1926,1) p. 185-280. 

d>Herbigny, Pdgues 1926 = Mgr. d’Herbigny, Pdgues 1926 en Russie, Du 
Jeudi-Saint (ł" Avril) au surlendemain de 1'Ascension (15 Mai), Paris 
1926. 

Fiihrer = Fiihrer durch die Sowietunion. Redigiert von A. Radó. Herausgege- 
ben von der Gesellschafl fur Kulturverbindung der Sowietunion mit dem 
Auslande unter Leitung von O. O. Kamenewa, Moskau 1925. 
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j’avais dit la Messe seul, et mon collegue(”) avait communie. Celait 
la Messe de la Tres Sainte Yierge a laquelle nous recommandames 
instamment nos travaux en Russie. 

Une chaloupe, arborant le drapeau rouge, accosta le bateau, et 
bientót notre salon des secondes fut envahi par de nombreuses per- 
sonnes, les uns en civil, quelques-uns d’entre eux vraiment bien mis; 
d’autres en uniforme; bottes, pantalon bouffant vert, et casquette 
verte aussi, portant une etoile rouge (^®). Nos passeports furent ra- 
masses. Entre-temps, nous portames nos bagages a main sur le pont, 
et attendimes la revision des bagages qui devait se faire a bord. 

La douane fut longue et faite consciencieusement. Les livres, 
manuscrits, etc. furent mis a part pour etre examines par la censure. 
Entre-temps je fis remarquer a un jeune douanier, qui semblait tout 
a fait correct et parlait bien le franęais, que tous ces livres etaient 
techniques. Vint ensuite la revision de Targent que nous possedions. 
Nous indiquames combien nous avions et pourąuoi. Puis nous fu- 
mes conduits dans nos cabines ou 1’argent fut examine, sans etre 
compte, et ou ce jeune douanier me demanda de lui montrer tous 
les papiers que j’avais. II vit ainsi mon celebret ainsi que la lettre 
attestant que j’etais professeur de theologie. II me confisque un petit 
paquet d’images «car elles etaient toutes les memes et par conse- 
quent devaient servir a un but de propagandę». A part cela tout me 
fut laisse. Nous portames ensuite nos bagages au pont des troisiemes, 
Oli eut lieu la visite en regle. Tout fut examine, meme le revers de 
mon chapeau. En voyant un livre des «Exercices spirituels de saint 
Ignace» par le P. Meschler(’’), un des douaniers fit remarquer a son 


Les Śglises de Moscou = Moskva Zlatoglavaja, Pamjatniki religioznogo 
zodćestva Moskvy v proślom i nastojaSćem. Les Źglises de Moscou. 730 
photos anciennes et recentes, 48 plans (montage realise a Moscou en 
1979), Parts 1980. 

ScHNURR = J. SCHNURR, Dw Kircheti und das religidse Leben der Russland- 
deułschen. Kathołischer Teil, Stuttgart 1980^. 

Stehle = H.-J. Stehle, Eastern Politics of the Yatican 1917-1979, Translated 
by S. Smith, Athens, Ohio 1981. 

Wenger = A. Wenger, Romę et Moscou 1900-1950, Desclee de Brouwer 
1987. 

(2’)Josef Schweigl S. J. 

(,^°)Aj.: «Agent de passeport». 

(’’) Deux feuilles dactylographiees, conservees avec le manuscrit que nous 
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compagnon, «Swatoy Ignacius»(^^). Les livres furent mis en tas pour 
examen ulterieur(”). Je souffris peu de la revision des bagages: trois 
ceintures de flanelle neuves furent reservees, ainsi que mes caout- 
choucs. Mon compagnon dut laisser davantage. Enfin tout fut fini. 
Un des servants pliait nos bagages apres examen. Bientót tout fut 
boucle et scelle. Nos livres et manuscrits nous furent laisses. On 
nous avertit de ne pas prendre d’isvostchik(^‘') car les voleurs ne 
manquaient pas, mais de prendre Tauto et d’aller a Thotel de Lon- 
dres. II etait en effet dangereux de circuler trop facilement avec tout 
Targent que nous avions, et qui d’ailleurs avait ete inscrit dans la 
demiere page de nos passeports. On arriva a Thotel de Londres(”). 

On nous donna une chambre a deux lits, mais comme nous 
avions deja apporte nos draps de lit, nous ne primes pas une cham¬ 
bre avec lits faits a rhótel(’*). L’arrangement de la porte etait cu- 
rieux. A cóte de la porte principale dont nous avions la clef etait 
une autre petite porte dont nous n’avions pas la clef. Aussi le soir, 
en nous couchant, nous mettions nos malles devant cette petite porte 
afin de nous garder contrę une agression noctume. Peureux? On 
nous excusera en pensant que nous etions en plein inconnu(^’). Nous 
allames souper au restaurant, qui aurait pu etre un restaurant de tout 
premier ordre, mais qui semblait assez mai tenu. Nous limes 
connaissance avec le schchi(5*) russe: soupe aux choux gamis d’un 
morceau de viande. 


editons et redigees probablement par le P. Schweigl en allemand, «Theolo- 
gisch-wissenschaflliche Biicher welche PP. Schweigl und Ledit nach S.S.S.R. 
mitgenommen haben», donnent une listę d’une cinquantaine de livres parnii 
lesquels figurę Justement ce [M.], Meschler, Exercitienbuch. A cette occasion 
Je rapptelle qu’il y a aussi deux autres feuilles appartenant au dossier, «Sp)ese 
preparative pter il viaggio dei Padri Schweigl e Ledit nelfU.S.S.R. [sic]». 

p2)«SvJatoJ IgnatiJ», Saint lgnące. 

{”)4/.: «Livres en tas pres des malles a contróler. Je cherche de la ficel- 
le». 

(”) «Izvozćik» = cocher et, par extension, chauffeur de taxi. 

(’*) La Londonskaja Gostinica etait 11 Boulevard Feldman (Fiihrer, 
p. 351) donc assez pres du monument au gouvemeur Richelieu et de fescalier 
de 200 marches (auJourd’hui 192) immortalise par le film d’Fisenstein, «le 
cuirasse Potemkine». 

«Trois roubles la chambre». 

P’)4/.: «Laissons la lumiere qui s’eteint dans la nuit». 

(») «S6i». 
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Le lendemain matin [dimanche 24 octobre], nous allames dans la 
rue de Lenine ou se trouve Teglise catholique, oii apres avoir du- 
ment montre notre celebret, nous celebrames la sainte Messe — pour 
la premiere fois en Russie (”). Je celebrai au maitre-autel: Messe du 
dimanche avec commemoration de saint Raphael. II y eut beaucoup 
de communions. Ensuite, le jeune vicaire nous invita a dejeuner chez 
]ui(‘'®). Apres dejeuner nous retoumames diner a Thotel. Uapres 


(”) Les indications assez succinctes de Ledit p)euvent etre precisees ou 
eclairees par un texte de d’Herbigny qui se trouvait a Odessa la meme annće. 
«L’ancien boulevard Richelieu est devenu boulevard Lenine. C’est la qu’est 
Teglise, le presbytere, un asile de vieillards infirmes. [..] La vaste et somp- 
tueuse eglise [de TAssomption] reconstruite en 1853, s’app)elle pour le jjeuple 
d’Odessa Teglise polonaise, bien que le clerge y soit depuis longtemps de race 
allemande; les sermons s’y font tantót en polonais et tantót en allemand. 
Une seconde paroisse polono-allemande [Saint-Qement] se trouve a Tautre 
extremite de la ville et une chaptelle franęaise — dediee a saint Pierre — fut 
construite un peu avant la guerre par les soins du P. Maniglier, assomption- 
niste, dans un des plus beaux quartiers d’Odessa, presque en face du Jardin 
qui s’appelait alors Deribassov» d’Herbigny, Pdąues 1926, p. 77-78. 

Bien que le Guide de repoque, Fiihrer p. 360 et Schnurr, p. 161-167, 
situent Teglise de TAssomption rue Karl Marx, plutót que rue Lenine, il ne 
peut s’agir que de celle-ci car les mes Lenine et K. Marx sont en elTet paral- 
leles et le i>ere Ledit pteut bien etre entre par une porte qui donnait justement 
sur la me Lenine. 

Le P. Piętro Leoni S. J., qui a ete a Odessa dans les annees 40, dit 
qu’apres le retour des trouptes sovietiques en 1944, la me Ekaterinskaja, oii se 
trouve Teglise catholique principale, a repris le nom de Karl Marx. P. Leoni, 
«Spia del Vaticano», Romę 1959^, p. 74. Deuxiemement il y a chez Schnurr 
loc. cit. plusieurs photos des deux eglises. L’eglise fUiale Saint-Pierre, me 
Chalturina, n’avait qu’une seule nef et un seul autel; tandis que Ledit a cele- 
bre sa messe du dimanche au maitre-autel. 

(■•“I AJout de onze mots dont Je ne dechiffre que ceci: «Pretres en souta- 
ne. [.. ?] piersonne [n’] en a crainte». lei encore Je fais la camparaison avec un 
texte contemporain de d’Herbigny; «Le petit portier du presbytere [d’Odessa] 
regarde ma casquette, mon manteau court: “Un pretre? Mais les pretres s’ha- 
billent en soutane!” Elle est en elTet, restee Thabit de presque tous les pretres 
catholiques et orthodoxes, malgre la difficulte des temps» d’Herbigny, Pd- 
ques 1926, p. 77. 

Yoici la listę de quelques ecclesiastiques catholiques d’Odessa dans les 
annees 20: Aleksandr Aleksejev, Jakob Dobrowolski, Aleksandr Frison, Jo¬ 
seph Kmśinsky, Joseph Neugum, Ferdinand Pflug, Nicolaj Sejtenuk, Paulus 
Schubert, Nikołaj Tołstoj. Schnurr, p. 160-169; J. Al. Kessler, Geschichle 
der Didzese Tyraspol, Dickinson N. Dak. 1930; J. Kraus, Im Auftrag des 
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midi, nous rendimes visite au doyen, un prelat distingue qui nous 
dit combien il desirait que nous puissions rester: il nous ofFrait asi- 
leO>). 

Le lendemain malin, lundi [25 octobre], apres la messe, nous 
descendimes d’abord a la douane, racheter ce que nous pouvions des 
bagages confisques la veille. Nous restames longtemps la, car les for- 
malites n’en fmissaient plus. Nous circulames a peu pres paiiout 
dans le batiment cherchant une signature ici, une contresignature la, 
si bien ce ne ful qu’apres diner que nous pumes aller rechercher nos 
passeports(^^). Ce ful alors trop tard pour faire autre / chose(^’). 

Le lendemain [mardi, 26 octobre] de nouveau Messe a Teglise. 
Nous rencontrons un autre pretre, et deux jeunes gens allemands. 
Suit une longue conference sur Topportunite d’aller voir Tadministra- 
teurO'') qui fut enfin terminee par la negative. Puis nous allames 


Papstes in Russland, Steyl 1970, p. 82-88; C. Milaneschi, La Chiesa Cattoli- 
ca in Odessa alla fine degli anni venti, Studi e Ricerche suWOriente Cristiano, 
1 (1984) p. 51-69. Parmi tous ces pretres je crois pouvoir en identifier deux, 
rencontres par le duo Schweigl-Ledit en octobre 1926: le cure de Teglise prin- 
cipale, Paulus Schubert et le doyen Joseph Neugum. Le troisieme, Tadminis- 
trateur apostolique Frison, ne reęoit pas leur visite, par prudence de leur 
part. 

(*')Aj.\ «G.P.U. fort». Ce sigle correspond a Gósudarstvennoe Politićes- 
koe Upravlenie ou Administration Politiąue de TEtat, c’est-a-dire police secre- 
te d’Etat. 

Ce «doyen, prelat distingue», a la tete du doyenne d’Odessa depuis la 
reorganisation de TĆglise catholique en territoire sovietique opteree par les 
trois missions d’Herbigny en 1926 (Stehle, p. 67-111; Schnurr, p. 91), est le 
chanoine Joseph Neugum, cure de Teglise paroissiale Saint-Clement (Sch¬ 
nurr, p. 160, 169, 355). 

«Le polonais dont le frere est en prison. La femme pres de la 
douane qui veut me faire causer. Notes en ukrainien? Separatisme». 

(*^)Aj.: «Les enfants mendiants qui s’accrochent a nous. Plusieurs sti- 
ptends [de messe] des polonais». 

(“”) II s’agit de Monseigneur Aleksandr Frison, eveque titulaire de Limira, 
administrateur apostolique d’Odessa pour la partie meridionale du nouveau 
diocese. Annuario Pontificio 1930, Citta del Yaticano 1930, p. 253. Ne le 
5.5.1875, de ptere alsacien, a Baden, localite des Allemands de la Yolga, il 
etait doyen de Simferopol lorsqu’il fut rencontre fm avril 1926 par Michel 
d’Herbigny qui le fit venir a Moscou, le sacra eveque le 10 mai 1926 et lui 
communiqua sa nomination d’administrateur apostolique. Stehle, p. 91, 94. 

Emprisonne en automne 1929, mentionne par le papte Pie XI dans sa 
lettre du 2 fevrier 1930 au Cardinal vicaire sur la persćcution de TEglise 
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voir le consul allemand apres avoir marche deux ou trois fois le long 
de la rue Sadovaia dont le nom avait ete recemment change. Enfin, 
nous trouvons le consulat allemand dans une autre rue. Le consul 
n’etait pas chez lui. Nous fumes pries de revenir Tapres midi a 
3h.(‘'5) Puis nous allames acheter nos billets a la Derutra(^*). 

Nous descendimes aussi a la douane pour tacher de faire reex- 
pedier nos affaires en Italie(‘'’). Encore une fois beaucoup de temps 
perdu sans utilite pratiąue. Nous rentrons a Thotel pour diner, et 
nous faisons contrat avec Jacob, un juif parlant allemand, pour faire 
transporter nos bagages a la gare. Nous allons chez le consul alle¬ 
mand, qui quoique protestant nous reęoit tout a fait aimable- 
ment (''*). Nous ne restons que quelques instants. 

Nous prenons ensuite fauto pour aller a la gare. Cinq roubles 
fut le contrat et le brave conducteur ne put nous en arracher davan- 
tage(^’). D’ailleurs Jacob nous avait averti que 5 r[oubles] suffi- 
saient... Nous attendons longuement a la salle d’attente ou nous 
pouYons d’ailleurs observer la diversite des types et de leurs costu- 
mes: soldats avec le bonnet a Tetoile rouge: moujiks d’Ukxaine en 
peau de mouton et larges bottes et innombrables paniers. Un garęon 
vient offrir des joumaux. Nous prenons YIsvestia{^°). II veut a tout 
prix nous vendre aussi la Pravda. Mon confrere lui avait donnę 15 
copecks. II ne rend pas de change, mais laisse les deux joumaux. 


catholiąue par les Sovietiques, remis en liberie et a nouveau jete en prison 4 
ans apres, Mgr Frison iut enfin fiisille sous la charge d’espionnage en faveur 
de TAllemagne le 2 aoht 1937. Stehle p. 131, 133, 141, 178-180. 

Lors de leur bref sejour a Odessa les deux pieres Schweigl et Ledit, apres 
s’etre consultes longuement, decident par prudence de ne pas aller le voir. 

(■•*) En effet le consulat allemand se trouvait 10 rue Kominterna, pas tres 
loin de la Sadovaja actuelle. Fiihrer p. 352. 

('‘®) «Derutra» est le sigle de Deutsch-russische Transportgesellschaft. 
L’agence de yoyages se trouvait alors 12 rue Lassalja {Fiihrer p. 350) qui 
s’app)elle aujourd’hui rue Deribasovskaja. G. Kononoya, Odessa. A Guide, 
Moscow 1984, p. 121. 

('•’) On exp)edie les bagages d’Odessa a Leningrad. V. notę 112. 

(■•*) Le consul generał allemand a Odessa, qui s’apr)ellait Dienstmann, par- 
łe de cette rencontre dans ses rapports officiels. Stehle p. 406 n. 81. 

{*^)Aj.: «Le meme porteur eut reponse». Mais ce demier mot est difiicile 
a dechiffrer. Un guide de Tepiodue dit qu’un cocher de fiacre {dróżki) ne pieut 
demander plus de deux roubles. Fiihrer p. 351. 

(*“) «Izvestija». 
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[Odessa - Moscou] 

Les portes s’ouvrent et nous allons enfin dans le train. II fait 
nuit noire. Un bonhomme examine nos billets avec une lanteme et 
nous dirige dans un wagon(^'). Un porteur amene nos bagages et 
nous trouve une place. Les trains sont tout a fait sui generis: Place 
tres abondante pour les bagages. II n’y a que deux classes dans le 
train: la classe molle, et la classe dure. Nous prenons la dure. Le 
derriere du siege se releve et ainsi se formę une banquette excellente 
pour y dormir. Les gens s’entassent apportant quantite de paniers. 
En face, deux femmes qui iront jusqu’a Moscou. Enfin le train 
s’ebranle. Nous causons un bout de temps, descendons la banquette 
superieure, etendons les couvertures qui serviront de matelas, tandis 
que le gros manteau servira de couverture, et nous voila essayant de 
dormir. La premiere nuit fut rude. Je dormis fort peu. 

Le lendemain, mercredi, 27 oct[obre](5^) nous roulons a travers 
rUkraine toujours. II fait froid et la neige couvre les champs et les 
bois que nous traversons a allure moderee. A toutes les stations, 
exode generał des passagers qui vont chercher, qui dans leur carafe, 
qui dans un bidon, mon confrere dans une bouteille de thermos qui 
excite fattention, de Teau chaude pour faire le the. Je monte ma 
petite lampę a «Meta» et fais rebouillir reau(”). Nous avons aussi 
du pain, quelques pommes et d’autres provisions de ce genre. A une 
station, nous nous procurons aussi un saucisson, deux ceufs froids, et 
ainsi mangeant, et causant un peu, le temps passe. 

Un juif vient pres de nous. II s’interesse a notre marchandise. II 
veut savoir combien coute notre couverture, combien le pardessus, 
etc. II demande si nous sommes communistes et nous evadons [sic] 
consciencieusement la reponse. A une demande de notre profession, 
je reponds que je suis un «Lehrer», «Uchitiel»(^^) il repond et cela 
excite sa curiosite. II veut savoir ce que nous faisons en Russie, etc. 
etc. Cela n’en finit pas. 


«J’ai jjerdu mon billet. Le retrouvons». 

(52)A/s.: «7 oct». Mais il s’agit evidemment d’une faule de frappie. 
(55)4/.: «Le sucre tombe — Je le ramasse a renvers» [?]. Meta est la 
marque de comprimes d’un combustible synthetiąue qu’on allume sous un 
foumeau portatif. 

(5'') «Ućiter», instituteur, professeur. 
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Vers 11 h. nous passons Kiev, la ville sacree des Russes, balie 
sur les mamelons qui entourent le Dnieper. Nous voyons en passant 
les dómes des cathedrales orthodoxes, mais sans descendre. Peu 
apres nous passons le Dnieper, ou fut baptise le peuple russe dans 
les origines. D’une maniere bien russe aussi. Le roi (^5) avait embras- 
se la religion des Grecs, et il invita tout son peuple a se faire bap- 
tiser, et celui qui ne se ferait pas baptiser serait son ennemi. On 
comprit cela vite, et tous furent baptises dans le Dnieper le jour sui- 
vant. 


[Moscou] 

Jeudi 28 Octobre(5*) nous arrivames a Moscou. Des rarrivee a 
la gare(”), nous apercevons en longeant le quai avant de sortir une 
immense statuę de Lenine qui salue les passagers au sortir du train. 
II semble crier «Soyez les bienvenus». La statuę est impressionnante 
et on regarde deux fois a cette tete puissante de celui qui jęta a terre 
Tempire des tsars... 

/ Nous prenons un taxi pour aller a la Bolchaia Moskowskaia, 
rhótel qui nous avait ete recommande(^*). II n’y avait pas de place. 
Nous sommes diriges sur Thotel Select, dans la rue Bolschaia Lub- 
janka, la rue meme ou se trouve le G.P.U., heritier de la Tche- 
ka(«). 

«Vladiniir». 

(^^)Ms.: «Jeudi 28 Nov.». Ce genre de distractions montre que le Jour¬ 
nal a ete redige dans un etat d’emotion. 

(57) La gare de Brijansk, de construction recente en style classique, dans la 
Dorogomilovskaja, ou arriyaient a Moscou les trains de Brijansk, de Kiev et 
d’Odessa. Fiihrer p. 10,63. 

(5*) Depuis son premier voyage a Moscou d’Herbigny etait descendu a cet 
hotel. «I1 est central, pres de la place Rouge et pas trop loin de Teglise Saint- 
Louis des Franęais, rue Loubianka, la rue de la grandę prison politique». 
P. Lesourd, Le Jesuite clandestin, Paris 1976, p. 56. D’Herbigny lui-meme a 
probablement conseille a ses confreres de descendre a Thotel BolSaja Mos- 
kovskaja. II etait situe sur la place de la Revolution, avait 130 chambres, au 
prix de 4 a 15 roubles la chambre. Fiihrer, p. 15. 

«2 chambres 6 roubles chacune. Direction SS». A la demande du 
concierge de Thotel n’aurait-t-il pas repondu qu’il dependait de Tadministra- 
tion du Saint-Siege? 

Aj.: «Cherchons Teglise Saint-Louis». 

AJ.: «Butkiewicz». La proximite de la prison Lubjanka rapptelle aux deux 
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L’apres midi, visite au consul d’Autriche qui nous reęoit d’ail- 
leurs aimablement(“). Nous causons prudemment avec lui. En 
revenant, nous prenons un isvoschtchik, et rentrons a Thotel sous 
une tempete de neige. 

Yendredi 29 Octobre(“) le lendemain, nous allons d’abord a 
rćglise principale, des ss. Pierre et Paul, ou nous montrons nos cele- 
bret et demandons a celebrer(*^). 

Nous sommes diriges sur Teglise de St Louis des Franęais(^) ou 
nous entrons et saluons reveque: Mgr Neveu(*5). Nous celebrons 


le cas tragiąue de Mgr Constantin Budkiewicz vicaire generał de rarcheveque 
Jan Cieplak, qui administrait Tarchidiocese de Mohilev a la place de Mgr. de 
Ropp expulse. Budkiewicz, enferme a la Lubjanka, avait ete brutalement exe- 
cute la nuit du 31 mars 1923. F. Rutkowski, Arcybiskup Jan Cieplak, Wars¬ 
zawa 1934, p. 283-284, cite par J. Zatko, Descent into Darkness, The destruc- 
tion of the Roman Catholic Church in Russia, Notre Damę, Indiana 1965, 
p. 168-169. G.P.U. voir notę 41. Tcheka, mieux encore Ceka, etait la Crez- 
vyćajnaja Kommissija, ou commission extraordinaire. 

«Partout suivi». Le siege du representant diplomatique d’Autri- 
che etait alors 13 Sadoraja Kudrinskaja. Fiihrer p. 15. 

{^')Aj.\ «Gen[darme] a la porte du G.P.U. voir leurs amis». 

«Yendredi 29 nov». Je rejtete a ce propos ce que j’ai deja dit a 

la notę 56. 

II s’agit de regliąe polonaise des saints Apótres Pierre et Paul qui se 
trouve entre le Miljutinskij pereulok et la rue Marchlevskogo. Elle n’est pas 
loin de Saint-Louis. Les Eglises de Moscou, p. XYI, photo 346; Fiihrer, p. 89. 
Elle aurait ete fermee en 1929. Stehle, p. 131. Je recours encore a la compa- 
raison avec des ecrits contemporains. «I1 y avait, avant la guerre, trois eglises 
catholiques a Moscou. Elles subsistent: deux pour les polonais, Saint-Pierre et 
Saint-Paul, la plus ancienne, et une seconde encore inachevee, Tlmmaculee- 
Conception; la troisieme, Saint-Louis des Franęais, groupte la plupart des 
catholiques non Polonais». d’Herbigny, Moscou en 1925, p. 261. «Pres de 
Saint-Louis, se trouve une seconde eglise catholique, ou deux pretres polonais 
officient» d’Herbigny, Pdąues 1926, p. 13. 

(M) L’eglise Saint-Louis des Franęais, appartenant a la France Jusqu’a 
1950, situee 12 rue Malaja Lubjanka (Fiihrer p. 132) est la seule eglise catho- 
lique reste ouverte a Moscou. Les Źglises de Moscou, p. XYI, photo p. 161, 
n. 343. 

(65) Eugene Pie Neveu, des Augustins de TAssomption, ne a Gien, Or- 
leans, le 23 fevrier 1877. Annuario Pontijicio 1930, Citta del Yaticano 1930, 
p. 299. Mort en France le 17 octobre 1946. G. Quenard, Hier, Somenirs d’un 
octogenaire, Paris, 116-126. Le 21 avril 1926, Neveu a ete consacre eveque 
par d’Herbigny qui lui a communique en meme temps sa nomination d’ad- 
ministrateur apostolique de Moscou. Stehle, p. 89. Les papiers Neveu, 
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apres lui. Une ‘Franęaise de Moscou’, Mme Theix(**) prepare tout 
avec beaucoup d’ainabilite. Nous emmenons Mgr a Thotel ou nous 
prenons le the avec lui(*^). 

Yendredi, dans Tapres-midi, nous allons voir les ambassades 
d’Italie et d’Allemagne(**). Le soir, a 6 h. Mgr nous conduit chez 
M. Herbette, ambassadeur de France (*’). Nous avons Toccasion de 
remarąuer combien etroite est la surveiUance autour des ambassades: 
partout un policier devant la porte. En revenant, le P. S[chweigl] 
reęoit rinvitation de chanter la grand-messe du lendemain, et moi de 
precher lundi jour de la Toussaint. 

Samedi [30 octobre](^®): Yisites aux ambassades d’ltalie et d’Al- 
lemagne(^’). Les demarches pour le passeport se font par le person- 


conserves aux archives des Augustins de TAssomption, ont ete mis a contri- 
bution par Wenger. 

(66) Plus exactement, Mademoiselle Theich, «la vieille gouvemante de 
Mgr. Yidal, cure de Saint-Louis des Franęais de 1911, ou 1912, a 1921». Je 
dois ce renseignement au P. Antoine Wenger A. A. Au contraire je suis sur- 
pris de constater que Ledit ne mentionne Jamais Madame Alice Ott qui etait 
pourtant la zelee sacristine de Saint-Louis a repoque. Stehle, n. 50 p. 406. 
Cest d’ailleurs a celle-ci que sans la nommer fait allusion d’Herbigny: «Tout 
est merveilleusement entretenu [a Saint-Louis], avec une proprete parfaite, 
“nette comme une dragee”, selon rexpression ‘d’une des Franęaises qui s’y 
devouent’».. «Une des {jaroissiennes, celle qui avec une heroYque simplicite 
assure la conservation de Teglise, me montrait avec fierte pres du benitier le 
marbre deja profondement use par les pieds des fideles» D’Herbigny, Mos¬ 
cou en 1925, p. 265-266. 

«Herbette — Retour a Tfambassade d’]Autriche». Pour Herbette 
V. notre notę 60. 

(**) L’ambassade d’Italie etait alors au n. 5 du Deneźnyj pereulok et Tam- 
bassadeur etait le comte Gaetano Manzoni. Vsja Mosh/a v karmane, Moskva 
1925, p. 181. L’ambassade d’Allemagne etait au n. 10 du Leont'evskij pereulok 
et Tambassadeur etait le comte Ulrich von Brockdorff-Rantzau. Ibid. p. 180. 
A propos de ce demier, v. Dr. Graf von Brockdorff, Was wird in Russland, 
Berlin 1931. 

(“)A propos de Jean Herbette, alors ambassadeur de France a Moscou, 
V. J. Herbette, Ein franzosischer Diplomat iiber die bolschevistische Gefahr, 
Berlin 1943, cite plusieurs fois par Stehle. L’ambassade de France etait alors 
dans Troickij pereulok. Fiihrer, p. 15. 

(^lOn pteut lirę ici des mots effaces par la suitę: «En plus des visites 
mentionnees plus haut nous allons le soir visiter aussi regli[se]». Cest encore 
une preuve que nous nous trouvons devant un premier Jet de la redaction. 

f^') En effet le charge d’affaires de Tambassade d’Allemagne, Herr Hey, 
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nel de Thotel. Le commissionnaire demande six roubles par passe- 
port. Nous allons voir aussi le consulat d’AutricheC^) ou nous de- 
mandons de prendre logement a Tambassade de Leningrad. Rien a 
faire. Je casse une burette durant la messe ce jour-la, a ma grandę 
confusionC’). 

Dimanche [31 Octobrej: Fete du Christ Roi. J’assiste MgrC"*) et 
le P. S[chweigl] chante la grand-messe. Ensuite nous allons chez le 
«Caucase»C^) ou Mgr nous traite a un diner solennel, commenęant 


rćdige ce jour-la, 30 octobre 1926, un rapport concemant Tentretien avec les 
deux jesuites. Stehle, p. 109 et n. 81 p. 406. 

Au n. 13 de la Sadovąja Kudrinskaja, TAutriche avait une mission 
dirigee par le ministre plenipotentiaire Otto Pohl. Vsja Moskva v karmane, 
Moskva 1926, p. 180. Le passage d’une lettre de Mgr Neveu explique les 
demarches des deux Jesuites chez Otto Pohl, ministre plenipotentiaire d’Au- 
triche. Et elle eclaire aussi le projet des deux de s’installer a Leningrad. 
«Vendredi soir [29 octobre 1926], Je les ai presentes [les deux Peres Schweigl 
et Ledit] a M. Herbette, qui fut tres aimable comme toujours, mais qui 
conseilla aux voyageurs de ne pas se fixer tout d’abord a Tasile franęais tant 
que Tathmosphere est encore chargee. Dans la Joumee, ils avaient vu M. Otto 
Pohl qui leur fit charmant accueil. Pendant la nuit. Je me rappelai qu’a 
Leningrad, il y a un enorme edifice qui appartenait a Tambassade d’Autriche- 
Hongrie et qu’il y avait une Jolie et spacieuse chapalle ou je celebrai plusieurs 
fois la messe le dimanche devant le Cte. Berktold de facheuse memoire. II 
me semblait que les Peres eussent pu trouver la un asile solide et n’inspirant 
de soupęon a parsonne. Je les engageai a revoir M. Otto Pohl a ce propws 
mais ils ne recueillirent que des paroles evasives et plutót decourageantes. Le 
R. P. Amoudru leur donnera un bon conseil et leur pretera assistance. II vaut 
mieux qu’au commencement Mgr Małecki seul sache nettement qui ils sont. 
Pour les “exteri”, ils seront des docteurs, anciens eleves de la Compagnie, 
venus pour etudier le russe, Thistoire etc., et prets a rendre service aux Jeunes 
gens qui se destineraient a Tetude de la theologie. Mieux vaut, des Tabord, se 
faire grain de seneve; le reste viendra ensuite a Theure favorable que la Pro- 
yidence connait seule et en Tattendant, pter patientiam curramus ad proposi- 
tum nobis certamen!» Lettre de Mgr Neveu a Mgr d’Herbigny. Moscou le 2 
Novembre 1926, Archives romaines des PP. Augustins de TAssomption, 2 
DX. 108[1]. 

(”)4/.: «Achat de la ‘saucisse’ 1 kil. 70 kop». A Vassilovna, a 150 km. 
d’Odessa, fin avril 1926, d’Herbigny achete une demie livre, ou deux cents 
grammes, de viande fraiche pour 30 koptecks, donc 4,50 francs de repoque. 
En comparaison, 1 kg de saucisse pour 70 koptecks c’est tres bon marche. 
d’Herbigny, Pdąues 1926, p. 69. 

C*) Cela veut dire que Ledit ofTicie comme assistant de reveque Mgr 
Neveu ptendant la messe dominicale a Teglise Saint-Louis. 

(’*) Je ne trouve pas, dans les guides de repx)que que J’ai pu consulter, ce 
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par la vodka et comprenant le schaschlik, mouton du Caucase, róti a 
la broche.. Ensuite, nous allons a son palais episcopal: une chambre 
au quatrieme ou il cause longuement en russe avec mon confrere. II 
raconte Thistoire de sa consecration... (^*). 

Lundi [I" Novembre]: Fete de la Toussaint. Je preche a la 
grand-messe: La signification de la fete: Les martyrs inconnus, les 
saints inconnus dont beaucoup eurent une vie semblable a la nótre, 
et quelques mots sur la beatitude de la pauvrete; les paroissiens sont 
emus quand je leur rappelle les souffrances des annees ou il n’y avait 
pas de bois pour chauffer Teglise et leurs autres privations. En sor- 
tant de la grand-messe nous allons quelques instants a Tautre eglise 
qui est si comble, et ou il y a Messe de midi avec orchestrę (’^). Le 
soir nous allons visiter la belle eglise orthodoxe du «Sauveur», eri- 
gee en action de graces pour la fuite des Franęais de Moscou sous 
Napoleon. Une belle eglise haute de 102 m. avec dóme dore. ..(^*). 


restaurant «Caucase». V. la notę suivante, ou Mgr Neveu parle plutót en 
generał d’un restaurant «caucasien». 

(■'^lYoici comment, de son cóte, Mgr Neveu decrit sa rencontre avec les 
deux pteres. «Je viens de diner dans un restaurant caucasien pres de la place 
Loubianka en compagnie des deux chers Peres qui me rendaient rinvitation 
que Je leur avais faite dimanche. Ils sont arrives bien portants Jeudi 28 et son 
descendus a Thotel “Select” a la grandę Loubianskaya [sic] a proximite de 
notre eglise. Jusqu’a present tout s’est bien passe pour eux; il est visibłe que 
la Compagnie a au ciel tantam imposantem nubem testium et protectorum... 
Ils ont celebre chaque Jour leur messe a St. Louis, m’ont assiste et aide avec 
beaucoup d’entrain et de devouement et le P. Ledit nous a donnę hier un 
sermon edifiant et eloquent: quel dommage qu’ils partent demain soir. Je les 
ai engages a voir un pieu la viłle». Lettre de Mgr Neveu a Mgr d’Herbigny. 
Moscou, le 2 Novembre 1926, Archives romaines des PP. Augustins de TAs- 
somption, 2 DX. 108[1]. 

Aj.: «Descente a la place Rouge. Nuit [I"] Nov[embre]». 

(■'■’) C’est bien Teglise połonaise des saints Apótres Pierre et Paul dont on 
a deja parle. V. notę 63. 

(’*) II s’agit du Chram Christa Spasitelja, la plus grandę eglise de Moscou 
pouvant contenir plus de 10.000 piersonnes. Situee rue Volchonka, elle fut 
terminee en 1880 apres 40 ans de travaux. Toute revetue de marbres elle 
etait tres chere aux moscovites et sa haute coupole doree se voyait de loin. 
Fiihrer p. 67; Vsja Moskya v karmane, Moskva 1926, p. 77-78. Elle fut de- 
truite en 1931 pour faire place a un palais des Soviets de 300 m. de hauteur, 
surmonte d’une statuę de Lenine de 100 m.; mais ce projet ne put etre reali- 
se. A sa place il y a aujourd’hui une grandę piscine. Les eglises de Moscou, 
p. V, 54-57, photo 84. Aj.-. «Vue du Kremłin du piont de la Moskova». 
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Mardi [2 NovembreJ: Jour des morts, et nos trois messes a 
Teglise Saint-Louis. Combien je me recommande aux Russes qui 
sont encore dans les flammes du Purgatoire. Qu’ils fassent prosperer 
notre mission.. Puis nous emmenons diner Mgr au Caucase. Ensuite 
nous allons visiter la galerie Tretiakof(™). 

Mercredi [3 Novembre]: demier jour a Moscou. Apres la messe, 
nous retoumons au Caucase pour y dejeuner: nous prenons une por- 
tion formidable de schaschlick qui suffit largement pour deux. Nous 
allons ensuite a la Place Rouge ou se trouve le mausolee de Lenine. 
On raconte une histoire fameuse sur ce mausolee (*®). II parait 
qu’apres sa mort les camarades voulurent Tembaumer... Cela n’etait 
guere facile car le bonhomme etait gateux, et son cerveau etait lique- 
fie. Enfin on Tembauma quand meme et on voulut Tenseyelir solen- 
nellement devant le Kremlin. On voulut aller vite. Les bolcheviques 
sont gens d’activite. A grands coups de dynamite qui firent eclater 
les vitres de tout le quartier on creusa un trou profond qu’on arran- 
gea un peu et on y mit Lenine dedans. Mais voila que ces grands 
eclats de dynamite avaient trouble la circulation des egouts.. et le 
cadavre de Lenine fut embaume de la belle maniere.. Nous descen- 
dons ensuite a Teglise si curieuse de Yassily/Blajenny, convertie par 
les bolcheviks en musee. Cette eglise est interessante surtout a rexte- 
rieur avec ses innombrables coupoles de formes diverses semblant 
des champignons, des ananas etc. On raconte qu’Ivan le Terrible fit 
crever les yeux de Tarchitecte afin qu’il ne put reproduire cette oeu- 
vre qu’il jugeait si belle(*'). Nous revoyons aussi les monuments du 


P’) La fameuse Gosudarstvennaja Tretjakovskaja galereja, au n. 1S du La- 
vndinskij pereulok, etait ouverte en cette saison, d’une heure a trois heures de 
Tapres-midi. Vsja Moskva v karmane, Moskva 1926, p. 99. Aj.: «Le soir a la 
Place Rouge. Tour du Kremlin». 

(80) Ledit ne vit pas le mausolee en granit rouge d’Ukraine termine seu- 
lement en 1930. II ne vit que la batisse provisoire en bois (Fuhrer, p. 50-51) 
qui fut ensuite remplacee par Tactuelle en pierre. 

Le Jeune Jesuite se laisse ici aller a un commentaire de mauvais gout, 
que Je reproduis fidelement a contrecceur. 

(*') A propos du Chram Yasilija Blaiennogo ou PokrovskiJ Sobor, comme 
aussi de quelques autres eglises du Kremlin, d’Herbigny precise qu’a repoque 
existait un compromis entre eglise et musee. «D’autres [eglises], celles du 
Kremlin notamment, ont ete transformees en musees religieux qui ne s’ou- 
vrent plus au culte que pour les circonstances extraordinaires, tel 1’UspenskiJ 
Sobor ou j’ai assiste le samedi 10 octobre [1925] a un solennel moleben et 
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Kremlin. Sur quelques-unes des tours flotte encore Taigle imperiale. 
Au sommet du grand palais claque le drapeau rouge(*^). La tour 
d’Ivan Yeliky domine tout. Les cathedrales innombrables montrent 
leurs dómes dores; celle de TAnnonciation, celle de TArchange, celle 
de Tassomption... le couvent Vesnovensky [sic](*’). 

Malheureusement nous ne pouvons entrer car maintenant au 
Kremlin a lieu la conference annuelle des camarades. Les joumaux 
sont pleins de leur prose (*''). 

Ensuite nous filons sur le couvent de Donskoj ou nous trouvons 
le tombeau du patriarchę Tychon veiUe par plusieurs lampes. Sa 
couronne patriarcale repose sur le tombeau (*5). De la, nous prenons 
le tram pour le Mont des Moineaux, d’ou une vue superbe sur Mos- 


son voisin \’Archangelskij Sobor. [..] De meme a la celebre eglise Saint-Basi- 
le, dont Tetage superieur, avec ses nombreuses chap)elles, a ete converti en 
musee, tandis que toutes les chap)elles du bas restent uniquement affectees au 
culte» d’Herbigny, Moscou en 1925, p. 189-190. 

( 82 ) La chose avait deja frappe d’Herbigny qui ecrivait quelques mois seu- 
lement plus tót, avec un style plus soigne, bien que plus romantique: «Les 
aigles imjjeriales, portant la couronne et la croix, se dressent toujours sur 
plusieurs clochers du Kremlin, tandis que le drap)eau rouge — une longue 
flamme — daque au vent sur le Grand Palais et ondoie, aux lueurs de la 
nuit, comme un rapide fleuve de sang» d’Herbigny, Moscou en 1925, 
p. 191. 

(82) La Tour dTvan YelikiJ, ainsi nommee dans les guides (Fiihrer, p. 42) 
est le Clocher Saint-Jean acheve en 1600. Les cathedrales mentionnees par 
Ledit sont le Blagoveśćenskij Sobor, VArchangel’skij Sobor, Wspenskij Sobor. 
Ms. «Vosnovensky», au lieu de Yoznesenskij. Le couvent de TAscension ou 
Yoznesenskij Monastir’ n’existe plus. II fiat detruit en 1929 pour faire place au 
batiment administratif de Tarchitecte Rerberg. Les Śglises de Moscou, p. I, 
planche 9, photo 11. 

(8‘‘)4/.: «Zinov[’ev] entendant les pas de Thistoire qui marche — St[ali- 
ne] lui dit qu’il a mai aux oreilles». Cette histoire est d’autant plus interes- 
sante ici parce que Grigorij Zinov’ev venait Justement en 1926 d’abandonner 
la direction de ITntemationale, mais ił n’avait pas encore ete expulse du parti 
communiste, ce qui arrivera en 1927. 

(88) Le patriarchę Tichon (1917-1925) ou YasiliJ Ivanovi6 Belavin, ne le 
19 janvier 1865 et mort dans la nuit du 7 au 8 avril 1925, etait le premier a 
reprendre le titre de jjatriarche de Moscou et de toute la Russie apres la 
suppression du patriarcat par Pierre le Grand. II fut enterre dans rancienpe 
eglise Notre-Dame-du-Don, (Staraja sobornaja cerkov’ Presyjatyja Bogorodicy 
Donskija), actuellement ouverte au culte, faisant partie du monastere du 
meme nom ou Donskoj Monastir', pas loin du Park Gor’kij. Les Żglises de 
Moscou, p. XIII, planche 132, photo 264. 
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cou(**). A nos pieds circule lentement la Moscowa a travers la plai- 
ne.. .{*’). Au loin les dómes innombrables, surtout le dóme dore du 
SauYCur brille au soleil couchant{**). Ah quel est Tayenir de cette 
ville mysterieuse ou maintenant le demon semble triompher... 


(86) La ou se dresse auJourd’hui runiversite, les collines des Moineaux 
s’appelaient deja officiellement Lenine, Leninskie góry. Les guides de Tepoąue 
rapportent en effet que la ligne du tramway n. 7, dont Ledit dut se servir, 
aboutit aux collines de Lenine. Fuhrer p. 11; Vsja Moskva v karmane, Mosk- 
va 1925, p. 155. 

: «Moskva d’ou Napoleon avant d’entrer Medit[ation] 
d’Herb[igny]». II est clair que Ledit se raprtelle ici une page de ce reveur 
qu’etait d’Herbigny. Un extrait sufTit a le demontrer. «Le soir du samedi 17 
octobre, deux Jours avant mon depart, une demi-imprudence de ma part me 
valut une des meilleures meditations de mon sejour. Par les tramways, J’avais 
gagne les faubourgs du Sud, depasse le monastere DonskoJ ou fut inteme le 
patriarchę et gravi, en arriere d’une boucle de la Moskova, le Mont des Moi- 
neaux, d’ou Napoleon, dit-on, decouvrit Moscou pour la premiere fois. 

Aux demieres lueurs du soir, tout Moscou s’etale aux regards comme 
Paris vu du haut de Montmartre. Le soleil embrase encore le sommet des 
dómes innombrables et les croix d’or qui y flamboient, tandis que la ville 
disparait deja dans le brouillard et les tenebres. Apres avoir longuement ad- 
mire et prie, j’ar)eręus a ma gauche, pas tres loin, me semblait-il, un pont qui 
devait me ramener vers le centre de la ville. En route donc par le haut de la 
crete, dans la solitude complete. [...] Pres de Moscou si proche, dont les feux 
me sont caches par le brouillard et par les replis de terrains, cette solitude 
paisible met Tamę en plein recueillement. [...] Moscou, Moscou de 1925: 
Seigneur, que jjenserait Saint Paul, que desirerait, qu’obtiendrait-il de vous, 
s’il avait du passer ici maintenant? Trois heures durant, je chemine lente¬ 
ment, m’egarant parfois, jusqu’a ce qu’ayant contoume un grand quart de la 
ville, j’arrive enfm au pont Borodinsky. Trois heures a mediter sur ce que 
TEsprit-Saint eut fait naitre de desirs et de prieres dans Tamę de saint Paul 
[..]. 

Saint Paul eut souhaite etre dans ce centre d’un empire plus vaste que ne 
fut jamais celui de la Romę paienne [..] Romę quand Paul y arriva etait plus 
loin du Christ que Moscou d’aujourd’hui. [..] Saint Paul eut trouve la tache 
bien moins difTicile que celle de Romę: labeur immense sans doute, dange- 
reux, mais a rayonnement probable vers toute TAsie [..] Saint Paul n’eut pas 
rendu graces, en pensant que Dieu se preparerait des saints en Russie, pour 
faire rayonner la croix du Christ parmi les jjeuples de TAsie restes jusqu’ici 
les yictimes du paganisme? [..] L’Asie menee a TEglise, au Christ — bientót 
— dans un siecle ou deux — par Moscou, par Moscou en communion avec 
Romę, est-ce seulement un reve?» d’Herbigny, Moscou en 1925, p. 277- 
279. 

(88) De la-haut on pouvait voir le dóme dore du Chram Christa Spasitelja 
aujourd’hui disparu. V. notę 78. 
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Le soir nous recevons nos passeports et partons pour Lenin¬ 
grad (*’). 


[Leningrad] 

Jeudi, 4 Novembre. Nous arrivons un peu apres huit heures et 
nous nous presentons immediatement chez le P. Amoudru(’“) ou 
nous demandons immediatement a celebrer. Nous montrons nos ce- 
lebret. Deux gentils enfants servent la Messe, et nous baisent la main 
apres le service. Ensuite nous allons dejeuner chez le Pere qui nous 
invite a loger chez lui jusqu’a ce que nous ayons confere avec Tad- 
ministrateur(’‘). Nous dejeunons aussi chez lui. L’apres-midi il nous 
conduit chez Mgr(’^), ou nous sommes reęus avec beaucoup d’ama- 
bilite. On cause en allemand (’’). II nous raconte ses eflbrts a lui. II 


(*’)4/.: «Srok vizy». Visa pour un temps determine. 

Les deux ont voyage la nuit du 3 au 4 novembre, sont arriyes a 
Leningrad a la Gare de Moscou, qui s’apr)ellait alors Oktjabr’skij Yokzal (Fii- 
hrer, p. 139), et se sont rendus tout de suitę a Notre-Dame de France, 7 
Korenskij pereulok. Le pere Amoudru, qui desservait Teglise est Jean Baptiste 
(Maurice-Marie) Amoudru O.P., ne a Dole (Jura) le 31 aout 1878. Nomme 
administrateur apostolique de Leningrad en mars 1932, il fut sacre eveque 
par Mgr. Neveu le 30 avril 1935. Mais il dut quitter la Russie bientót apres. 
Stehle, p. 178-179, 414 n. 74. U mourut le 12 octobre 1961 a Rouen. 
A. K. Eszer O.P., Ekaterina Sienskaja (Anna 1.) Abrikosova und die Gemeins- 
chaft der Schwestern des III. Ordens vom Heiligen Dominikus zu Moskau, 
Archimm Fratrum Praedicatorum 40 (1970) Tll-'iTi, ici n. 19 p. 303. 

(’‘)Le meme dominicain avait deja heberge d’Herbigny en mai 1926. 
«Les Franęais sont assistes a Leningrad par le R. P. Amoudru, dominicain 
qui m’accueille avec une charite fratemelle. Dans son tout ptetit appartement, 
il m’amenage un lit. [..] Decore de la Legion d’honneur, comme le P. Neveu, 
il est le digne frere d’une Assistante generale des Filles de la Charite: il veut 
servir jusqu’au bout». d’Herbigny, Pagues 1926, p. 129-130. 

(’2) Antoni Małecki, ne en 1861 a Saint Petersbourg de ptere polonais, 
exeręait son ministere sacerdotal a Leningrad lorsqu’il fut sacre eveque par 
d’Herbigny, le 13 aoiit 1926, dans Teglise Notre-Dame de France et nomme 
administrateur apostolique de Leningrad, eveque titulaire de Dionisiana. 11 
avait deja eu affaire avec la police sovietique lors du proces Cieplak en 1923. 
11 mourut fin 1934 des suites d’un emprisonnement en Siberie. Stehle, p. 92, 
178. C’est Tadministrateur dont parle Ledit. 

(’’)Cest encore une preuve qu’il s’agit de Małecki qui, tout en etant 
polonais ne en Russie, s’exprimait couramment en allemand, ayant frequente 
a Saint Petersbourg le college allemand de sainte Annę. Stehle, p. 98. 
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offre le salon de la curie tout en nous avertissant que ce serait fort 
peu prudent pour nous d’y rester. Aussi nous nous decidons de res- 
ter chez le P. Amoudru. Nous rentrons par le tramway n° 15 ou Ten- 
tassement est formidable. A la maison, nous trouvons qfue cette ex- 
cellente Mme Levenofr(’‘') nous a deja prepare les lits. II fait froid, 
mais nous dormons quand meme. Le soir heure sainte.. 

Yendredi, 5 Novembre. Messes a 7 heures, 7 1/2 et 8 heures. 
Deux servants pour chacune des nos messes. Puls nous allons dans 
la matinee voir les consulats allemand et italien(’*). En passant nous 
Yoyons la belle cathedrale de St. Isaac, la grandę eglise de Lenin¬ 
grad (’^). L’apres-midi, nous retoumons chez TAdministrateur et lui 
montrons nos papiers.. II est decide que nous resterons chez le 
P. Amoudru jusqu’a plus tard(’*). 

Samedi, 6 Novembre. Le matin nous allons a la Gubispolkom(’’) 
porter nos passeports ou nous avons un visa pour un mois, et de- 
mandons prolongation. On nous repond de revenir huit jours avant 
expiration de notre premier vid na jitielstvo inostransa(‘“). Puis 
nous allons regarder le jardin Alexandre('®‘), la Neva ou nous admi- 


(»'*) De son vrai nom Levenhof cette damę est la «sacristine ou Teconome 
de Teglise du P. Amoudru a Leningrad. Bretonne, arretee lors de la pterąuisi- 
tion a Leningrad 14/15 janvier 1926 ou 2 pretres et 5 seminaristes furent 
arretes [...] Arretee [a nouveau] mars 1931 elle redemandait sa premiere 
nationalite franęaise. Expulsee decembre 1931 elle doit ąuitter TURSS le 3 
janvier 1932». Renseignement du P. Antoine Wenger A. A. 

(’*)4/.: «Heure sainte — ptetit sermon du P. [Amoudru]». 

(’®)Le Consulat General d’Allemagne etait situe 41 rue Gercena. Fiihrer, 
p. 142. Le Consul General etait Herr Walther et le passage des deux laissa 
des traces dans les archives. Stehle, p. 109, 406. Le consulat d’Italie etait au 
n. 43 rue Gercena. Fiihrer. p. 142. 

(^i)VIsaakievskij Sobor, dans la place Foroskogo (Fiihrer, p. 149-150), la 
plus grandę eglise de la ville qui pouvait contenir 14.000 ptersonnes etait alors 
ouverte au culte, comme Ledit le srtecifie apres, mais depuis 1931 est un 
musee d’Etat. P. Kann, Leningrad, A Guide, Moscow 1984, p. 3. 

Aj.: «Enfants cherchent valise». 

(’*)Ą/.: «On arrange la cuisine. Pensions». 

(’’) Le Gubispolkom ou Gubernskij ispolniteFnyJ komitit, comite executif 
de gouvemement, qui substista de 1917 a 1930, (BolSąja Sovetskaja Enciklo- 
pedija, 13 (1952) c. 168) avait son siege place de la Dicta turę. Fiihrer, 
p. 144. 

(ioo)«vid na źiterstvo inostranca», ou ptermis de sejour pour etranger. 

(’“') Cetait alors \'Aleksandrovskij Park, devenu ensuite Park imeni Leni¬ 
na. Leningrad Putevoditel, Tom II, Moskva 1933, p. 299. 
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rons le beau monument de Catherine II a Pierre premier, et nous 
entrons dans la cathedrale de St. Isaac ou pour la premiere fois j’en- 
tends la formidable voix de basse du diacre(’®^). Ueglise subit main- 
tenant de nombreuses reparations. En rentrant nous donnons les pas- 
seports a Madame('®’) pour qu’elle les porte a rupravdom(‘“‘') pour 
registration a la police. Cela sera fait Lundi. Le soir le P. [Amoudru] 
va a Popovka et nous restons seuls a souper avec Follette, vis-la et 
voyou.. 

Dimanche, 7 [Novembre] (’®*). Messe a 7 1/2 et 8 heures. Ensuite, 
le P. [Schweigll va faire un tour des eglises. Je vais de mon cóte a 
Kazan, la belle cathedrale batie dans le style de Saint-Pierre de 
Romę ou j’admire encore une fois la belle voix du psalomtchik 
[sic] C®^)... Je reviens pour la benediction a la fm de la messe. 
L’apres midi j’assiste aux vepres — mis dans le choeur par M. Grib, 
ancien croquemort('®*)... Puis je prends part a la touchante proces- 
sion du Tres Saint-Rosaire. 


('“)On r)eut suivre Titineraire decrit, depuis le Jardin Alexandre, a tra- 
vers le pont sur la Neva, Most Stroitelej, jusqu’au monument a Pierre le 
Grand, le Mednyj Vsadnik, ou chevalier en bronze, pour arriver enfin a la 
cathedrale Saint Isaak, Isaakievskij Sobor, aujourd’hui musee mais, a Tepo- 
que, encore ouverte au culte comme le chant du psalomśćik le demontre, 
d’Herbigny lui-meme avait ete frappe par ce chant: «Leurs voix, entrainees 
par trente ans et plus d’exercice, sont formidables. Rien de ce que j’ai enten- 
du en Occident ne pteut en donner une idee. Ce sont des veritables mugisse- 
ments, d’une profondeur, d’une ampleur, d’une majeste lente et continue qui 
paraissent incroyables». D’Herbigny, Moscou en 1925, p. 256. 

(’“’) C’est encore Madame Levenhof identifiee a la notę 94. 

(*®^) Abreviation pour Upravljajuśćij domom ou responsable d’une mai- 

son. 

('“^^'ai une hypothese pour expUquer ces demiers mots. II s’agirait de 
pctits chiens appartenant a Madame Levenhof. Popovka serait-ce une fraction 
de Carskoe Selo ou le P. Amoudru a du se rendre? 

(’“) Le chiffre 7 de la datę est corrige a la main sur un 5 tape a la 
machinę. 

(107) «psalomś6ik», chantre et, par extension, sacristain. Ledit a visite le 
Kazanskij Sobor, chef d’oeuvre d’Andrej Nikiforović Yoronichin, bati dans les 
annees 1800-1801 piar la volonte du tsar Nicolas I". Le culte y etait alors 
pratique mais le Kazanskij Sobor est devenu en 1932 musee de Phistoire des 
religions et de Patheisme. P. Kann, Leningrad. A. Guide, Moscow 1984, 
p. 185. 

(“**) Ce M. Grip doit etre le meme M. Gripp dont on parle ensuite. L’or- 
thographe des noms n’est pas le fort de Joseph Ledit, comme le prouve de 
meme le nom de Borisof ecrit tantót Borizof et Borisof. 



30 


Yincenzo Poggi S. J. 


/ Dimanche 7: Plutót, ce n’est pas aujourd’hui que j’ai ete a la 
cathedrale de Kazan. Le malin je suis alle voir les foules qui 
s’etaient rassemblees pour feler Lenine. Aujourd’hui, 7 Novembre, 
esl le 25 Oclobre de Tancien calendrier. Je remonle la perspeclive 
Vorodovsky [sic]. En chemin, je croise de nombreux groupes de 
civils qui passenl('®’), aliant plus ou moins au pas, et arborant le 
drapeau rouge avec le marteau et la faucille. Les maisons sont pavoi- 
sees, par ordre. J’arrive ainsi au pont sur la Neva et deja la foule est 
tres nombreuse. Les enfants portem des drapeaux rouges, bien des 
personnes fleurissent de fleurs rouges leur boutonniere. Les defiles 
semblent venir de la gare de Finlande ou la statuę a ete erigee("“). II 
y a beaucoup de soldats, beaucoup de delegations civiles aussi ou 
hommes et femmes paradent ensemble. Des jeunes gens meles de 
meme. Les enfants des ecoles aussi. Tout cela chante, des hymnes a 
Tallure martiale. Je n’entends pas une fois rintemationale... Je re- 
viens vers midi. J’exprime mon etonnement de Tampleur des delega¬ 
tions, mais la aussi, il parait que la presence des ouvriers et des 
employes etait obligatoire... L’apres midi, je reste a la maison et 
aux vepres... 

Lundi 8 [Novembre]('“). 


(><»)C’est une orthographe erronee pour le Yolodarskij Prosjjekt. Actuel- 
lement le nom est Litejnyj prospekt. L’A. reptćte deux fois la datę du 7 
novembre en se demandant s’il etait vraiment alle ce meme dimanche voir 
encore la cathedrale de Kazan et entendre le psalomśćik. Ce 7 novembre du 
nouveau calendrier correspond en effet au 25 octobre de Tancien ou en 1917 
eurent lieu la prise de la ville par les gardes rouges et les marins revolution- 
naires, Toccupation du palais d’hiver et le renversement du gouvemement 
Kerenskij. Le calendrier gregorien fut introduit par un decret sovietique le 26 
janvier 1918. L’Eglise russe gardę Tancien calendrier. Mais il semble que les 
catholiques de rite latin continuaient de suivre le vieux systeme. Autrement 
on ne s’expliquerait pas comment cette procession du Saint Rosaire se celebre 
au 6 novembre, tandis que le mois du Rosaire est traditionnellement plutót 
le mois d’octobre. 

(>io)La statuę de Lenine pres de la gare de Finlande a ete inauguree le 7 
novembre 1926. Izvestija 7 nov. 1926, p. 1; P. Kann, Leningrad, A Guide, 
Moscow 1984, p. 163. Ledit Ta vue ce meme jour. 

(‘‘‘)y4y.: «Yisite de TEglise de la Trinite — beau dóme». 

Le Sobor syjatoj Troicy, oeuvre de Starov, dans les annees 1778-1789, fait 
partie du complexe monastique de la fameuse Aleksandro-Nevskaja Lavra, 
dans le Yolodarskij Rąjon. 

Aj.: «Yisite de la Procath[edrale] Eveques en rouge». L’eglise catholique 
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Mardi 9 {NovembreJ(‘’2). L’apres midi, nous rendons visite a 
reveque protestant pour apprendre comment il s’est arrange pour 
ouvrir un seminaire(“’)... II nous reęoit gentiment et nous laisse un 
exemplaire des statuts de son organisation, afiaire que nous etudie- 
rons a notre aise, chez nous(’‘^). Vers.. [sic] heures nous sommes 


de TAssomption a Leningrad etait dite en effet procathedralis, la cathedrale 
etant a Mohilev dont Saint-Petersbourg canoniąuement dependait. lndex om- 
nium ecclesiarum catholicarum in Russia, Status anni 1919 in Elenchus Cień 
et Ecclesiarum Archidioeceseos Mohiloviensis in Russia in diem decembris 
1913 auctoritate et mandato Eduardi de Ropp, Yarszawa 1932, p. 26. La cou- 
leur rouge pour reveque etait un privilege. «On raconte que la Russie de- 
manda le cardinalat pour rarcheveque de Mohilev.. Pie VI repondit qu’il lui 
etait impossible de le faire, n’ayant pas avec lui des cardinaux pour tenir un 
consistoire (i) etait aiors detenu a la Certosa de Florence) mais voulant faire 
plaisir a Tempareur le plus qu’il lui etait pwssible, il lui fit exp)edier un bref 
par lequel il accordait a rarcheveque de Mohilev le droit de porter, non seu- 
lement les vetements rouges, mais les bas, la ceinture, la calotte et la barret- 
te». Annuaire Pontifical Catholiąue, Paris 1907, p. 376-377. 

Aj.: «Un popa nous cause. Canons devant». Je me demande si les ca- 
nons sont mentionnes par le fait que dans \'Aleksandrovskoe, donc encore 
dans le Volodarskij Rajon, il y avait depuis 1866 la fabrique de canons que 
l’on appallait le Krupp russe. Fiihrer, p. 237. 

('*^)/4y.: «Viennent les malles». II s’agit des bagages exp)edies d’Odessa a 
Leningrad. L’installation dans cette ville etait donc prevue a Tayance. 

('*’) En lisant Stehle (p. 109 et p. 406 notes 78-79) j’avais pense d’abord 
que reveque lutherien rencontre par les deux jesuites etait Theophil Meyer. 
Mais Meyer, bien que promoteur, avec Malgrem, du seminaire de Leningrad, 
etait eveque lutherien de Moscou, ou d’Herbigny ravait rencontre en 1925. 
D’Herbigny, Moscou en 1925, p. 262-263. Dans ce cas il s’agit au contraire 
de reveque lutherien de Leningrad, Arthur Malgrem qui eut la direction du 
seminaire depuis son inauguration le 15 Septembre 1925, jusqu’a sa fermeture 
en 1935. H. Roemmich, Malgrem Ańhur, RGG IV (1960) c. 705; W. Kahle, 
Aufsatze sur Entwicklung der evangelischen Gemeinden in Russland, Leiden- 
Koln 1962, p. 115-116; E. Amburger, Geschichte des Protestantismus in 
Russland, Stuttgart 1961, p. 115-118. La rencontre avec Arthur Malgrem eut 
lieu, selon toute probabilite, 8 rue Kiroćnaja, pres de Teglise lutherienne de 
Sainte Annę oii reveque Malgrem etait pasteur. W. Kahle, Geschichte der 
evangelisch-lutherischen Gemeinden in der Sovietunion 1917-1938, Leiden 
1974, p. 579. 

(*''') J’avais espjćre trouver ce document dans la partie documentaire de 
W. Kahle, Geschichte der evangelisch-lutherischen Gemeinden in der Sovietu- 
nion 1917-1938, Leiden 1974, p. 467-596, mais sans succes. Et pKturtant le 
seminaire de Leningrad figurę dans cet ouvrage. Malheureusement je n’ai pu 
voir: A. Malgrem, Die wissenschaftliche Schulung von Glaubenszeugen in Le- 
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conduits chez une familie russe tres hospitaliere pour prendre un 
bain. Ensuite, on nous ofFre le the. 

Mercredi, 10 [Novembre]. Je m’en vais a la Quartorzieme Li- 
gne(”5) pour dire la Messe. C’est une Messe de Reąuiem que je 
chanie. II en sera de meme jusqu’a dimanche. L’apres-midi nous 
allons prendre le the chez radministrateurC'*) ou nos projets sont 
plus amplement discutes, et ou il est enfin decide que nous devons 
en tout et partout agir par nous-memes sans attendre d’appuis nulle 
part. 

Jeudi soir, [11 Novembre]: Bibl[iotheque](’’^). Je ne me souviens 
de rien de bien special pour jeudi et vendredi [12 Novembre], sauf 
qu’alors nous elaborames nos statuts, et les transcrivimes en alle- 
mand et en franęais. Jeudi soir, je les ecris en russe. Fele de la mili- 
ce.. .(••*). 

Samedi, 13 [Novembrej(’”). St Stanislas. En revenant de la Qua- 
torzieme Ligne, je passe a la rue Gogol ou je fais dactylographier nos 
manuscrits. Cela demande un peu plus d’une heure et trois dollars. 
En revenant de la, nous allons a la Gubispolkom(’^®) ou nous de- 
mandons a voir le secretaire generał qui nous conduit au chef: un 
jeune homme a la figurę un peu asiatique, d’ailleurs assez distingue, 
dans un uniforme tout a fait brillant. II ne peut dire ni oui ni non. II 


ningradee Prediger-Seminar, in F. Rendtorff-Festschrift, Leipzig 1930, p. 249- 
260; ni F. Wacker, Das ev.-luth. Predigerseminar in Leningrad, Der Luiher- 
ring 9 (1927) p. 152-157. 

('’*) Certaines mes du Vasil’evskij Ostror a Leningrad etaient alors apjje- 
lees, comme elles le sont aujourd’hui, lignes et nommees d’apres leur nombre 
ordinal. A la quatorzieme Ligne fonctionnait encore la chaptelle catholique de 
rimmaculee Conception qui avait appartenu a Tancien hdpital franęais. Index 
omnium ecclesiarum catholicarum in Russia etc. deja cite a la notę 112, 

p. 26. 

(‘'®)C’est encore Mgr Antoni Małecki, administrateur apostolique de Le¬ 
ningrad et eveque titulaire de Dionisiana. V. notę 92. 

("■'jLa bibłiotheque dont on parte ici et qui revient souvent par la suitę 
dans le joumal de Ledit est la fameuse bibliotheque publique de Leningrad, 
inauguree en 1815, tres riche en imprimes et manuscrits. 

('>*)La Milicija a ćte fondee le 28 octobre 1917 du calendrier julien, 
donc ranniversaire de sa fondation tombe le 10 novembre du calendrier gre- 
gorien. Ledit soufire d’un peu d’amnesie. 

«Le P. [Amoudra] a un enterrement eglise fermee. Je joue [de] 

l’orgue». 

(™)Aj.: «[Mot indechiffrable] le retard». 
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fait appeler une autre personne, le chef de la section des cultes. Nous 
sommes conduits a la caisse ou nous achetons des timbres pour Taf- 
faire. Ensuite nous allons chez un certain Salumi, autrichien, pour lui 
demander chez qui aller pour faire corriger Terreur sur notre permis 
de sejour qui ne fut accorde a Moscou que pour un mois «Srok 
biza» [sic]('^'). II nous envoie chez un allemand ou mieux chez un 
certain Borisof. Nous retoumons a la Gubispolkom. Nous deman- 
dons a voir Borisof qui n’est pas la, et nous attendons. Entre-temps 
vient un policier a la large pelisse qui raconte a un employe, qui 
semble assez haut, qu’il vient d’arreter un pretre polonais qui etait 
entre en cachette. Nous causons aussi a Temploye qui semble conve- 
nir de Terreur faite dans nos passeports. Nous remplissons une de- 
mande de rester plus longtemps, pour laquelle nous alleguons des 
buts scientifiques: travaux a la bibliotheque, le fait que nous avons 
enregistre une petition demandant d’ouvrir des cours de theologie. 
Nous sommes pries de revenir ici le 17 [Novembre] et a la section 
des cultes le 18 [Novembre] pour reponse ulterieureC^^). 

■ L’apres midi, nous rendons visite a M. Martel, a Tasile Franęais. 
Ce jeune savant distingue nous reęoit lui aussi bien gentiment(‘”). 
Nous rentrons vers 8 heures du soir... 


('^‘)«Srok vizy», visa de duree determinee; v. notę 89. 

(• 22 ) Uenregistrement de cette petition pour donner des cours de theologie 
ne manque pas, a cause de sa naive candeur, de surprendre certains reprćsen- 
łants diplomatiąues. Stehle, p. 109. Mais cela n’aurait pas surpris les cercles 
diplomatiąues franęais qui connaissaient les pourparlers franco-russes pour 
Touyerture d’un seminaire catholique. V. notę 14. 

(*^ 2 ) Ce «jeune savant distingue» que Ledit rencontre a Leningrad a Tasi- 
le franęais («niaison 52 della treizieme Ligne» d’Herbigny, Pdąues 1926, 
p. 120) est Antoine Martel. 

Ne a Baume-les-Dames (Doubs) le 2 fevrier 1899, il etait deja agrege de 
grammaire a 21 ans. Ensuite, il suivit les cours a la Sorbonne, aux Hautes 
Etudes, au College de France et a TEcole des Langues Orientales pour devenir 
un slavisant de niarque. Apres trois sejours en Pologne les annees 1922, 1923 
et 1925, il etait en Russie depuis les demiers mois de 1926 Jusqu’a Janvier 
1927, lorsqu’il fiat expulse par les sovietiques qui le prirent pour un ecclesias- 
tique. Catholique convaincu, un tala, comme on disait, il fiat secretaire de 
1’association Ferdinand Portal. Apres avoir laisse des travaux de slavistique 
(deux essais philologiques importants furent publies apres sa mort) il mourut 
de tuberculose a 32 ans, le 12 octobre 1931 a Besanęon, apres avoir offert a 
Dieu sa vie pour la Russie. De lui on a publie aussi Lettres 1924-1931, Paris 
1934; Lettres et timoignages, Paris 1938-1939; Lettres, notes intimes et te- 
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Dimanche 14 [Novembre](’24). Je donnę la sainte Communion a 
Madame Lev[enhof] a 8 heures et vais ensuite a la Quatorzieme 
Ligne. Je vais ensuite jeter un coup d’oeil a KazanC^^). Je reviens 
pour la grand-messe et le sermon, sur les causes du schisme: un ser- 
mon bien pense et tres rigoureux.. Le soir, apres les vepres, je suis 
6. invite a aller / chez les Gripp peur y feter le jeune Stanislas(’2*).. 
Un gentil interieur polonais. Un peu de musiąue, des danses(‘”) des 
enfants. On me montre les photos de la familie. Tous ces enfants 
sont bien gentils.. Ensuite on nous sert le the et les gateaux.. Ren- 
tree pour souper. 

Lundi 15 [Novembrel(’^*). 

Mardi 16 [Novembre]: Apres diner, premiere visite a TErmitage; 
musee superbe, ou nous remarąuons surtout les collections d’art. 

Mercredi, 17 [Novembre]: Au Gubispolkom. Nous allons 
d’abord au bureau de Borusof ou le meme employe que nous avions 
vu la fois precedente nous prie d’attendre dans la salle generale. On 
nous renvoie a samedi. En sortant, vers 11 heures, nous allons revoir 
Kazan. Nous cherchons aussi Teglise de la Reparation elevee le long 
du Canal lekaterinaia ou fut assassine Tempereur Alexandre 


moignages, Paris 1948. On jjeut voir sur lui: P. Baron, Le professeur Antoine 
Martel, Irenikon 8 (1931) 11\-1T1\ A. Mazon, Necrologie d’A. Mariet, Revue 
des Etudes Slaves 11 (1931) 283-286; Actualite d’Antoine Martel, Paris 1969; 
E. Fouilloux, Les Catholiąues et 1’unite chretienne du XIX’ au XX’ siecle, 
Paris 1982, p. 124 (v. index analytique). 

('^*)Aj.: «Deux confessions a la Quatorzienie Ligne». C’est-a-dire a la 
chap)elle de rimmaculee Conception (v. notę 116). 

C^*) Cest encore la cathedrale de Kazan dont Ledit a deja parle (v. notę 
107) et qui sera encore mentionnee par la suitę. 

('^®)Un des enfants de la familie Grip ou Gripp (v. notę 109) s’api>elle 
Stanislas et Ton veut auJourd’hui, dimanche 14 novembre, celebrer sa fete 
avec un jour de retard. En effet, au calendrier la fete du saint polonais son 
patron, saint Stanislas Kostka, tombe la veille. 

('^’)4/.: «Chansons». 

('^*)4/.: «Buruvestik the boat [sic]. Les Joumaux = le bateau coule. 
Grand proces — Krasnaja Gazeta». En effet on jteut lirę dans les Joumaux 
russes de l’epoque la rubrique «Delo o gibela parochoda Burevestnik» ou Taf- 
faire du nauffage du yajteur Burevestnik. Cetaient les rapports du proces qui 
se deroulait du 10 au 18 novembre 1926 a Leningrad, pour Juger les respon- 
sables du naufrage de ce bateau dans les eaux de Leningrad. 

('”) Ledit ecrit par erreur Alexandre III, mais il s’agit d’Alexandre II, 
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Jeudi 18 [Novembre]. Nous allons a la section des cultes ou on 
nous avertit que tous nos documents ont ete envoyes a Moscou. En 
sortant, nous allons de nouveau a TErmitage. Nous devons attendre 
un peu avant d’etre admis, car le musee ne s’ouvre qu’a 11 heures. 
Beaucoup de soldats et d’enfants des ecoles. Nous rentrons vers 1 
heure. Uapres midi, a la bib[iotheque] et [a] la curie(’“). 

Yendredi 19 [Noyembre]. Etude du russe pour la majeure partie 
de la joumee. Bibliotheque(’’’). 

Samedi 20 [Novembre]. Retour a la Gubispolkom. Comme nous 
avons demande de rester un an, le visa ne peut etre accorde si rapi- 
dement. Aussi, nous devons revenir le 27 et on nous donnę quittan- 
ce.. On travaille d’arrache-pied au russe. On redige la relation.. 

Dimanche, 21 [Novembre]; Je ne sors pas beaucoup aujourd’hui. 
Meme le soir, fete chez Mme Brofcine(’’2), pour commemorer leur 
25*”' anniversaire de mariage. Le P. [Amoudru] s’abime presque sur 
nos malles. II apparait pour la premiere fois vetu en dominicain. 
Yraiment bien.. Toujours beaucoup de russe. J’apprends qu’il y a eu 
perquisition formidable a rasile(’”). 

Lundi, 22 [Novembre]: A la bibliotheque, ou je vois le catalogue 
des manuscrits grecs. Bien des choses interessantes. Mile Metviel 
vient nous saluer a la bibliotheque(‘’^). Retour pour diner(‘“). 


assassine le 1" mars 1881. L’eglise de la Reparation ou, plus exactement 
Chram Voskresenja, de la Resurrection ou sur le sang verse, voulue par 
Alexandre 111 et terminee en 1907 s’eleve pres du Michajlovskij sad et du 
Russkij musej. Fiihrer, p. 157. 

(oo) Le ternie curie designe-t-il le siege de Tadministrateur apostoliąue? 

Aj.: «Par le tram de la [ulica] SadovaJa sortons a la Rep[aration]». Cest 
encore le Chram VoskresenJa ou de la Resurrection, v. notę precedente AJ.: 
«Travail a la relation». Ce Journal serait donc redige a chaud, a mcsure que 
les evenements se deroulent. 

Aj.: «Le matin a la Rep[aration]». 

(u>)Pour la bibliotheąue voir notę 118. Les deux consacrent du temps, 
comme on le voit, a Tetude de la langue russe et aussi a la recherche. 

('”)Je n’ai pas d’autres renseignements sur cette damę. 

(‘’’)Cest encore Tasile franęais, maison 52 de la Treizieme Ligne dans le 
Vasil’evskiJ Ostrov, dont on a parle plus haut a propos d’Antoine Martel (v. 
notę 95) qui y logeait. 

AJ.: «Apres G[ran]d Messe — Martel me cause a r)eine». 

(‘”)Je ne sais pas non plus qui est cette demoiselle Metviel. 

('^^)AJ.: «P[ost] M[eridiem] visite a sainte Catherine». Les deux jesuites 
ont voulu faire un pelerinage a Teglise catholique du n. 32 du NevskiJ Pros- 
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Mardi 23 [Noyembre]: Le P. [Schweigl] bouscule [sic] dans la 
chambre devant celle ou je dors et me prie de venir en hate.. II est 
7 heures moins 20. Dans la petite cuisine ou nous travaillons il me 
donnę un papier m’invitant a aller au n° 182 du Gubispolkom. C’est 
cela, c’est fini... Nous restons en suspens car nous ne connaissons 
pas ce 182. Qu’est ce que cela sera. Nous devons toutefois signer. 
Nous nous perdons en conjectures... Veut-on nous «cuisiner»? 
Veut-on nous chasser, ce qui semble peu probable... Vers 11 heures 
nous arrivons la. On nous prie d’aller dans la grandę salle. On refuse 
permis de sejour. II faut faire viser nos passeports pour partir. On 
exige une photo, et je cours en hate au jardin de TAmiraute pour les 
faire faire, et elles me donnent une allure typique du paysC’*)... En 
revenant j’attends S[chweigl] qui etait sorti. II est alle au chef de la 
section des cultes qui dit n’avoir pas de reponse. II conduit S[ch- 
weigl] au secretaire, de la au chef, qui dit que nous devons partir. II 
expose la situation. Le chef fait appeller Temploye de Tappartement 
Borusof. S[chweigl] explique devant lui la mauvaise impression que 
cela aura devant 1’etranger. S[chweigl] doit se retirer un instant. 
Quand il rentre: Rien a faire: Dans les 24 heures il faudra que nous 
soyons sortis de Russie. Nous sommes pries de revenir a 4 heures 
chercher les passeports. Nous passons chez le consul letton et lui 
expliquons comment nous devrons revenir tres tard. Bień, il sera la. 
II faudra sonner. S[chweigl] va chez les Allemands et les Italiens 
pendant que je rentre a la maison et communique la nouvelle, et 
dine(’’^). S[chweigl] rentre dans la suitę. Vers 4 nous allons chercher 


pekt, qui au XIX*“ siecle desservait le college des Jesuites. De Teglise de 
Sainte Catherine on jjeut voir deux planches et une description dans. 
A. A. Brumanis, Aux origines de la hierarchie latine en Russie. Mgr Stanislas 
Siestrzencewicz-Bohusz, premier archeveque-metropolitain de Mohilev (1731- 
1826), Louvain 1968. On y cite aussi un ouvrage en polonais sur cette eglise, 
S. J. Siennicki, Opis historyczny rzymsko-katolickiego kościoła iw. Katarzyny 
w St. Petersburgu od r. 1763 do 1872, Warszawa 1872. Elle fonctionnait alors 
comme eglise. d’Herbigny, Pdąues 1926, p. 131. Aj.: «Allons acheter des 
enyeloppies ou Sch[weigl] a decoupe soigneusement son “patron”. J’achete 
des cahiers et un nietre». 

C’®) Le Jardin de TAmiraute est assez loin de la place de la Dictature, ou 
il y a le Gubispolkom. Mais des tramways relient les deux endroits, par 
exeniple le tramway n. 12. Fiihrer: p. 141. 

Le recours aux consulats de Lettonie, d’Allemagne et d’Italie se Jus- 
tifie par la necessite d’obtenir des visas de transit. 
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nos passeports. S[chweigl] est donnę comme tschecoslovaque, ce qui 
fait perdre encore 1/4 d’heure dans des explications. On me deman- 
de 22 roubles pour me mettre a la porte. Je rentre, tandis que S[ch- 
weigl] vainement tache d’aller voir TAdministrateur. Je fais ma mai¬ 
le, et mets de cóte quelques livres. 

S[chweigl] rentre assez tard. Souper. Nous continuons a faire nos 
paquets, detruire nos papiers. L’armoire devient bibliotheque.. .(‘5*). 
Mme [Levenhof] nous apporte du cafe assez tard. Nous dormons peu 
cette nuit. 

/ Avant souper aussi, j’etais alle chez Grip ou la nouvelle de 
ńotre depart causa de la tristesse. Nous cherchons un amavoy 
[sic]('’’) pour transporter nos bagages le lendemain a la gare de Var- 
sovie, d’ou part le train pour Riga. Le bonhomme demande un 
«Krasnarki» [sic]('‘'®) et Grip le prend par Tepaule en lui disant, Idti, 
idti, [sic], va-t-cn, va-t-en. Le marche s’engage. Grip reviendra nous 
voir pendant souper et nous aurons une cigarette ensemble.. Deux 
enfants viendront ensuite nous dire que tout est arrange pour 6.50. 

24 Novembre [Mercredij. Lever a cinq heures. Messe ensuite, ou 
assiste la familie Grip. Mon jeune ami, le frere de Stan[islas] et 
Stan[islas] me servent la Messe, ma demiere en Russie, du moins, 
esperons-le, pour un temps. Je me sers du corporal de Ceci- 
le(>"')... 

Dejeuner ensuite. Vers 7 heures et demie nous partons. Les ba¬ 
gages sont deja en route. Nous prenons le tram 19('‘'2). A la gare je 
rencontre mes deux amis(“'’). Enregistrement des bagages et billets. 
Enfin, les portes s’ouvrent et nous prenons le train. 


(08) Probablement les deux ont decide de laisser quelques liyres de ceux 
qu’ils avaient emportes. Ledit vient d’ecrire. «Je fais ma maile et mets de 
cóte quelques livres». 

(09) On sous-entend izvozćik: lomovoj izvozćik = charretier. Le sens est 
Clair. II s’agit de s’accorder sur le prix du transport des bagages a la gare. 

(’*®) Krasnarki, pour Krasnenkij bilet ou simplement Krasnenkij = billet 
de banque de dix roubles. 

(Ol) Je ne suis pas en mesure d’identifier cette jtersonne, probablement 
une parente du jtere Ledit. 

(02) En effet le tramway 19 partant du Kondrat’evskij pereulok, avait son 
terminus a la gare de la Baltique, mais ił avait un arret tout pres de la gare 
de Varsovie, {Ftihrer, p. 141) ou les deux ont pris le train de Riga. 

(03) S’agit-il toujours des deux enfants de la familie pwlonaise Grip, ou 
plutót de policiers qui contrólent le depart des deux expulses? 
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[Leningrad - Riga] 

Nous avons simple billet sans droil de nous etendre. Nos deux 
amis viennent dans le train avec nous(’^^)... Nous dormons un peu 
dans le train, mais le voyage est d’ailleurs assez triste... Qu’il est 
triste d’abandonner ce pays ou j’avais tant espere travailler 
A.M.D.G. Serait-ce a cause de mes negligences dans le service du 
Bon Dieu? S’il en est ainsi, pardon, Seigneur... Le soir, a Ostrov. 
Douane consciencieuse, mais moins qu’a Odessa. On compte notre 
argent, apres que nous en avons appelle a nos passeports. Tout cela 
dure longtemps.. La courtoisie n’est pas exceptionnelle. On remonte 
dans le train. On remonte la banquette et je dormirai bien jusqu’au 
lendemain.. 


[Riga] 

25 Novembre [jeudi]. Fete de Ste Catherine. Ajourd’hui Mgr 
[Małecki] devait chanter sa premiere [messe] pontificale a Lenin¬ 
grad. .. L’aura-t-il pu faire en toute tranquillite? Nous arrivons [a 
Riga] trop tard pour la Messe de 11 heures. Je persuade a [sic] mon 
confrere d’aller d’abord a Thotel. Nous descendons a rh[ótel] du 
Commerce qui a Fair assez bon marche. Nous dormirons la. Apres 
diner, nous allons a Teglise catholique, d’ou chez Mgr Zecchini('^*). 


Dans la premiere des deux hypotheses formulees dans la notę prece- 
dente ce serait assez naturel que les deux enfants polonais montent un instant 
dans le train pour dire adieu aux voyageurs. Mais Tajout dont je fais etat a la 
notę suivante me suggere plutót que les deux ‘amis’ sont des policiers, qui 
accompagnent les deux voyageurs jusqu’a la frontiere. 

«Un espion?» 

C'*®) Antonino 2fecchini S. J., ne a Yisco (Goritz) le 17 decembre 1864, 
entre dans la Compagnie de Jesus le 5 aout 1879, elu archeveque titulaire de 
Mira le 20 octobre 1922, etait alors nonce apostolique a Riga, delegue et 
administrateur apostolique d’Estonie. II logeait alors Ausekla iela, dz. 4. An- 
nuario Pontificio 1930, Citta del Yaticano 1930, p. 336, 557, 560. II est mort 
a Riga le 18 mars 1935. R. Mendizabal S. J., Catalogus Defunctorum in 
renata Societate Jesu ab a. 1814 ad a. 1970, Romae 1972, p. 355. On ne 
parle pas ici de reveque residentiel de Riga, Mgr Antonio Springovics. Mais 
le fait que le nonce soit un jesuite explique pourquoi les deux jteres s’adres- 
sent a lui, plutót qu’a reveque du lieu. 
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Nous revenons a Teglise que nous trouvons apres des tatonnements. 
Ville curieuse, Riga, avec son gros marche, ses eglises protestantes 
medievales. Le soir, nous allons souper au restaurant de Thotel de 
Romę. En rentrant a Thotel [du Commerce], apres souper et renvoi 
de telegrammes, j’ecris chez nous, et redige la relation pour 
Gisa('«). 

26 Novembre [Vendredi] [Riga]. Messe a Teglise catholique. Je 
celebre la Messe de saint Jean Berchmans. Ensuite, dejeuner dans un 
petit cafe, d’ou nous allons au consulat d’AUemagne ou on me donnę 
le visa pour rien, et celui de Lithuanie, ou il faut remplir une enque- 
te et payer 10 lats ou un dollar. Nous allons faire nos adieux a Mgr 
[Zecchini] et revenons au [restaurant de Thotel de] Romę pour y 
dejeuner. Ensuite, nous allons visiter le Sobor orthodoxe, et circulons 
un peu dans le quartier medieval de la viUe. Au marche ensuite, ou 
je goute le beurre avant de Tacheter. Rentres a Thotel [du Commer¬ 
ce], breviaire. S[chweigl] ecrit a Mgr d’H[erbigny] (’“*). 

Le soir, depart pour Berlin. Nous prenons wagnon-lit de troisie- 
me classe qui revient a 10 lats, et partons en compagnie du courrier 
d’Italie. The avant de s’endormir. A la douane lithuanienne, on nous 
reveille et on tache de chahuter un peu pour les bagages. Quand 
nous expliquons aussi vigoureusement que nous ne faisons que pas- 
ser on nous laisse tranquille. Le lendemain, on entre. Encore une 
heure Yirbalis approche... De fait a Eydkuhnen, gare frontiere de la 
Prusse orientale, nous descendons. Douane normale. S[chweigl] paye 
pour ses guetres... Le reste va vite. Nous sommes dans un wagon 


('*’’) Gisa etait le sigle telegraphique pour la curie du General des Jesuites. 
Catalogus Prorinciae Romanae Societatis Jesus ineunte anno MCMXXVI, Ro- 
mae 1925, p. 5. 

Ce serait interessant, de comparer le texte que j’edite, app)ele par Ledit, 
Notes, avec celui qu’il a redige pour le P. General Ylodimir Ledochovski et 
qu’il appelle Relation. 

('■•“jRature sous laquelle on arrive a lirę les mots suivants: «Quelques 
temps a Thotel pour Office, etc. S[chweigl] redige une lettre a Mgr. Ensuite». 
Mais la lettre a d’Herbigny est mentionnee a nouveau apres la rature. 
Schweigl ecrit a d’Herbigny en tant que superieur de l’expedition. Le fait qu’il 
lui ecrive au lieu d’attendre de le rencontrer jjersonnellement, confirmerait ce 
qu’on rapporte ailleurs: «Ils ne repasserent pas par Romę pour eviter, dit 
Mgr. d’Herbigny, les racontars. Le Pere Schweigl se rendit a Yienne et le Pere 
Ledit a Florennes en Belgique». Wenger, p. 215. 
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de troisieme en route pour Berlin. Au passage du Corridor(’^’), un 
employe polonais vient dans le train. Defense d’ouvrir les fenetres. 


[Berlin] 

/Le soir [du 27 Novembre, Samedi] a Berlin, descente a Thotel 
de Silesie.. Je tape la relation et me couche enerve a minuit et 
demi. Le lendemain [28 Noveinbre, Dimanche], Messe a Ste Edwi- 
ge(>50). 

Ensuite nous allons a la residence de saint Clement ou je tape 
ces notes.. .('5>). 

Et voila... Que m’arrivera-t-il dans un avenir prochain ? II sem- 
ble bien que pour le moment mon espoir de rester en Russie s’est 
evanoui... C’est a regret que j’ai quitte ce pays immense ou il y 
aurait tant a faire A.M.D.G. Si peu de pretres, mais ils sont bien le 
pusillus grex, plein d’espoir... plein de courage et d’amour aussi... 
Comme la malice des hommes peut empecher Jes grands desseins de 
misericorde du Bon Dieu... N’empeche.. Le Tout-Puissant tirera 
gloire de tout cela. Prions toujours beaucoup et que ce voyage soit 
pour moi le commencement d’un renouveau de ferveur et de prepa- 
ration a Tapostolat, qui sera pour moi un sacerdoce plus digne et 
plus raffermi dans Tobeissance... 


t Joseph Ledit S. J. 


C'”) Le Couloir ou Corridor etait cette bandę de territoire polonais qui 
reliait la ville de Gdańsk et la Mer Baltique. 

(’*“) St. Hedwig est la cathedrale catholique qui se dresse non loin du 
Staatsojjer et de la fameuse Unter den Linden. Les deux, arrives le soir dans 
la capitale allemande, vont tout-de-suite a Thotel. Ledit travaille a la relation 
pour le Pere General. Le lendemain matin, dimanche, il celebrent leur messe 
a la cathedrale. 

(’*’)Ayant quitte Phótel, les deux jteres se rendent a la residence des 
jesuites, Saint-Clement, Koniggratzer Strasse 106, Berlin SW 11. Catalogus 
Sociorum et officiorum Provinciae Germaniae inferioris Societatis Jesu inenun- 
te anno MCMXXV, Dusseldorf 1925, p. 7. 
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The Acrostic Homily of Ps. Gregory 
of Nyssa on the Annunciation. 
Sources and Structure. 


Introduction 

Among the Greek homilies on the Annunciation there is one 
which in the codex unicus is attributed to Gregory of Nyssa. This 
homily is BHG* 1077n (CPG 3214), transmitted in codex Panormi- 
tanus gr. I-E-10, ff. 134''-140. An Armenian version of this homily 
names Gregory Thaumaturgus as author; this version, published in 
1895(‘), thus before the Greek text was known, was translated into 
English in the same year by F. Conybeare(^), who did not ąuestion 
the attribution to Gregory Thaumaturgus. In 1909 the editio prin- 
ceps of the Greek text was published by G. La Piana (’), who was 
unaware of the Armenian version and defended the authorship of 
Gregory of Nyssa. In so doing he demonstrated the agreements 
between BHCH* 1077n and the famous sixth homily of Proclus of 
Constantinople on Mary the authenticity of which he did not ąues¬ 
tion, and regarded BHG« 1077n as Proclus’ source. It was Ch. Mar¬ 
tin who first observed in 1937 that the Armenian version is identical 
with the Greek textj(‘'). In 1962 D. Montagna brought out a new 
edition of the Greek text in a study on the Theotokos from the 
fourth to the seventh century(*). Montagna tried to locate the au- 

(>) Ararat 28 (1895), 366-368. 

(^) F. C. CONYBEARE, On an Ante-Nicene Homily of Gregory Thaumatur¬ 
gus, in The Expositor, Ser. 5, t. 3 (1895), 162-173. 

(3)G. La Piana, Unomelia inedita di S. Gregorio Nisseno e le omelie Eię 
tóv euaYyeLiapÓY attribuite a S. Gregorio Taumaturgo, in Rmsta storico-cri- 
tica delle scienze teologiche 5 (1909), 548-565. 

(^)Ch. Martin, Hippolyte de Romę et Proclus de Constantinople, in 
RHE 33 (1937), 258. 

(*)D. M. Montagna, La lode alla Theotokos nei secoli IV-VII, in Ma- 
rtanum2A (1962), 536-539. 


OCP 53 (1987) 41-58 
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thor in fourth century Cappadocia(*); he did not discuss at all the 
relationship between BHCH* 1077n and the sixth homily of Proclus. 
In 1967 F.-J. Leroy came to the conclusion in his study of the hom- 
iletic Work of Proclus (^) that Proclus’ homily was copied by the 
author of BHG« 1077n, which would then have to be dated later, to 
the fifth century or later still. Leroy situated this homily in the same 
milieu as the homilies of Chrysippus and Hesychius, and, given the 
words CD5e Tfję dyiaę rptddoę poaTf|ptov ÓTtó toO dpxaYYeA,oo tt) 
7tap0evcp TtetpayeptOTtti, wondered if BHG“ 1077n was possibly held 
in Nazareth(*). An elaborate analysis of BHG“ 1077n is to be found 
in a exceUent work on the Greek homilies of the fifth century con- 
cemed with Maria by R. Caro (1972)(’), who concluded that BHG“ 
1077n is a compilation of two or three older homilies('®), of which 
ps. Gregory Thaumaturgus’('') Homilia I in annuntiationem Yirginis 
Mariae (CPG 1775; BHG“ 1139n) provides the basie materiał and 
Proclus’ Homily VI, considered inauthentic by Caro(’^), fumishes 
separate elementsC’). Having in addition taken the Armenian ver- 


(®) D. M. Montagna, op. cit. 539. 

(’) F. J. Leroy, L’Homiletique de Proclus de Constantinople, Tradition 
manuscrite, inedits, etudes connexes (ST 247). Citta del Yaticano 1967, 282- 
285. 

(»)/6/d., op. cit. 285. 

(’) R. Caro, La Homiletica Griega en el siglo V. Marian Library Studies 
4, Dayton (Ohio) 1972, 468-480. 

("‘)Ibid.. op. cit. 477-478. 

(‘‘)The author of CPG 1775, in his tum, draws on a homily of Chrysip¬ 
pus on the Blessed Yirgin Mary (CPG 6705; BHG 1144a); cf. R. Caro, op. 
cit. 483-490. 

(‘2) R. Caro, op. cit. 330-341. An identical verdict is to be found in a 
review of the study of F. J. Leroy (see n. 7 above) by M. Aubineau, Bilan 
d’une enąuete sur les homilies de Proclus de Constantinople, in REG 85 
(1972), 589-592. 

(’’) The suspicion of F.J. Leroy (op. cit. 285) that the author of BHG* 
1077n seems to know only the second half of ps. Proclus’ homily (XI, 6-the 
end), as transmitted in two manuscripts from Jerusalem, is corroborated by 
variants in the text which BHG* 1077n (B) shares with Hierosolymitanus 
Sabaticus gr. 1 (J): 

164 dviaÓTr|Ta B + J: dwaa ps. Proclus 

168 KttGapÓY B + J: KaGapótatoy ps. Proclus 

179 (ptoTÓę B + J; Tcatpoę ps. Proclus. 

However this suspicion is wrong as can be deduced from the fact that 
BHG* 1077n ąuotes in 181-182 from ps. Proclus X, 4 (ed. Leroy, p. 309, 7- 
8 ). 
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sion into account Caro was led to suppose that BHG“ 1077n derives 
from a monastic milieu and that its author belonged to the Antio- 
chene school, and perhaps was even an Apollinarist(’^). 

Had Leroy and Caro also used the findings conceming the Ar- 
menian version in their analysis of BHG“ 1077n, they would no 
doubt have come to different conclusions. Attention was drawn to 
these findings by M. van Esbroeck in his study of old Georgian hom- 
iliaria. Van Esbroeck pointed out that in 1934 Muyldermans had 
already mentioned two witnesses to the Armenian text with the title 
“Discours alphabetiąue selon fordre des lettres grecques”('^). 
Thanks to his own study of the Georgian version, van Esbroeck was 
able to conclude in 1975 that BHG“ 1077n comprises the remains of 
an alphabetic homily, of which the letters B - 0 are missing in the 
Greek text('*). Furthermore van Esbroeck showed that, as in a lita- 
ny, every paragraph is rounded off with words to this effect: to save 
fallen man. According to his investigations the Georgian text is the 
best witness for reconstructing BHG“ 1077n. 

After this elaboration of the status ąuaestionis it is our intention 
in this paper on the one hand to draw attention to hitherto unrecog- 
nised sources on which the compiler of BHG“ 1077n drew, and on 
the other hand to give a elear expose of the structure of this com- 
posite text. To this end I shall give a new edition of BHG“ 1077n 
at the conclusion of this article, partly for the ease of reference of 
the reader, but also because the editions of both La Piana and Mon- 
tagna can clearly be improved upon(’^). 


Sources of BHG“ 1077n 

Among the hitherto unrecognised sources of BHG“ 1077n, it is 
the passages from a homily published under the name of Amphilo- 
chius of Iconium which are particularly striking. The homily con- 
cemed is De recens baptizatis (CPG 3238) of which the editio prin- 


(’^)R. Caro, op. cit. 477-478. 

('*) M. VAN Esbroeck, Les plus anciens homśliaires georgiens. Louvain- 
La-Neuve 1975, 122-123. 

('*) Ibid., op. cit. 275-276. 

{’^)Cf. the remarks of F.J. Leroy, op. cit. 282-283, n. 33; R. Caro, op. 
cit. 468, n. 2. 
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ceps was published by me in 1978(’*). Three passages of this homi- 
ly are reworked in BHG“ 1077n: 

In lines 98-112 (the section with the letter O) the source used is 
HomilyYII of (ps.) Amphilochius, lines 100-111 (the underlined 
words we fmd also in BHG“ 1077n): OÓKeTt Eua (pobetTat jóy 
ToO A5dji, ev yap Mapig to TauTT|ę TCTaiopa dvaqeq(o- 
OTat • oÓKeTt A5du (pobeugi tóv ócpw , XpiaTÓę ydp ouyeTpwey Tifiy 
Ke$aX4Y 1:00 5pdKOVToę- Lu ydp, (prjmy, ouyeTptti/aę Tf|v Ke(paA,fiv 
ToO 5pdKovToę etri toO o5aToę, TOOTSOTty eTti toC PaTCTt opa Tog. 
OóiceTi tov6ó 5, oÓKeTi KXai(o Mytoy 'EoTpdcpTiy etę TcdaiTccopigy €v 
Tg) auTcayfiyai pot dKav6ay eA.0(bv ydp ó XpiaTÓę Tf|v dKav6av 
Tg)v duapTtmy fipmy eKpiCmggę tx[ eaoToO jceęaĄ,^ 87te0^ AeX.o- 
TOi uoo fi dpygtg X,u7rr|, A£X,OTai fi tta^ia dpd fi ^eyoogg- AKdv0ac; 
Kai Tpi3óXooę dygTeA^t goi f| yh ~ e£,T|pdv0T| qav ydp ąi OKayOm^ 
e^eptC tt)0Ti ó Tpt PoXo ę Kai Tpi7tXoKoę OTŚtpayoę Tfj Ke<paA,f) poo Łice- 
Te0T|. 

In the lines 122-129 (the section with the letter P) we hear 
unmistakeable echoes of (ps.) Amphilochius, Oratio VII, 16-28; .. .tó 
5e 0eioy Kai dKriparoy eap fipćóy XptaTÓę tóv X£tpd)va rfję 
eKKA,T|aiaę l(ov Kai pó5(oy Kai Kpiv(ov TtyeopaTtKĆóy tcuKdaaę Tf) Jtia- 
Tet (pat5póvet Ttjy ćpamy Kai dptopdTtoy 0ei(ov 5e^apevfiv Tfję Kap- 
5iaę f|pd)v 7tA,T|pot. Tię ydp TĆóy tnoTmy vOv oOk eu(ppaiveTat; Tię 5e 
vOy ouK dydXXeTat, ore ópg Tooę yeotptOTioTOoę ćy eiKÓvi Kpiv(ov 
Xap7tpoię rotę KdX.o^iv rmy 7te7tAxov KaTaXdp7tovTaę Kai ey peap Tfj 
KapĆig KEKTTipeyooę Tf|v ypoaauyoOaay JiioTty; ’EyTaO0a eópfiaetę, 
dyaTCTiTe, ó(p0aA,poię Kapćiaę dTeviaaę too ĆiKrjy pa0OTdToo Tf|v Twy 
TnoTÓjy KapĆiay atpaTt ’lT|aoO Ttoptpopięooaay • tó ydp (pA,oyó(poAAov 
pó5ov ĆK Tfję 7tap0evoo Mapiaę d(p0óp(oę ć^f|v0T|aev. Iloioę X£tp(bv 
TOtaÓTT|v eótoĆiay KeKTT|Tat oiav ó fjpeTepoę X£tp(bv TTiy toO Ttyeu- 
paToę dptopaTięooaay 

Here the compiler, it is tnie, has followed his exemplum less 


(’*) Amphilochii Iconiensis Opera ed. C. Datema, CCG 3, Tumhout- 
Leuven 1978, 155-162. S. J. Voicu is not conyinced of the attribution to 
Amphilochius (cf. Uedizione di Anfilochio net CCSG, in Augustianum XIX 
(1979), 361-363) and in his nomenclature of pseudo-Chrysostomica he assigns 
the homily a place among those of pseudo-John Chrysostom 20 (cf. Une 
nomenclature pour les anonymes du corpus pseudo-Chrysostomien, in Byzan- 
tionLl (1981), 203-204). 
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closely, but that he was inspired by it seems to me indisputable, the 
morę so sińce he utilises Amphilochius’ homily at the end of his 
compilation in the lines 183-188 (the section with the letter t2): (ps.) 
Amphilochius, OratioYII, 30-37: Tmv 7taTep(ov oi (poiviKeę rolę 
patoię Tfję viKT|ę KUTeaTeppeyot 7A,i)ia)Tepooę ToOę icapTtooę Tfję 
dYUjcTię KUTtpii^oocny •... ro5e f) TtapOeyia 5iKT|y otupaKoę KuOapóy 
TÓ Oopiapa Tfję eu^fję 0e$ TtpooKopięooaa xa(pef ro5e fj 
cTtotppocmyTi iXapóy TÓy KXa5oy rfję dyyeiaę róę APpadp tóy 'loadK 

0em 0ocndęooaa TepneTai... 

As well as ps. Gregorius Thaumaturgus (CPG 1775) and ps. Pro- 
clus (CPG 5805) therefore, we can henceforward regard Amphilochius 
(CPG 3238) as a source of BHG* 1077n. But in this regard we have 
a further observation. A fourth homily which served as a source for 
the compiler, albeit to a limited degree, is another homily of ps. 
Gregory Thaumaturgus on the Annunciation (CPG 1776, 
BHG* 1092w; PG 10, 1156-1169), a text which Caro dates to the 
beginning of the sixth century(’’). The foliowing passages are con- 
cemed: 

(1) 29-32: cf ps. Gregory Thaumaturgus, PG 10, 1164, 16-22: 
'Ote 5e TiA,0ey tó jtA,fip(opa rmy Kuipmy rfję ey5ó^oi) Ttapooaiaę 
aÓToO, TÓy dpxdYYeA.oy TaPpifiA, Ttpóę Tf|y 7tap0evoy Mapiap eóayye- 
X,ięópeyoy TtpoaTteaToA-Key. 'O 5e dno TĆóy dtppdarroy dv(o 5oydpe(ov 
jtpóę Tf|v dytay napOeyoy napayeyópeyoę, TtpćóToy tó «xaipe Ke^a- 
piT(opeyr|» aÓTfi npoaetpróyriaey... 

(2) 111-112: ToO TÓKOO TTjy (i)5iya: cf. ps. Gregory Thaumatur¬ 
gus, PG 10, 1165, 26-28. Ouketi oi icAripoyópoi Tfję Eóaę (popoCyrai 
Tf|y dpxaiay Kardpay, oó5e toO toketoO ttiy (bÓiya. 

These words, borrowed from ps. Gregory Thaumaturgus, are re- 
worked by the compiler in the section borrowed from Amphilo¬ 
chius. 

If we add all these passages to the sources of BHG* 1077n enu- 
merated by others and leave the refrain aside, then there remain 
eight short passages whose source has not yet been fully or partially 
traced: 4-9, 11-15, 42-45, 56-60, 141-143, 146-152, 169-173, 174-178. 
It may be a waste of time to search for the exempla of all these 


(”)R. Caro, op. cii. 507. 
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passages; in some one recognises parts of sentences from the homil- 
ies of ps. Gregory Thaumaturgus and ps. Proclus, e. g. 

5-6 Ó)iovo7ta0fię ykyovE\ tt) f)peTepęi TtTCO^eię, f) peya?io7tpe7rr|ę e^oo- 
aia = ps. Proclus, ed. Leroy, p. 312, 8 
7-8 ÓTtó popvd5(ov ayyskay/ dvupvoópevoę = ps. Gregory, PG 10, 
1153, 6-7 

11 TÓv A,vpeva toO acoTfjpoę: cf. ps. Proclus, p. 318, 16-17 tóv A,i- 
peva Tfję acoiripiaę 

148 7tpoaeA,f|(p0T| fj dX,f|0eia toO arópUTOę^ps. Gregory, PG 10, 1152, 
31 

177 TÓ pi)CTTripvov dicaTdA,r|7tTov = ps. Proclus, p. 309, 12-13 

From all this we may deduce that the compiler did not produce 
only scissors-and-paste work, but sometimes also work of his own, 
although in this too he remained close to his sources. However, it 
is not, I believe, beyond the realm of possibility that futurę investi- 
gation into homiletic literaturę will reveal the sources of those pas¬ 
sages which have hitherto proved untraceable. 


The structure of BHG“ 1077n 

Now that M. van Esbroeck has pointed out clearly the alphabet- 
ic-acrostic structure of the homily on the basis of the Georgian ver- 
sion of BHCH* 1077n, it is useful to analyse the Greek version in the 
same light. Since I am not ąualified in Georgian and because there 
is no translation of the Georgian version of BHG“ 1077n available, I 
shall take advantage of the English translation which Conybeare 
madę of the Armenian text, and make our analysis according to 
alphabetical order. 

A Following the Greek text we are inclined to take Aei omy- dyaKawtęo- 
pai (1-3) as the beginning of the acrostic, but in the Armenian and 
Georgian versions the acrostic appears to begin with the first word of the 
second sentence lost in the Greek version: a0dvaToę. The first sentence 
beginning with Aei we then have to consider as a short prooimion, while 
the section devoted to the letter A is lost. 

According to M. van Esbroeck the letters B - 0 have been lost in the 
Greek versions, we believe that this picture can be clarified somewhat. 

B and T are lost in the Greek version. 

A Aeure Anot... (4); a comparison with the Armenian version shows that 
the conclusion of this section is to be found in iva tóv 7C(XOTÓJtA«cTTOv 
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7cdAiv ętoo7coiiiCTXi (9-10). Here for the first time we meet a specimen of 
the finał clause at the conclusion of the section, a conclusion that is 
decisive for the structute of the homily and which at the same time ena- 
bles us to delimit a particular section. In contradistinction to what hap- 
ptened in the Armenian and Georgian versions, in the Greek text this 
clause has frequently disappeared. Only here and in the sections con- 
cemed with the letters A, M, fi and 1 has a finał clause survived. In the 
Greek text of this section after dyśAaPey (7) the equivalent of “ He that 
putteth on the light as a garment (Ps. 103, 2) consorted with men as one 
that is vile” of the Armenian version has falłen out. 

E, Z and H are lost in the Greek text. 

0 Only the close of this section has been preserved; AeOte ow Kai f|peię 
(ll)-auToO dyaOóTiiTi (15). 

I Tepov - aou (16-28); this section has survived in its entirety, apart from 
the fact that the finał clause is missing. The compiłer had to adopt his 
exempłar somewhat in order to have this part begin with the letter I. 

K Kuo(pop)Ti0flvai - ’Ir|cro0v: What is striking in this fully transmitted sec¬ 
tion is its length (29-55); on the average each section is between eight 
and 10 lines long. 

A Aeyei (56) - iva (ptoiion louę 8V OKÓrei Ka&qp8vov»<; (68). This time the 
finał clause of the ending has disappreared from the Armenian version. 

M M8pd&qKaę (69) - iva awon Jt?idapa tó l6iov (77). Here for the sake of 
the M the compiłer has changed the seąuence of two sentences in his 
exemplar. 

N N0v (78) - dyye^oę (85). In the Armenian version this section begins 
with “New radiance now of etemal light głeams forth for us in the 
inspired fitness (or harmony) of these words”. This sentence in the 
Greek version has possibly disappeared through parabłepsis: from the 
first v0v (“now”) to the v0v which begins the Greek text. To accommo- 
date the letter N the compiłer had to adapt his exempłar here too. 

S Seviav (86) - aou (97). On account of the acrostic the compiłer had 
added to his exemplar a linę of his own beginning with This time 
two lines in the Armenian version have disappreared through parabłepsis: 
aóv ydp - aou (90-91). 

O OuKŚTi (98) - dvaaeou)aTai (112). Apart from the chance of the finał 
sentence the Greek text runs parallel with the Armenian version, in 
which only the words A8Ja)Tai pou f| dpapiia (107) have fallen out again 
through parabłepsis. 

n In the Greek text the extent of this section is not immediately obvious, 
but if we take cognisance of the closing clause, the section runs from 
riTtyfi (113) - 87coif|a8v dv0ptO7cov (120). 

P Given the conclusion to the section H as indicated above we must infer 
that the Greek text, which continues with ou 08iaę jtiaT8U)ę is corrupt. 
The Armenian and Georgian version demonstrate that this section (121- 
129) once began with the words 'Pfipati 081 k^. In the Greek text trans¬ 
mitted to us the ending is to be found in tó deiętoov 5ev6pov Tf)ę 
piToę. 

Z ZcKpiaę (130) - tó I5iov (145). Again the Greek text at the beginning of 



48 


Comelis Datema 


this section appears to be corrupt, but the a from the original ootpfj is 
recognisable in ootpioę. A comparison with the Armenian version shows 
that La Piana and Montagna were mistaken in omitting the lines in this 
section which correspond with lines 36-41 in the K-section. The expla- 
nation of this reptetition is to be sought in the demands of the acrostic 
and the mediocre qualities of the compiler. In this section the original 
ending iva atóon tó jtAtiapa tó i 6 iov has been preserved. 

T ToioOtov (146) - Geóę (153) 

Y Yióę (154) - Geó-niTi (159) 

O Ofiię (160) - d.K^iveę (169). On account of the acrostic the compiler has 
added a sentence to his exemplar: Ofiię - imop^ei (160-162). 

X In the Greek text this section (171-173) has become disordered. On the 
basis of the Armenian and Georgian version we may assume that this 
section begins with (171). Afler the present ending tejcGeytoę a 

passage has disappteared, which in Conybeare’s translation from the Ar¬ 
menian runs as follows; “He giveth in exchange this temptation, the coin 
of the long-suffering, that He may claim (for us) the mansions of the 
kingdom”. Then comes - dvaA«póvTa (169-170), rounded off in 

the Armenian version once morę with: “to the end that he might raise 
again him that was faUen under sin”. 

4* In the Greek text the beginning of this section, which runs as far as 
atoTTipioę (182), has disappteared. On the basis of the Armenian version 
“ Evil thoughts are tumed from us, when we sing psalms to Thee... ”, I 
assume that this section orginally began with a form of the verb tj/óA- 
X£iv. Van Esbroeck gives no details of the Georgian version ad loc. 
1268 (183) - GeoO (191): On the strength of the words 0)68 tfję .ayiaę 
Tpid 6 oę pv)aTf|piov utcó toO dp^ayye^u tfj 7 capGev(p 7 C 8 (pavep(nTai Le- 
roy(“) wanted to deduce that this homily must be situated in Nazareth. 
Given, however, that the inclusion of ®68 is dictated by the acrostic, this 
supposition does not seem probable, the morę so sińce this ®68 forms 
part of a series of anaphoras inspired by the compiler’s exemplar. 


CONCLUSION 

If we sum up our findings we can conclude that in BHG“ 1077n 
we see a compiler at work whose methods consist in working with 
the fragments from at least four homilies (CPG 1175, 1176, 3238 and 
5805) which he arranges in the form of a acrostic. His own contri- 
bution is the addition (to his source) of opening words or sentences 
which are necessary for certain letters (I, N, H, O) in his acrostic. 
As well he rounds every section off with a concluding clause, not 


(“)F. J. Leroy, op. cii. 285. 
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always the same, which recurs as a sort of refrain and clearly em- 
phasises the structure of the acróstic. The compiler’s methods re- 
mind us forcibly of the Kontakia, for instance those of Romanos, 
which are characterised by the acróstic (which often betrays the au- 
thor’s name) and a refrain which rounds off each strophe. 

I infer, then, that the compiler of BHG“ 1077n was inspired by 
the Kontakia. This means that for the dating of the homily we 
have to think of the first half of the sixth century as a terminus post 
quem for the compilation, and this squares with the use the compiler 
makes of the homilies of ps. Gregory Thaumaturgus, (ps.) Amphilo- 
chius and (ps.) ProclusO- 


(*) I am grateful to S. J. Voicu who madę some valuable remarks on a 
first draft of this contribution. 
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10 


15 
f. 135 


[PpTiYopioo eTnoKÓTtoo Nuaoiię] eyKiopioy 
eię TÓv eua7yeA,vapóv Tfię uTtepayiaę 0eoTÓKOO. 

Aei OTay pvr|a0® rfję Eóaę, ttiy 7tapaicofiv 5aKpu(o • Kai OTay 
15(0 7taA,vv Kai KaTayofiaco tóv Kap7tóv Tfję 0eoTÓKOo Mapiaę, dva- 
Kawi^opai. 

A AeuTE Xaoi, tóv 8k 7tap0evoo Tex0evTa 7t(xvTeę dvi)pvf|a(opev ■ 
5ó^a Kai xcipciKTfip Ttpó ai(óv(ov Ó7tdpx(ov 0eÓTriToę, ópovo7ta0f)ę ye- 
70 vev Tfi fipeTepęi TtTCoyeięi, f) peyctA-OTtpeTrrię e^oooia Mopęfj dsoo 
ónapx(ov popęffv Sovkov dveXaPev ó 87ri x8poopip ótió popid5(ov 
d7yeX(ov dvi)pvoup8voę ep7toA,iT8U8Tai Kóapcp • ó 7tpo(bv Kai atbęcoy 
TÓv KÓapov 8^ dyiaę 7tap0evoo eTex0T|, iva tóv 7tp(OTÓ7tA,aaTOv 7tdA,iv 
ęcooTtoifian. 

e ... A80t8 oov Kai fip8ię, dyairriToi, eiri tóv A,ipeva toO acoTfipoę 
f|p(i»v óppf|aavT8ę Tfję 08iaę ydpiToę p8Td toO raPpvf)A, tó 
Kexapn(opśvł] <X£yovT8ę>, Tf|v dyiav 7tap0evov ópvf|a(op8v, ótv 
auTfję 7tpof)A,08 to ęaię to aXr]0ivóv, tó (pcoTi^OY fipaę tt) auToO 
dya0ÓTT|Ti. 

I 'l8póv ydp fiyiaapevov Kai vaóę 08oO / dKpav(pvf|ę e'n3yxav8v, tó 
Xpoao0v TÓÓY 0opiapdT(ov 0oavaaTf|piov, 5id ttiy dvi)7tśpPA,T|TOY 
aÓTfję Ka0apÓTT|Ta tó 08iov 0opiapa Tfję (n)v0ea8(oę Kai tó ayiOY 
eXavoY Tfję 7toX,UTipov Tfję niaTiKfję vópdov dXdpa(TTpov, 


5 cf. Hebr. 1, 3 
6/7 Philipp. 2, 6-7 
12/13 Luc. 1, 28 
14 loh. 1, 9 
19 loh. 12, 3 


5/6 ps. Proclus 312, 7-8 

7/8 ps. Gregorius, PG 10, 1153, 6-7 

16/17 ps. Proclus, 322, 1-5; 7; 11-12; 324, 3-5; 10-11 


Tit. tóy] om. Montagna 
8 8YjtoX,iTeu8Tai P 

12 Totę Geioię P 

13 Kai xttpi'topev>lv P 
XśyovT8ę] add. La Piana 
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TÓ iepaTiKÓY 5id5T|pa, Tfiv dnoppiiToy toO 0eoO pT|vuooaa[v] pou- 
X,T|mv, f) póvr| CTibpaTi Kai 7tveópaTV dyia UTtdp^oóaa, rj nćkr] ^ Kard 
dyawMę fiMnouaa Kai 8id Tfję SeaTtOTiKfję eiaó5oo te Kai e^ó5oi) 
TÓv KÓapov (pcoTicraaa, f) KOzdKopnoę ikaia, fję tó poaTiKÓv toO 
Kopioo A,apóv Kdpcpoę tó ayioy 7tve0pa tó xeipaęópevov Td)v 
dv0p(ó7t(ov yŚYoę 5veKÓapT|aev. Aott| twy 7tap0ev(ov Kau^ripa Kai 
TĆóY pT|Tep(ov dyoAAiapa, tó dpxaYYeA,vKÓv pfjYupa Kai 0eiov eóayYe- 
X,iov <5exopevTi> • ;fa^£ KEX(!pn(o/xevł], ó Kópioę psTd aov Kai 7td>av ek 
aoO. 

Koo(popri0flvav ydp ek Tfję dyiaę 7tap0£voo eó5oKf|aaę ó Kupioę 
TÓY dp^dyyeJLOY eóaYYeA,ięópevov 7tpoa7tECTTeiX£v. 'O 5e ek tćóy dva) 
dcppdoTCOY 5ovdpe(ov Ttpóę ttiy Mapiap TtapayeYÓpeYoę TtpćóTOY tó xok- 
pt Ksx(!pn:(opśvł] aÓTf| TtpoaeKfjpo^eY Kai eó/0£(oę jtdXiv ETniyayEY • O 
KÓpioę psrd aov, eókoyr]pśvr] m śv yvvai^iv Kai sókoytjpśyoę ó Kopnóę zrję 
KOikiaa; aov. 'H Se SiexapdxOr] Kai SiekoyiCeTO nozandę elrj ó danaapóę 
oózoę. ripooTiKÓYTCoę dpa TfjY dyiav 7tap0£vov Mapiap <fi xdpvę> ekAe- 
X£KTav, ao(pfi ydp KaTd ndvza f| dyia ŚTÓy^aYEY • ek 7taamv ysYSWY ey 
yi)vai^iv oóÓEpia aÓTfi ópoia yśyoYE tiote. Ou^ róę f) TtpiOTT] 7tap0£Yoę 
Eóa EY TtapaÓEiacp uTtdp^ooaa póvr| xauvii tt) 5iavoiqi napa toO ócpscoę 


21/22 

Ez. 

40, 

22 



22/23 

cf. 

Ez. 44, 

2-3 


23 Ps. 

51, 

10 




27 Luc 

. 1 , 

28 




32 Ibid. 





33/34 

Luc. 1, 

28; 

42 


34/35 

Luc. 1, 

29 



37/40 

cf. 

Gen. 

3, 

2-6 


27/28 

ps. 

Gregorius, PG 

10, 1152, 7 

30/32 

id., 

PG 

10 , 

1164, 

18-22 

32/33 

id., 

PG 

10, 

1148, 

26 

35/42 

id., 

PG 

10 , 

1148, 

44-52; 54-56 


22 te] om. La Piana 
24 AxipoOaa P 
27 68Xop8vr|] add. La Piana 

30 TcpoaaneaTeiAEY La Piana, Montagna 

31 7cpa)Tov] scripsi, 7cptór|v P, La Piana, Montagna 

35/36 n ^ P^- Gregorio add. La Piana 

37 ou68pia] ouóeię P 
opoioę P 

38 Xttóvr|] La Piana, Montagna 
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Comelis Datema 


TÓv Aóyoy 858^aTO Kai ooTcoę e(p0dpT| tó Tfję Kap5iaę (ppóvTipa Kai 5v’ 
40 eK8ivr|ę dnaę ó dyroy Tmv dyicoy 87ev8TO, d2A’ ev póvn "cfi dyię 
7tap0ev(p TÓ eK8ivr|ę dyaaeacooTai a(pdA,pa. 00% cbę f) Zdppa 8i)aYY8A,v- 
a08iaa rapi Tfję toO oioO (n)AAf|\i/8(oę 7tpo7t8T8i(3t eyeTMaey/ ■ 00% cbę f) 
'P8PeKKa auTopó^coę to Kóapia edś^aTO Kai Tdę Kapf|A,ooę toO 
pvr|aTfipoę 7tpo0up(oę e7tÓTia8v • ou% cbę naoa 7uvf| tó xdpi8v toO 
45 danaapoO d7t8piepY(oę eÓe^aTO, dAX’ eppcopeup 5iavoi(ji cpaióp^ t® 
(ppovf|paTi ev aÓTfi 5iT|7tóp8i Kai 8Xe78v «.nomnóę etrf ó danaa/ióę 
oJtoę; nó08v f| 5rop8d Tf|v U7tó08<nv KeKTTjTai; nó08v fipiv ooToę ttiy 
f. 136 8ÓXo7iav eKÓpia8v; / ’Ek 7toirov fipiv 0T|aai)pmv ó pap7apiTrię toO 
AÓ700 dTceoToA-Tai; rvd)vai pouJiopai tI tó 5mpov Kai Tię ó cpeproy Kai 
50 Tię ó 7tep\|/aę. ’E^ oópavoO 7tapa7e70vaę, dv0p(b7too ^apaKTfipa 581 k- 
vÓ8ię • dv0pro7tov 08ropm, Kai Xap7td5aę cproTÓę d7taaTpd7tT8ię.» TaoTa 
ev eaoTfi 5iT|7tóp8i Kai eX£78v • TOiouTOię 5e AÓ70ię <ó dpxd778?Loę> Tfję 
Mapiaę TTjy 5vdKpi<nv 8A,oa8v nvev/ia dyiov śneksćasTai śni aś Kai 
Svva^ię óy/iawv śniaKiaaei aoi ■ Sio (wkkriyni Kai TŚ^rj vióv Kai KoAśasię 
55 TO 6 vo/ia aÓToS ’Ir]aovv. 

A A878I npóę Tdv dyyekov f) dTia 7tap0evoę • «/7coę darai poi rodro, 
śnei8x] dvSpa 7f|ivov oó pouJiopai 7vmvai, eTtoiÓfj t^ e7toopavi(p wp- 
cpicp epaoTf]v dTtoKAfjproaa; BouJiopai pev8vv 7tap0evoę, Tfjy d^iav 
Tfję 7tap08viaę 7tpo5oOvai 00 Poó?iopai.» AÓ70ię 5e TOiouTOię ó 0778- 


41/42 

cf. Gen. 

18, 

12 

43/44 

cf. Gen. 

24, 

19-20 

46/47 

Luc. 1, 

29 


53/54 

Luc. 1, 

35 


54/55 

Luc. 1, 

31 


56/57 

Luc. 1, 

34 


60 Luc 

. 1, 30 



45 id.. 

PG 10, 

1148, 49-50 

46 id.. 

PG 10, 

1157, 40 

47/53 

id., PG 

10 , 

1149, 6-7; 4-6; 2-3; 7-12 


40 dXAd La Piana 

45 / 46 TÓ xdpi8v ToO dairaapoO] scripsi, toO xapievToO dcmaapoO P, La 
Piana, Montagna 

48 ’Ek 7coudv] 7có08V La Piana, Montagna 

49 poóAopai ti La Piana, Montagna 

52 ó dpzdyyeAoę] post e2,v)aev add. Montagna, om. La Piana 
55 TÓ] TÓV P 
58 8ai)Tfiv P 
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Xoę Tfiv ayiav 8CTTf|pięev «Mfj q>opov, Mapidfi, ou yctp (popfjaai ae 
napaytyova, aXk' a7to5vm^ai toO (pópoo Tiiv i)7tó0ecnv. Mij q>opov. 
Mapiófi, sdpeę yap xópiv napa t0 ds(p- ttiy xdpiv pf) dvdKpive, vó- 
poię ydp (pucrecoę f) xdpię ujrfjKew ouk dvexeTav. "Ayior 5e nvsOpa śni 
ae śneksćaemi Sio Kai tó yevv(bpevov śk aov dyiov Kkrjdrjaeiai oióę 
deoo, (Tuppop(poę, ouyopoou/moę, (n)vat5ioę TtaTpi, 8v ^ 7taaav 
KŚKTT|Tai Ó TOTTIP Tfję 08ÓTT|TOę TTIY (pCYSpCOOlY. 'O ^apaKTfjp ev 
TtpoacÓTtcj), Kai 5id toO dTtauydapaToę f) 8ó^a KaTaXdp7t8Tai, vva 
(pcoTlan Toóę śv anÓTSi Ka0T|pevooę. 

M M8pd0T|Kaę, ro paKapia, a pexpi toO vOv K8Kpoppeva Kai Toię 
d7yeXoię e'n37xav8v eyv(oę, Mapia, <Td> Touę 7tpo(pf|Taę Kai Tta- 
ipidp^aę Xav0dvovTa- dKfjKoaę, Mapia, rov ou5e7t(o ó xopóę tćóy 
0eo(póp(ov fj^icoTai. Aaot5 Kai 'Haataę Kai oi A,oi7toi 08T|7Ópov 7t8pi 
xfję 68CT7tOTiKflę evav0p(O7rr|a8(oę 7tpo8Kf|p\JTTOv, dXAd tó n&ę, ouk 
ŚT ciaTaYTO. Lu 5e póvr| dyia 7tap0ev8, tó TOUTOię dyvoT|0evTa po- 
<TTf|pia ÓTtoÓś^ou Kai pdv0av8 • Kai pf) Jioyięoo ncbę śaxai poi tovw, 
ó ydp eK 7tap0evoo yfję 7tXdaaę tóy dv0p(O7tov, auTÓę Kai yOy 7toi8i 
6oa pouX£Tai, wa aibcrn 7tXdapa tó i5vov.» 

N N0v poi Tfję dyiaę 7tap0evoo tóy tpótioy 0aopdę8iv róę ev8aTi. 
np87tóvT(oę TauTTjY ó dyyekoi; 7tp(b<T>T|v 7tdA,iv Kexapna>fiśvr] 

fjOTtdaaTO, e7t8i5f| p8T’ aÓTfję o?ioę ó 0T|aai)póę rfję ^dpiToę 7toA,i- 


61 / 62 Ibid. 

63/65 Luc. 1, 35 
66/67 cf. Hebr. 1, 3 
68 Luc. 1, 79 

75 Luc. 1, 34 

76 cf. Gen. 2, 7 
79 Luc. 1, 28 


60/63 id., PG 10, 1149, 15-20 
65/67 id., PG 10, 1149, 35-38 
69/75 id., PG 10, 1149, 21-23; 20-21; 23-29 

76 id., PG 10, 10, 1152, 4-5 

77 id., PG 10, 1164, 11 
79/85 id., PG 10, 1149, 46-56 


70 Ttt Touę] ToO P 
72 KaP] om. La Piana 

79 ripeTCÓYTtoę TaÓTT|v] TcpŚTCOYToę. TaótiiY La Piana, Montagna 
TcptÓTiY La Piana, Montagna. 

Xaipe supra lineam add. P^ 
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Comelis Datema 


f. 137 


85 


90 


95 


f. 137' 
100 


TEueTai. ’Ek 7taać5v 7 evemv nóvr| yewfjaai 0eóv Ka/TT|^i( 0 Tai, hóvt| 
(pepei TÓv td nóvxa (pepovTa rep ^rffian. Kai ou póvov Gaupdęew 
eveaTi Tfję Geotokoo tó <8v acópaTi) KdAAoę, ctAAa icai Tfję tó 

evdpeTOv • 5ió Kai tó X(upe Ksxapna>pśvr], ó Kópioę pexd aov 
7tpo<a>e(pd)vr|aev aÓTfj ó aYYeA,oę. 

s Heviav ydp t^ 0em Tf|v fj dyia eÓTpeTciaaaa, ^ev(ov Kai 

0ei(ov poaTT|pi(ov 5oxeiov Yeyoyey. AeOpo Toivi)v Kai fipetę, dya- 
TCTiToi, Tfiv KaTct 5uvapiv ó(peiA,fiv dnoTiacopey Tfj (pcoyfj toO dyyśA,oo 
(n)ve7tópevov Kai Kpai^copey • Koipe Kexapix(opśvr], ó Kópioę psxd aov ■ 
aóv yetp TÓ yaipew cbę dXT|0mę, ÓTteiÓf) ó Kupioę Tmv d7tdvT(ov peTĆr 
aoO, cbę oi5ev, eaKf|v(oaev. X(upe Ksx(!pix(opEVł], ó Kópioę psxd aov- 
oó yf|ivoę wpepioę, dAX’ aÓTÓę ó Kupioę, ó Tfję dyveiaę tottip, ó Tiię 
7tap0eviaę epuAa^ Kai toO dyiaapoO Kupioę, ó Tfję d(p0ap<riaę KTioTTię 
Kai Tfję 8A,eo0epiaę 5oTf|p, ó Tfję acoTTipiaę KT|58p(bv Kai Tfję 
dXri0oOę 8ipf|VTię Tapiaę yopTjyóę. AÓTÓę ó Kópioę psxd aov, e7t8i5fi ev 
aoi f) 08ia ydpię enmenaócsazo. Xaips KEX(jpixo)pEvr], 6 KÓpioę psxd 
aov. 

o OOksti ’A8dp (pop8iTai tóv ócpw tóv 5óA,vov, ó ydp śk ctoO y8v- 
v(bp8voę / 7taaav Tfjy 5uvapvv toO ex0poO KaTf|pYTia8v. Oókśti tó 
yevoę Td)v dv0p(bT(ov Tfjy 7tWivr|v Kai tóv 5óA,ov toO ó(p8(oę (poP8t- 
Tav, ó ydp Kupioę (n)veTpv\i/8v Tdę K8(paXdę toO 5pdKOVToę ev t^ 


82 Hebr. 1, 3 
84 Luc. 1, 28 
89 Ibid. 

91 Ibid. 
95/97 Ibid. 


87 id., PG 10, 1169, 33 
87/91 id., PG 10, 1152, 7-13 
92/95 id., PG 10, 1149, 57-1152, 4 
98/111 (ps.) Amphilochius VII, 100-111 


83 8V atópaTi] e ps. Gregorio addidi 
84/85 7cpo8(ptóvr|aev La Piana, Montagna 

86 4śvtov] 4evitov La Piana, Montagna 

87 / 88 Tfiv dyaJtT)Toi La Piana 

89 Kai Kpdętopev] K8Kpdętopev La Piana, Montagna 
92 wpepioę] om. La Piana 
dXAa La Piana, Montagna 
ó^] om. La Piana 
99 KaTr|(pópTicT8v La Piana 
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o5aTi ToO paitTia^aToę. Ouketi (popoOuai eyro cticoueiy • yrj sl Kai się 
yfjv dneksóar], ó ydp Kupioę 8v dyicp PaTtTiapaTi tóv pu7tov Tfję 
djiapTiaę dneapTi^ey dn’ epoO. OdiceTi K^aico, ouketi 7tev0m, ouketi 
Xźy(0 • 'Empdęrjy się xalain(opiav śv rep ipnayrjyai poi dKav6a<v>, ó 
ydp Kupioę Tfiv Tmv dpapTid)v iipmv EKpięibaaę dicav0a<v> ttiy eao- 
ToO Ke(paA,f|v eaTe(pdva)aev. AeA,OTai poo fj dpapTia, XeA,OTai pou fj 
dp^ala KaTdpa f| ^eyooaa • ’AKdv6aę Kai xpipókovę rj yf\ avaxsM aoi. 
’Eęepięcb0T| f) dKav0a, e^T|pdv0T| fj TptpoJioę, fiv0T|aev 8 k Tfję dyiaę 
7tap0evoo TÓ 5ev5pov Tfję ęcofję Kai Tfję ydpiToę. Ouketi f) Eóa <po- 
P8iTai TÓ óv8i5oę, oót8 toO tókoo Tfiv cb5iva, ev ydp tt) dyig Ttap- 
08V(5) TÓ eK8ivr|ę TtTaiapa dyacreacoaTai. 
n ntiyf) ydp ęcofję f| dyia Ttap0evoę fipiv yeyov8, TCTiyf) (pcoTÓę TOię 
ev XpiaT$ 7naT8uoomv, dvaToX,fi toO vo8po0 (pcoTÓę Ti)y%dvooaa. 
fł5 Xaxps Ksxapixoipśvr}. ó Kópioę psxd aou, Kai / ek aoO ó ev 0EÓTriTi 
TŚX8ioę, ev ro KaTOiKEi 7tdv tó 7tA,fip(opa Tiię 0EÓTT|Toę. Xaips Ksxa- 
pixo)pśvr], ó Kópioę psxd aoO- pETd Tfję 5ouA,T|ę ó paoiAeuę, pETd Tfję 
dpidvTOO ó dyid^roy Td (n)p7tavTa, pETd Tfję (bpaiaę ó wpaToę KdU.si 
napd xovę viovę x(bv dvdp(ancov, iva aóoTi ov Kax’ siKÓya śnoirjasy 
dv0p(O7tov. 

(P) ... oo 0Eiaę TńoTECoę Kai ydpuoę EO(ppavvópE0a Kai (pcoTi Tpi- 

oTiWcp KaTaoyaęópE0a. 'Pó5a Kai Kpiva Kai Eocodiaę yoTjTfję popi- 
apaTa- tó d(ppaaTOv fipmv śap XpiaTÓę 7tapay£yovEv, ó T£p7tvóę 
Kai TtEpiKoAAfję t®v £KKXr|cnmv TtapdÓEiaoę ek Tmv 0£i(ov dpcopdtcoy 
Kai oi)pavi(ov yapiapdTCoy tó Tfję itA)xfię fjptóy TpipEpóę E7iif)p(oaEv. 


102/103 Gen. 3, 19 
104/105 Ps. 31, 4 
108/109 Gen. 3, 18 
115 Luc. 1, 28 
116/117 Ibid. 
118/119 Ps. 44, 3 
119 Gen. 1, 27 


111 ps. Gregorius, PG 10, 1165, 28 

112 id., PG 10, 1148, 55-56 
113/114 id., PG 10, 1152, 18-20 
116/119 id., PG 10, 1152, 13-18 
119 id., PG 10, 1164, 12 

122/129 (ps.) Amphilochius VII, 22-28 


105 aKav0ai Montagna 

106 aKav0av La Piana, Montagna 
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Comelis Datema 


Kap5i(3t To(vi)v Ka0apę 7tpoCTeA,0(O)iev Kai eupf)a(ojiev ttiy ^poaauyoO- 
CTav <7ńCTTiv> Kai Kapnouę a0avamaę en’ auTfj ctpcopaTięoYTaę. ’Ek 
ydp riję d(p0ópoo Mapioę epXdCTTT|CTev fjpw tó dei^cocY 5ev5pov Tfję 
XdpiToę. 

Xo(piaę ydp 7cveopaTiKflę KaTd 7tdvTa 87te7tA,fipcoTO f) paKapia- 
8K 7taCT®v Tmv 78V8d)v oó58pia ev 7i)vai^i ópoia amf) 7e70V8, KaT- 
T|CT(paA,iCTpevr| 7tdvT(ov Td)v aia0T|/TTipi(ov, 00% ibę f) 7tpa)T|v 7tap0evoę 
Eóa ev 7tapa58ia(5). Móvti xaóvn 'tfi 5iavoi(ji 7t87tXdvTiTav ótió toO 
ó(pe(oę Kai ooTCoę f| 58^apevTi tóv XÓ 70 v 0dvaTOv 8ię tóv Kóapoy 
8icyf|7a78v, Kai 5id toOto TtoAAf) f| d7C0via Kai Td a0Aa Tmv d7i(ov 
Kai ó(ri(ov dv5pmv e7ev8TO, dAX’ ev póvn Tfj d^pdyTCp dev7tap0ev(p 
Mapig TÓ (poTÓv Tfję ęcofję fipiv fiv0T|a8v. Aott| 7dp póvTi d7vf) 

Kai acbpaTi 7e7ov8 Kai 0apaaA£(5) (ppovr|paTi tóv ayyzko^ 7tpoa5i8- 
Xe 78 TO- «nó08v ó dcmaa/idę oóroę Kai Ttóię Smau pov rovro; Ma08iv 
fi0eAx)v 7t®ę fj p87aXo7tp87rfię e^ouaia ópoiO7ta0fię 7iv8Tav Tfj fip8Te- 
p<ji 7tT(0X8i(ji; Ttmę ó ex(ov Tfję 5ovdp8(oę oi)pav®v ttiy e^oo(riav dva- 
Xappdv8i 8iKÓva Tfję fip8Tepaę ev)T8X£iaę Kai ó Ttpó aid)v(ov ÓTtdp^coy 
08Óę pśA^ei 7tai5vov 7iv8a0ai Kai aapKoOa0av ó dvafiaU.ó/isvoę ę&ę 
(bę ///dTJOv;» Kai ó a 77 eAx)ę Ttpóę aÓTfiy Xe 78 v • «Nai TauTa ooTCoę 
8 u5ókt|CT8v, iva 00)0X1 tó 7tXdopa tó v5iov.» 

ToioOtov pooTf|piov f) dyia 7tap0evoę eęf|T8i tó dKaTdXT|7tTov 


139 Luc. 1, 29; Luc. 1, 34 
143/144 Ps. 103, 2 


130/136 ps. Gregorius, PG 10, 1148, 45-55 
137/138 id., PG 10, 1149, 51-52 
139/141 ps. Proclus, 312, 7-8 


127 TcioTiy] e Amphilochio addidi 
d(p0apcriaę La Piana 

131/136 ouSepia - dAA,’] in app. crit. transp. La Piana, om. Monta- 

131 ouSeię P 
opoioę P 

136 dxpdvTtp] add. Kai La Piana 
138 T®v dyyśA^oy P 

140 fj0eXov] 80ś2n) La Piana, Montagna 

141 rfjy] om. La Piana 

142 Ttpó aitóytoy] Tcpoaitóyioy La Piana, Montagna 
145 Tiu6ÓKT|a8v La Piana 
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Kai Tmv 0eicov jiocTTTi/picoy 5oxevov Yeyoye toO dyioo 7tveupaToę śtu- 
CTKidaaYToę. Kai 7tpOCTeX,f|(p0T| f) dXf|0eva toO cribpaToę Kai rj aoęia 
(l}KoSófiT]aev o{kov ó kóyoQ aap^ ^yevsTo koi śaK7^vcoaev śv i^fuv, toOt’ 
SoTW 8v ai)Tm aibjiaTi OTtep eAapey 8^ dv0pd)7too, Kai 7tv8i)pa 
\jn;X7ię ei(n3x(oa8v. Kai ó dvaAXoi(OToę 0eóę Tfiv toO doóioo 

fiopęrjy dv85e^aTO, iva TOię pev djńaTOię vopia0fi “ę dv0p(O7toę, 
Totę 5e TnoTOię (pav8p(o0fi cbę 08Óę. 

Y Yióę ydp 08oO Kai 08Óę Ttpó aid)v(ov ójtdpx(ov oióę yuyaiKÓę 
dyiaę KaTT|^i(oa8v 78vea0av Kai dópaToę ópdTai Kai ó TtJtoumoę 5v’ 
fipaę 7tT(0X8U8i Kai ó d7ta0fię Kai d0dvaToę 7tdax8v tbę dv0p(O7toę. 

' Hva)0T| acbpaTi Kai ouk fi>Aoid)0T| 7tv8upaTV • 8ię 0vr|TÓv aćópa k8- 
Xa)pTiK8v ó dxa)pT|Toę, iva auTÓ 7toif|ai;i d0dvaTov (n)v8^a0avaTiaaę 
aUTÓ[v] Tfi 08ÓTT|Tl. 

« OćSę TiA,08v ev KÓapcp XpvaTÓę ó 08Óę f)pmv, (pcoTi^roy Td 7tdvTa 
(ptoii dewdcp, (pcoyfię TtaTpóę dopdTOO papiupoucnię • «OÓToę ó vióę 
fiOD Kai tóyoę Ttpó tć5v aid)V(ov Ó7tdpx8v.» 'H 5e Mapia pev A,óy(p 
8X81x1^8x0 xoO ay/yfkoo, xóv 5e xókov xoO 58CTTtóxoo 5v8?ioYię8xo 8ię 
dviaóxT|xa XoYiapd)v dv0p(O7tlv(ov 7t8pixi)7xóvooCTa ■ 7toxe pev eię xó 
u\l/oę xfię 08ÓxT|xoę dyayopeyri, 7toxe 5e tó xaTt8ivóv xfię dv0p(O7tó- 
XTixoę ev0opoopevTi. Kai oox(oę xfję 5iavoT|xiKf)ę 7tAxxaxvYYoę e<p’ 
eKaxep(ov (p8popevr|ę xóx8 xfię fiKpiP(opevTię xoO 0eoO poTcfję fi^voOxo. 


148 / 149 Prov. 9, 1 

149 loh. 1, 14 

151 /152 Philipp. 2, 7 
155/156 cf. II Cor. 8, 9 
160 cf. loh. 1, 9 
161/162 Matth. 3, 17 


147 ps. Gregorius, PG 10, 1169, 33 

148 id., PG 10, 1152, 31-32 
151/153 ps. Proclus, 313, 18-19 
155/158 cf ps. Proclus, 316, 11-15 
160/161 cf ps. Gregorius, PG 10, 1149, 41 
162/179 ps. Proclus, 315, 14-22 


158 aót^ La Piana, Montagna 

159 auxóv La Piana, Montagna 
164 dviaóxepa La Piana, Montagna 
166 ev0upoupevr|ę P antę corr. 
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D yctp TÓ Ka0apóv Tfję 7tap0eviaę 8pYaaTf|pvov (poAA^aę ctpA^peę, 
Kai TÓ Tfję KapÓiaę 5iaKpiTiKÓv 7te7toiT|Kev dKA,vveę. Xapaę ouv f) 
170 dyia ecrcoPey Ś7tA,T|poi)TO 5id tóv aÓTfję adpKa dvaXapóvTa. 

X Xdpię fipiv fiA,0ev XpvaTÓę ó toO 0eoO oióę, ó 8 k Tfję 7tap0evoo 
Mapiaę dcppdaTCoę T8x08ię. XdpvTi fjpdę 010^81 ó KTiaaę Td cn3p7tav- 
Ta. Xop8U8v Ttdaa fj KTimę XpiaToO ev Kóapcp T8x0evToę... 

(HO ...Kai fip8ię oov śti óvT8ę ev aópaTi tw 08m dYY8A,iKaię óp- 
175 v(o5iaię e^8op8vię8iv a7too5da(op8v, ep 80 VT|pev( 5 ) Tuncp Tf]v t®v 
08i(«v 5o7pdT(ov dXf|08iav TnoTwę ev tt) 5iavoią KaTaa7t8ipcop8v. 
f. 140 'Y7tdpx8i ydp TÓ pooTTipioy dKaTdXT|7tTOv Kai dópaTov, / dva>Aoi(o- 
TOv Kai d7t8pi7pa7tTOv, mcoirn 7tpoaia)voup8vov Kai tw vm KaTa- 
7tA,T|TTÓp8vov. Kai ydp f) dyia tóv TpÓ7tov ePaupai^o Ttmę toO ipcoTÓę 
180 TÓ dTtauyaapa YuyaiKÓę yewTjpa yiyoTai- tóv 0T|aaopóv Tfję i^cofję 
7t8pi87tTuaa8TO Kai TÓv doTtaapÓY toO dYYeAx)o ÓioJtoyięoTO, ecoę eT8- 
X£a(pópT|a8 TÓv Kap7tóv Tfję acoTTjpiaę. 
a ^t258 ?iov7tóv Td KaAAipopipa dv0ri Tfję toO XpvaToi) 5i5aaKaA,iaę 
Toóę KapTtoóę Tfję 80A,oYiaę 7tpoa(pepoomv ro58 Ttdaa d7V8ia Kai 
185 8Ó(o5ia TÓ Tfję Ttpoaooyfję Gopiapa Ka0ap§ o\)v8v5f|a8i 08m TtpooKO- 
pii^oi- ro58 7tap08via Kai a(0(ppoaóvr| yopouooaa tóv ętoTjtpópoy pó- 
Tpov eKap7to(pópT|a8v • ro58 Td e7ta0Xa Tfję wKtjtpópoo 5ovdp8coę Toóę 
Grjaaopoóę fjpw Tfję dydirnę KUTtpięooaw ro58 Tfję dyiaę Tpiddoę 
poaTf|pvov ÓTtó dpxa7ye?Loo Tfj 7tap0ev(p 7t8(pavepcoTav KaTd tó euay- 
190 7eA,vov nvsv/ia dyiov inekevaex(a ini ae Kai Smofiię vyńaxov imaKid- 
asi aoi- Sió Kai xd yevv(ó/isvov śk aov dyiov Kkr]6riasxai vidę 6sov. 
Aótw fj 5ó^a Kai tó KpdToę Kai TtpoaKuytjoię 8ię TOÓę aimvaę. 
’Apf|v. 

Vrije Universiteit Comelis Datema 

Faculteit der Letteren, de Boelelaan 1105 
1081 hv Amsterdam 


190/191 Luc. 1, 35 

179/180 id., 311, 25-312, 2 
180/181 id., 309, 17-18 
181 / 182 id., 309, 7-8 

184 / 188 (ps.) Amphilochius VII, 30-37 

167 fj^ioOto] scripsi {cf. ps. Proclus, p. 315, 220), p^ioOTai P, La Piana, 
Montagna 
179 Top] TÓ P 

185 / 186 TcpoaKopięoucn. P 
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Les Sacrements 
de rancien Euchologe 
constantinopolitain 
( 8 ) 


PARTIE 

L’«ILLUMINATION» DE LA NUIT DE PAQUES 

* 

* * 


CHAPITRES II - V 


Dans nos deux articles precedents {Les Sacrements 6 et 7: cha- 
pitre I de la IV' partie)(‘) nous avons presente la benediction de 
Teau et de Thnile baptismales. Nous nous proposons maintenant de 


(‘)Cf. Les sacrements de 1'ancien Euchologe constantinopolitain'. (1) Etude 
priliminaire des sources, OCP 48 (1982) 284-335. (2) I''' partie: Admission 
dans rŹglise des convertis des heresies ou d’autres religions non-chretiennes, 
OCP 49 (1983) 42-90. (3) 2*'“ partie: Admission dans l’Eglise des enfants des 
familles chretiennes (apremier catechumenat»), OCP 49 (1983) 284-302. (4) 
3*“' partie: Preparation au bapteme', chapitre I: Second catechumenat, OCP 
50 (1984) 43-64. (5) Chapitre II: Renonciation a Satan et adhesion au Christ, 
OCP (1984)'372-397. (6) 4*™ partie: Illumination de la nuit de Pdąues', cha¬ 
pitre 1: Benediction de l'eau et de l’huile, OCP 51 (1985) 60-86. (7) Suitę du 
chapitre I, OCP 52 (1986) 145-178. Cf. aussi Miguel Arranz, Evolution des 
rites d’incorporation et de readmission dans 1’Eglise selon 1'Euchologe byzantin 
(= Gestes et paroles dans les diverses familles liturgiąues. Conferences St.-Serge 
1977. Bibliotheca «Ephemerides Liturgicae». Subsidia 14) Romę 1978 (abr.: 
EVO) 57-66. Et aussi: MHXAitn Appahu O. M., McmopunecKue soMemKu o 
uuHonocAedo8aHUHX Tauucme no pymnucHM EpeuecKoao E8xoaozuh, 3-h 
Kypc, JlcHHHrpaflCKaa ^yxoBHaa AKaflCMna 1979 (abr.: IST) 63-68. 


OCP 53 (1987) 59-106 
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voir les autres rites baptismaux, precisement les chapitres II a V, 
auxquels nous ajouterons Tappendice des autres jours de bapteme (en 
dehors de la nuit de Paąues). Nous laissons pour un article suecessif 
le chapitre VI sur le congediement des nouveaux-baptises le huitieme 
jour apres leur bapteme (cf. Les Sacrements 6, p. 64); il sera suivi a 
son tour par rexamen des prieres de consecration du chreme ou 
myron employe pour Tonction post-baptismale et d’autres rites ana- 
logues, tels Tadmission dans TEglise des Ariens et des Macedoniens 
(cf. Les Sacrements 2, p. 58), la reconciliation des apostats (selon la 
Diataxis du patriarchę Methode de 843), Tonction imperiale a partir 
de 1209, etc. Alors seulement nous pourrons traiter du rapport entre 
Tonction pre-baptismale et post-baptismale et le don de TEsprit 
Saint, sujet difFicile que dans les articles precedents nous nous pro- 
posions d’examiner a la fin de cette etude mais que nous renvoyons 
maintenant a plus tard, apres celle de la consecration du myron et 
des autres rites ou il est employe. 

Nos sources de travail restent celles des articles precedents; sur- 
tout celles du chapitre I: 1°) le «Typikon» de la Grande-Eglise dans 
les trois documents a notre disposition: les deux Calendriers ou Sy- 
naxaria du IX' siecle (PAT)(^) et du X' (HAG) et TEpistolaire ou 


(^)Cf. notre systeme de sigles; OCP 48 (1982) 290 et ss.; OCP 49 (1983) 

42, notę 3; et 285, notę 4; OCP 50 (1984) 44, notę 3; OCP 51 (1985) 60, 

notę 2; OCP 52 (1986) 145, notę 1: 

ALM-K: A. Ajimasob, Mcmopua uuHonocaedoeaHuu Kpeufenua u Mupono- 
Maaahua. IIpHJiotKeHHJi, Kasaub 1884. 

ANS: A. Strittmatter, The «Barberinum S. Marci» of Jacąues Goar, Ephe- 
merides Liturgicae 47 (1933) 329-367. Cite selon les n“ de Tauteur et 
non selon les pages de la revue; cf. BAR. 

APA: Zymeon 0eaaaXoviKTię, Td dnavra, A 6x5., 08aaaXoviKTi 1882; cf 
Mignę P.G. 155. 

ASS-I, ASS-II, ASS-III: J. A. Assemanus (Assemani), Codex Liturgicus Eccle- 
siae Universae, 1, II, Roma 1749; III, R. 1750 (Paris 1902). 

BAR: Barberini 336 (OCP 48, 1982, 295); cf ANS. 

BES: Grottaferrata G.b.I (OCP 48, 1982, 290 et 314); cf STA. 

COI: Coislin 213 (OCP 48, 1982, 309); cf DUN. 

CON: F. CONYBEARE, Rituale Armenorum, Oxford 1905, 397... (BAR). 

DMITR I, DMTR (DMITR II), DMITR III: A. ^mhtphebckhh, Onucanue 
AumypzunecKux pyKonuceu, xpaHaufuxca s 6u6AuomeKax npaeocAaeua- 
20 BocmoKa, t. I: TujtiKd, Knee 1895; t. II: Eu^otóyia, Khcb 1901. 

DMITR-D: A. /Imhtphebckmh, Mpeeneitwue nampuaptuue munummi: 
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Praxapostolos du XI' siecle (DRE). Pour le chapilre IV dedie a Ten- 
tree solennelle dans l’eglise apres les ceremonies au baptistere, nous 


CenmozpoócKUU MepycajiuMcmu u BcAmou KoHcmoHmumnoAbcmu 
lĄepKsu, Knea 1907. 

DRE; Dresde A 104: DMITR-D. 

DUN: J. Duncan, Coislin 213, Euchologe de la Grandę £glise, Dissertatio ad 
lauream, Pontificium Institutum Orientale, Romae 1978. Cite selon les 
pages; cf. COI. 

EBE: Athines 662 (OCP 48, 1982, 316); cf. TRE. 

EVO: cf supra notę 2. 

GOAR: J. Goar, EóxoXóyiov sive Riłuale Graecorum. .., 2* ed., Yenetiis 1730 
(Graz 1960). 

GUI : D. Guillaume, Bapteme, Romę 1979. 

HAG; Hagios-Stauros 40\ cf MAT. 

IST: cf supta notę 2. 

JAC: A. Jacob, LEuchologe de Porphyre Uspensky. Cod- Leningr. gr. 226 (X' 
siecle). Mus 78 (1965) 173-214. Cite selon les n“, comme ANS; cf 
POR. 

MAT: J. Mateos, Le Typicon de la Grandę Źglise. Ms Sainte-Croix n<>40, I, 
U (= OCA 165, 166) Romę 1962, 1963. 

MER: E. Mercenier, La priere des Egtises de rite byzantin, I, Chevetogne 
1947. 

MES: A. Jacob, Un euchologe du Saint-Sauveur «in Lingua Phari» de Mes- 
sine. Le Bodleianus Auct. E. 5.13, Bulletin de 1'Institut Belge de Romę 50 
(1980). Cite selon les n“, comme ANS. 

NEL: A. Nelidow - A. NiYifeRE, Euchologe ou rituel de LEglise Orthodoxe, 
Le Bousquet d’Orb 1979. 

PAP: N. riAiiAAonoYAOi, EóxoXóyiov w peya, AGfjYai 1927. 

PAS: G. Passarelli, LEucologio Cryptensis G.6. C//(= Analekta Ylatadon 36) 
Thessaloniki 1982. Cite selon les n“, comme ANS. 

PAT: Patmos 226', cf DMITR I. 

POR: Porflrii-Leningrad 226 (OCP 48, 1982, 300); cf JAC. 

PRI: A. JiMHTPHEBCKHH, EozocAyoKeuue 8 PyccKou IJepKeu e XVI eene, Upn- 
jiotKCHHji, Kaaanb 1884, 

ROM; Eóxokóywv tó peya, Ptópii 1873. 

SEV: Sevastianov 474 - GBL Moscou 27 (OCP 48, 1982, 303). 

SIN; Sindi 959 (OCP 48, 1982, 305); cf DMTR. 

STA: G. Stassi, LEucologio G b I «Bessarione» di Grottaferrata, Dissertatio 
ad lauream, Pontificium Institutum Orientale, Romae 1982. Cite selon 
les n“, comme ANS; cf BES. 

TAK; Taktikon de Jean Cantacuzfene: Synodal 279', cf PRI. 

TRE: n. Tpemtieaai, MiKpdv Eóxokóyiov, x. I, AGi^Yai 1950. 

ZER: Z. Zepboi, Eóxokóyiov xd ppya, B' 8k 8., BeYŚTia 1862 (AGflvai 1970). 
N.B.: Pour ce qui est des majuscules entre parentheses, nous rappelons 

notre sySteme de classification d’apres BES (OCP 48, 1982, 291-295); A) 
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ferons appel a d’autres documents qui decrivent cette partie com- 
plexe de Toffice; il s’agit encore une fois de lectionnaires ou episto- 
laires; 2 publies par Dmitrievskii en notę a PAT et 4 de Tedition du 
Prophetologion de Hoeg et Zuntz (cf. citation infra). 2°) notre source 
principale est evideniment TEuchologe lui-meme. 

A BES (Grottaferrata G.b.T) et EBE (Athenes 662) qui decrivent 
le meme office de Sainte-Sophie et le plus souvent avec les memes 
mots, nous unissons un document publie en partie par Dniitrievskii 
dans Tappendice a: Le culte dans 1’Źglise Russe au XVP siecle (PRI); 
il s’agit du ms Synodal 279 ou Taktikon de Jean Cantacuzene (TAK) 
du XIP siecle, cite tres souvent par Dniitrievsldi dans le Yolume II 
de VOpisanie (DMTR); TAK etant tres proche de BES et surtout de 
EBE, nous avons ainsi trois temoins directs du culte de la Grande- 
Eglise. 

Bień entendu nous nous servirons aussi de BAR {Barberini 336) 
et de POR {Leningrad 226)\ de SIN {Sinai' 959) non sans quelque 
reserve (cf. apparat critique du chapitre IV). SEV {Sevastianov 474) 
ne pourra pas nous aider beaucoup a cause de ses lacunes; COI 
{Coislin 213) nianque totalement (par accident) des rites baptis- 
niaux. 


ordinations; B) catechumenat et bapteme; C) conversions; D) reconciliation 
des renegats; E) defunts; F) prieres de communion; G) mariage; H) couron- 
nement imperial, etc.; I) adoption fratemelle, etc.; J) remission de pteiiies; K) 
penitence; L) mauvaises habitudes et impurete legale; M) mauvais esprits; N) 
coupte de cheveux et pose de voile; O) malades; P) mourants; R) initiation 
monastique. 

Auteur non cites: 

E. BRANięrE, Le deroulement de 1’Office dLnitiation dans les Eglises de Rite 
Byzantin et son Interprłtation, Ostkirchliche Studien 20 (1971) 115-119. 
D. Como, Battesimo, Unzione crismale, Eucaristia, Palermo 1984. 

R. Hotz, Sakramente in Wechselspiel zwischen Ost und fVest (= Okumenische 
Theologie, Bd. 2) Gutersloh-Koln 1979. 

A. SCHMEMANN, Of Water and the Spirit (- Sacraments and Orthodoxie) New 
York 1965; Idem (= The World as Sacrament) London 1966. 

En outre nous citons un travail tout recent qu’il faudrait sans doute ajou- 
ter au large dossier sur la question: B. Kleinheyer, L'effusion de 1’Esprit 
dans les cłremonies d’initiation protochretiennes, Questions Liturgigues 2-3, 
1986, 106-127. C’est une bonne etude de textes anciens, qui ne tient pas 
compte ceptendant de rhypothese de G. Kretschmar {Nowelles recherches sur 
1’initiation chretienne. La Maison-Dieu 132, 1977, 7-32) essentielle a notre 
pwint de vue (cf. OCP 52, 1986, 168 ss.) pour comprendre les documents 
difficiles dont il est justement question. 
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Aux mss du Sinai: S-956, S-973 et S-960 (celui-ci avec reserves), 
nous joindrons S-971. 

Nous utiliserons encore les deux Grottaferrata; G.b.YII (Gb7) et 
G.b.XIV (Gbl4) ainsi que Yatopedi 324 (VTP). 

Nous joignons a la serie un ms que nous venons de decouvrir 
grace a notre ami G. Passarelli; Athenes 685 (A-685) du XV« śle¬ 
cie. 

Nous aurions pu nous servir aussi d’un ms slave qui rapporte 
les rites constantinopolitains: Sofiiskii sl. 526 du XIV' ślecie, publle 
par AlmazoY (ALM-K 48), mals nous ne le ferons pas dlrectement 
car son texte slave creeralt de reelles dlfficultes pour Tlnserer dans 
1’apparat critlque. Nous ne nous servlrons pas non plus d’un ms que 
Dmltrievskil dlt etre tres proche du Taktikon de Jean Cantacuzene 
mals qu’ll ne decrit pas en detali; Yatopedi 133-744 du XIV' śle¬ 
cie. 

Rappelons notre systeme de cltatlon: entre parenthese Touyrage 
ou un ms est edlte quand nous avons eu acces dlrectement au ml- 
crofilm; quand Tedltlon est notre seule source d’lnformatlon, nous 
faisons preceder celle-cl du slgne =. Dans le premier cas nous pre- 
nons la responsablllte du texte, surtout sl nous devons corriger Tedl- 
tion; dans le second cas nous la lalssons a Tedlteur. 

Nous clterons encore, au molns comme reference, les edltlons de 
TEuchologe: Goar de 1730, Venlse 1862 - Athenes 1970 (ZER), 
Romę 1873 (ROM) et Athenes 1927 (PAP). Dans les traductlons 
franęalses, a celles de Mercenier (MER) et de Guillaume (GUI) nous 
ajoutons celle de A. Nelldow-A. Nivlere, Euchologe ou rituel de 
l’Eglise Orthodoxe (NEL). 

Nos textes franęals sont notre propre traductlon; pour rester le 
plus pres posslble du grec souvent elle s’ecartera du franęals courant, 
a la llmlte parfols du tolerable. Que le lecteur nous en excuse avec 
blenvelllance. 

Pulsque dans nos documents on parle souvent de vetements 11- 
turglques, nous proposons en gulse de prologue une table des lermes 
employes dans nos documents, en la completant par d’autres rensel- 
gnements pulses dans le rituel des ordlnatlons de BES (ff. 39’'-48); 
ces Informatlons supplementalres, nous les placerons entre parenthe- 
ses. Cette table nous permettra de n’employer dans la traductlon 
franęalse que des termes d’usage courant, le mot grec correspondant 
se trouvant toujours dans la notę. 
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v£tements liturgiques des DOCUMENTS PRESENTES 

stoli: vetement liturgique en generał, omements; 

kamisin, apokamisin (latin camisia): tunique portee sous la chasuble par le 
chantre qui execute le prokeimenon baptismal; 
stikharion: aube (portee par tous les clercs majeurs et mineurs); au bapteme 
elle est blanche; 

phelonion/phainolion (latin poenula): chasuble (portee par tous les clercs ma- 
jeurs et mineurs exceptes les diacres; les diacres et sous-diacres Tenleyent 
apres leur resjjectiye ordination); 

ómophorion: pallium episcopal (enleve aux moments importants de la cele- 
bration: eucharistie, ordinations, etc, et tenu alors par Tarchidiacre); 
lention (cf. Jo 13,4): lingę porte par le patriarchę pendant les baptemes; 
manikia: manchettes portees par le meme en la meme circonstance; 
hypodimata leuka: chaussures blanches portees par le meme en la meme cir¬ 
constance; 

leucheimonountes: habilles en blanc: clercs et neophytes. 

* 

* * 

Pour mieux comprendre les rites et ceremonies du bapteme 
d’apres nos sources, il faut encore rappeler que ces sources suppo- 
saient un bapteme d’adultes ou en tout cas d’enfants ayant une cer- 
taine comprehension des choses. Propose comme hypothese dans Les 
Sacrements 2 (pp. 44 ss), cet etat de choses etait prevu par le Praxa- 
postolos du XI' siecle (Les Sacrements 4, p. 47). Vers la meme epo- 
que, interroge si Ton pouvait baptiser un nouveau-ne, le metropolitę 
russe Jean II (-t 1080) repondit; «Pour un enfant en bonne sante, les 
Peres ont prescrit d’attendre trois ans ou meme davantage»(’). 


(^)Cf. Almazoy: ALM-K — premiere partie — p. 62, qui cite Filaret 
de ChemigOY, Istor. Russk. Tserkvi, I, Chemigov-Moscou 1857, 75 et Russk. 
Istor. Bibl, VI: Pravila Mitr. loanna, 1, Saint-Petersbourg, 1880, 1-2; cf. aussi 
Dmitrieyskii : PRl — premiere partie — p. 265; cf aussi N. Odintzoy, 
nopadoK oótąecmaeHuaro h uacmnaro óorocayjKeHua e dpeeneu Poccuu do 
XVI eeKU, Saint-Petersbourg 1881, 72. Cet auteur cite un texte de Gregoire de 
Nazianze (Lettre 40, §28; PG 36, 399) dont le metropolitę Jean semble 
dejjendre. Gregoire justifie le bapteme des jeunes enfants qui ecoutent et 
repondent meme s’ils ne comprennent pas encore le sens des mots. Cf une 
sĆYĆre recension de Touyrage d’ODiNTZOY: A. Dmitrieyskii, EorocayMcenue e 
PyccKOU IdepKSu aa nepatie namt eeKoa, Upaeoc/iaeHuu CoóeceÓHUK 1882, I, 
138-166 (methode de la recherche liturgique), 252-296 (Typikon)-, 11, 364-373 
(office divin); 111, 149-167, 372-394 (messe); 1883, II, 345-374 (bapteme-onc- 
tion); III, 198-229, 470-485 (autres sacrements). 
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CHAPITRE II 

ONCTION PRE-BAPTISMALE 


Donnees de PEuchologe constantinopolitain: B5)2^ 

(N.B. Le Typikon ne parle pas de ce rite.) 

TEXTE DE BES EBE et TAK 
(suitę au texte publie dans OCP 51 (1985) pp. 74-85) 

B5)2«: Ensuite, rendant le vase (de l’huile sainte, le patriarchę) 
proclame: Beni (soit) Dieu qui eclaire et sanctifie tout homme ve- 
nant dans le monde, maintenant et toujours et dans les siecles des 
(siecles). Le peuple: Amen. Et on amene celui qui doit etre baptise a 
un des pretres (qui) prenant du doigt de l’huile sainte fait le signe de 
la croix sur le front, sur la poitrine et sur le dos {de celui qui est 
baptise: BAR POR SEV EBE etc) en disant: Un tel est oint (avec) 
Thuile d’aUegresse au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit, 
maintenant et toujours et dans les siecles des siecles, amen. Alors 
avec la meme huile les diacres oignent tout son corps. [Suit B5)3°: 
immersion baptismale] (“). 


(^)BES 57’-58 (GOAR «292»:293; ASS-II 142; STA 148-150) [BAR 
209-210 (GOAR 294; ASS-II 144; CON 403-4; ANS 129-130). POR 86 
(ALM-K 22; JAC 142-3). SEV 50''-51 (ALM-K 20-21). SIN 93-93’ (DMTR 
54). EBE 91 (TRE 358-9, cave tamen). TAK = PRI 13. S-956 (cf. DMTR 16). 
S-973, 53 (DMTR 93). S-960, 33’-34 (DMTR 195). Gb7, 55’-56 (PAS 105). 
Gbl4, 25’-26. VTP = DMTR 374. A-685, 104-105. Cf. GOAR 290, ZER 141- 
2, ROM 156-7, PAP 102, MER 347-8, GUI 47, NEL 19]: 

’) B5)2": Eita d7co6i6ouę tó TpópA.iov’ eK(ptovei- ^ Eu^oyriTÓę’ ó 08Óę ó (pto- 
-riętoy Ktti dyidętoy 7cdvTa dv0ptO7cov epxóp8vov 8ię tóv KÓ0pov‘‘, v0v Kai dei 


1 8iTa a7co6i6ouę to tpopLioy] Kai p8Ta touto a7COTi08Tai to tpopLioy BAR 
SEV S-973 Gb7] Kai a7coTi08Tai xo tpopLioy POR] Kai p8Ta touto SIN] Kai 
EBE TAK] 8iTa Gbl4] 8i0’ouTtoę S-960] Kai p8Ta to jtA.r|ptoaai to aX2.r|Xouia 
A-685. 2 8K(ptov8i] 8K(pto S-960 Gb7] add ouTtoę SEV S-973 Gbl4] add 

X 87 tov SIN] add o i8peuę A-685] om BAR. 3 8uXoYr|Toę] o 08oę A-685] 
add XpiaToę Gbl4. 4 8pxop8Vov 8ię tov Koapov] 8ię tov Koopoy 8pxo- 
p8Vov S-973. 
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L’Euchologe imprime(5), apres une onction sur le front, sur la 
poitrine et sur le dos avec la formule generale Le seniteur de Dieu, 
un tel, est oint, etc, ajoute des onctions supplementaires avec d’au- 
tres formules; 

r. poitrine et dos; Pour la guerison de Parne et du corps\ 

2: oreilles: Pour Pecoute de la for, 

3: pieds: (Pour) qu'il marche (sur la voie de) tes commandements; 

4; mains: Tes mains m’ont fait et faęonne. 

Mais il continue: «Et lorsąue tout son corps a ete oint. 
montrant par la que les nouvelles onctions (et formules) ont ete 
ajoutees sans toucher Tancien texte traditionnel. 

Kai eię rouę ai<5vaę t<5v. O Aaóę- ’Apf|v*. Kai npoaęepezm ó fiaKTi^ópemę^ 
ivi TCOv npe(T^vrEpcov'' Kai Xap.pa.voiv* żk toB dyiou* iX(uov zcp SaKzókrp ai>xov"^ 
noief (TTOupoB Tunov ini rou psTwnou" Kai roB atfjdouę'^ Kai tc5v pe.z(uppivo}v'* 
58 Aaycur’ ■ // XpieTai ó 6elva‘5 eXaiov d 7 aXA.ida 8 toę eię xó óvopa toO Ila- 

rpóę Kai toO YioO Kai toO dyiou flyeópaToę, vOv Kai dei Kai eię touę 
aia)vaę x<5v aitbvtov dpT)v‘®. Kai zóze'’’ /pisra/ vkó tc5v óiaKóva)v'* żk zoB 
aózoS dyioo ćkaioo dkov zó awpa'^. [Seąuitur 85)3“.] 

(5)GOAR 290, ZER 141-2, ROM 157, PAP 102. 


5 o Aaoę • ApT|v] vuv Kai. pexa xo apTiv POR] xtov aitovtov. Kai p8xa xo 
apr|v Gb7] o Xnoę om BAR] o Aaoę- ApT^y om SEV Gbl4] eię xoi)ę... 
Apr^y om S-973. 6 Kai 7cpoc«p8p8xai o pa7cxięopevoę] om POR. 7 eyi 

xtoy 7cp8aPi)X8ptoy] xto lepei SEV] xto 7cpeaPi)x8pto SIN Gb7] eyevi xtoy lepetoy 
A-685] omm BAR POR S-960. 8 3appavtoy] AapPaytoy o ;rp8crpi)xepoę 

POR TAK] AapPaytoy o lepeuę SEV Gb7] AapPayei S-956] Aap^ayei o ;rp8cr- 
Pi)X8poę S-973] A-685 JiapPayei o lepeuę BAR S-960] oAeKpei ai)xov SIN] Kai 
X8toy Gbl4. 9 ayioi) om SIN Gbl4. 10 xto SaKTuAoi, ai)xoi) add Kai 
BAR] om SIN] ey xti apioTepa rcoAapri Tr|ę JC^ipoę ai)xoi) pexa rrię de^iaę 
xtoy 6aKTi)Axi)y Gbl4. 11 pextoTOi) add ai)xoi) S-960. 12 xoi) axr|0oi)ę 

Kai xtoy p8xa(pp8ytoy] xtoy (ppeytoy Kai xoi) axr|0oi)ę xoi) Pa7cxięop8yoi) S-973. 
13 p8xa(pp8ytoy add xou pa7cxięopeyoi) BAR POR SEV EBE TAK S-956 Gb7 
Gbl4 A-685. 14 A^ytoy] Kai Aeyei BAR POR TAK S-956 S-973 Gb7 

Gbl4. 15 o 6eiya praem o 5oi)Xoę xou ©eou S-960 Gb7 Gbl4] om S- 
973. 16 wy Kai aei... Api^y omm BAR SIN S-956 S-960 Gbl4 A-685] 

Kai 081... Apr|y om EBE] eię xoi)ę... Apr|y om S-973] aitoyaę... Apr^y om 
SEV. 17 KOI xox8] Kai 8i0’oi)xtoę SEV] 8ixa S-960] koi xox8 Ax)17cov Gb7. 
18 xpiexai 1)1X0 xtoy diOKoytoy] uno xtoy diOKoytoy xpie'tO-i BAR] xpie'tai uico 
xoi) ŚioKoyoi) POR SEV S-973] uno xto diOK. SIN. 19 eK xoi) auxoi) ayiou 
eAaioi)] omm BAR TAK] ai)xoi) omm POR SEV] oXo xo ocopa 8 k xoi) 
eAaioi) SIN] oXov xo ocopa eK xoi) ayioi) eJiaiou S-956 S-973 Gb7] oXov 
ai)xoi) xo mopa uno xoi) SioKoyoi) Gbl4 (om 8 k xoi) ayiou eAaiou)] aA£i(p8xai 
U7CO xou dioKOyou oXoy xo otopa A-685. 
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Dans le Trebnik russe les mains sont ointes avant les pieds. 
Dans Tantiąuite les Russes ont eu d’autres onctions supplementaires; 
la tres grandę diversite des rites de ms a ms voudrait indiquer qu’il 
regnait une incroyable liberte a Tinterieur d’une meme Eglise avant 
rótablissement du patriarcat russe et la parution des premiers livres 
imprimes. Pour Thistoire de cette periode nous renvoyons aux ou- 
vrages deja cites de Dmitrievskii, Almazov et Odintzov(*>). 

Le Potrebnik de Moscou anterieur aux reformes du patriarchę 
Nikon (1654), ou plutót a son alignement sur les editions grecques 
de Yenise, prescrit 17 onctions (dont plusieurs doubles); front, yeux, 
narines, levres, tempes, oreilles, poitrine, bras ou mains, paumes (des 
deux cótes), coeur, tete, nuque, epaule, dos, pieds ou jambes, genoux 
et plan te des pieds; la formule se repete a chaque onction. Le mot 
elaion est traduit par maslo^). 

Le Trebnik de Lvov de la meme epoque ne prescrit que les onc¬ 
tion de Teuchologe patriarcal; front, poitrine et dos. La formule est 
dite une seule fois et elaion est traduit par eleil^). 

Les editions posterieurs se rangent sur TEuchologe grec impri- 
me(’). 

Remarquons que la formule classique employee lors de Tonction 
pre-baptismale, appelle Thuile «huile d’allegresse» d’apres le Ps 44,7- 
8, ou le Messie est oint par Dieu. S. Cyrille de Jerusalem met en 
rapport ce texte avec Tonction post-baptismale et identifie cette 


(6)Cf. notę 3: PRI 287-8, ALM-K 276, Odintzoy 76, 148, 256-7. 

O Potrebnik de 1623-5 sous le patriarcat de Filaret Romanov (edition 
fac-simile de 1877 a Tintention des Vieux-croyants reconcilićs ou Edinover- 
tsy) f. 113; Potrebnik de 1636, 112''; P. de 1651, 103. N.B. Le meme Potreb¬ 
nik de 1623-5, cahier 318, 38', dans le bapteme des Latins emploie encore le 
lite patriarcal; front, p>oitrine, dos et traduit elaion par elei. Mais tout le rite 
est constantinopKilitain, y compris la «Catechese» du Yendredi Saint (cf. OCP 
50, 1984, 377 ss) et le debut de la Yigile Pascale (cf. OCP 51, 1985, 74 
ss). 

p) Evkhologion-molitvoslov-trebmk de Lvov 1645, 23. 

(^) Trebnik de Lvov 1682, 24-5 et de 1695, 24-5; front, poitrine, oreilles, 
epaule, mains et pieds; avec la formule classique amplifiee par Pour que s’ou- 
vre son intelligence pour la contprehension, etc, pour le front et les formules 
grecąues actuelles pour les autres onctions, en ajoutant une formule originale 
pour les epaules. Les Trebniks de Moscou 1677, 83 et de 1855, 13, ainsi que 
celui de Kiev de 1857, 23'-24 proposent deja le rite grec actuel. 



68 


Miguel Arranz SJ. 


«huile d’allegresse» a TEsprit Saint lui-meme(’®). Nous reviendrons 
plus loin sur ce texte de Saint Cyrille. 

La 1^ priere de consecration du myron aussi (notre [B8:l]) 
demande a Dieu de faire du myron une huile d’allegresse(”). 

Cela nous permet de reproposer la ąuestion deja avancee dans 
Les Sacrements 7('^), si Tonction pre-baptismale n’a pas ete avant 
les Conciles de Laodicee et de Constantinople I, le vrai sacrement 
byzantin de «confimiation»; Tonction pre-baptismale de Constanti¬ 
nople ne correspond pas en tout cas a Tonction d’exorcisme de Jeru- 
salem. Nous reviendrons plus tard sur cette ąuestion, encore que 
nous ne prevoyions aucunement pourvoir resoudre le probleme en 
partant des seules donnees liturgiąues dont nous disposons. 


CHAPITRE III 
IMMERSION BAPTISMALE 


A. — Donnees du Typikon de la Grande-Eglise. 

(Cf. la presentation des documents utilises dans ce paragraphe dans le 
chapitre I sur la benediction de Teau et de Thuile baptismales: OCP 
51, 1985, 65). 

a) Les synaxaria Patmos 266 (PAT) et Hagios-Stauros 40 
(HAG); 

1°. — Apres la premiere lecture, le patriarchę [HAG ajoute: des- 
cend du synthronon (sieges du clerge derriere Tautel)], va aussitót au 
«Baptiste» et baptise [HAG: va au grand baptistere... et y celebre 
selon le rituel les «illuminations» du bapteme]. 2® lecture: dTsaie... 


(’“) A. PiEDAGNEL, Cyrille de Jerusalem, Catecheses Mystagogiąues, SC 
126, Paris 1966, 122-4. 

('•)GOAR 502, ZER 157, ROM 325, PAP 116. Nous avons traite de 
cette priere dans OCP 52 (1986) 175, notę 54. Cf. aussi EVO 61 et IST 
71. 

CO OCP 52 (1986) 175, notę 54. 
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[HAG: entretemps Ton fait dans le tempie les autres lectures, c.-a-d., 
la 2‘ lecture: de la prophetie d’IsaTe...] ('^) 

11°. — S’il arrive que le patriarchę prolonge le bapteme [HAG 
ajoute: on lit par ordre (les lectures) a partir de la 8', comme pres- 
crit; si, par contrę, il est pres d’achever de baptiser] apres la 7° lec¬ 
ture on lit aussitót celle de Daniel et ensuite le Benedicite (cf. in- 
fra). 

Si donc, comme indiąue, le patriarchę prolonge le bapteme, on 
lit comme suit: 8° lecture des Rois 3' (livre).15' lecture: de la 
prophetie de Daniel... Le chantre, le prokeimenon, disant: Hymne 
des trois enfants, et commence: Benissez le Seigneur toutes les ceuvres 
du Seigneur (Dan 3,57) et le peuple repond: Chantez et exaltez-le 
pour les siecles. Puis (le chantre) psalmodie le reste par versets jus- 
qu’a: Benissons le Pere, le Fils et le Saint-Esprit, mais seulement jus- 
qu’a ce que le patriarchę franchisse la porte avec les nouveaux-illu- 
mines. En chantant cela les celebrants descendent du synthronon et 
revetent des aubes blanches(’‘'). 


(‘3)1°: (cf. OCP 51, 1985, 66): PAT 218 = DMITR I, 133: Kai peta 
jtptOToy dydyytotrpa euGuę dtóp^etai ó Tcatpidp^rię eię tóv BaTC-tiatfiy Kai 
patcTięei. Aydytooię P' • 'HaaTou...; HAG 228* = MAT 84: Kai petd toOto 
K atep^etai ó Tcatpiap^iię śk toO m)v0póvou Kai dtóp^etai eię tó peya pare- 
•naTf|piov... Kai tcoiei Katd Tfiv td^w ŚKei td Tfję PaTctiaetoę (ptotiapata. 
’Ev ToÓTtp 6e XiyovTai eię xóv vaóv td Xoi7cd dvayvtóapaTa ■ fiyouv 
dvdyvtocTpa P' ■ TcpocpTiteiaę 'HaaTou... 

('<)II°; PAT 218* = DMITR I, 132-3 (HAG 228*-229 = MAT 86); Kai 
śdv oupPfl Tcapatewai xóv 7caxpidpxr|v eię xó Pa7cxięevv [HAG add dva- 
yivtoaKovxai evof)6ivtoę dtró xou r|' dvayva)apaxoę Ka0<5ę unoxexaKxai. Ei 6e 
Tcpóę jtA-ripcopa e^ei tou Pa7cxięeiv] ano tou ę dvayvtóapaxoę euGetoę dva- 
yiva)aKexai ó Aavir|X, • Kai pexd xoi)To • Eókoyeire. Ei 5e tóę 7cpoeipr|xai, 
]tapaxeivei ó 7caxpidpxr|ę pa7cxiętov, dvayiva)aKexai ouxtoę • dvdyvtoapa r|' • 
Baat>£i(ov y' /219/... ’Avdyvtoapa le' • [HAG add 7cpo(pTixeiaę] Aavif|A.... 'O 
\|<dXxT)ę 7cpoKeipevov Xeytov ouxtoę • 'Yproę t(ov xpi(bv naJSwy • Kai dp^etai • 
Eókoyehe ndvxa xd Spya Kvpiov Tdv Kćpiov. 'O Taóę d7COKpivexai • 'YpveTxe Kai 
ój[epv(pouxE adxdv e/ę xovę a/diyaę. Kai Xoi7cóv ari^oAoyeT Kaxd /219*/ axixov 
6(oę xou • EćkoyoSpEV nax&pa, Yidv Kai ’Ayiov IJyeopa, Kai póvov etoę ou eia- 
śA.0p (HAG: eiafiA.0ev) ó 7caxpidpxr|ę eię xf|v elao6ov pexd x<5v veo(pto- 
xiaxtov. Touxo 6e (pdAAovxeę Kaxepxovxai oi ief)eię śk xou auvGpóvou Kai 
dAAdaaouci axixdpia dotcpa. 
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b) Le praxapostolos Dresde 104 (DRE): 

Au debut de la deuxieme lecture le patriarchę... va avec les 
chandeliers au grand baptistere (en passant) par le skeuophylakion 
pour celebrer le bapteme... Les garęons sont baptises dans le bassin 
de droite, les filles dans celui de gauche(’^). 


B. — Donnees de 1’Euchologe constantinopolitain: B5)3o: 

TEXTE DE BES, EBE et TAK 

B5)3®: Apres que tous ont ete oints, le patriarchę reret un lingę et 
des manchettes et ensuite (les) baptise en disant: Un tel est baptise 
au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit (maintenant, etc: POR 
SEV EBE Gb7), d chaque nom (les) faisant descendre (dans l'eau) et 
remonter. Et apres que tous ont śte baptises, U se lave et óte le lingę 
et les manchettes. Ensuite l’archidiacre ayant dit: Soyons attentifs, les 
chantres, ou le pretre avec le peuple, commencent: Heureux ceux 
dont ont ete remises les transgressions (et dont les peches ont ete 
recouverts: ajoutent d’autres MSS) (Ps 31,1), trois fois, puis: Gloire 
au Pere. 

[Suit B5)4°: onction post-baptismale](’*). 


('5) DRE 132-3 = DMITR-D 161 (Cf. OCP 51, 1985, 69): Opa nanane 
BTopoH nap)eMHH, naTpHapx... ynanaerca c noACBCHHHKaMH (peta pavoua- 
A.itov) aepes CKeBo4)HjiaKHK) b BejiHKyro KpeinaabHio (ev t<5 peyó^tp PaTctia- 
TTipitp) AJia coBepuieHHa KpeiueHHa... MajibHHKH KpecraTca b npaBOH KynejiH, 
a fleBOHKH B jieBofi. 

(■6)BES 58 (GOAR «292»:293; ASS-II 142; STA 150-151) [BAR 210 
(GOAR 294; ASS-II 144; CON 404; ANS 130). POR 86-86’ (ALM-K 22-4); 
JAC 143). SEV 51-51’ (ALM-K 21). SIN 93’ (DMTR 54). EBE 91-91’ (TRE 
360-2). TAK = PRI 14. S-956 (cf. DMTR 16). S-973, 53-53’ (DMTR 93). 
S-960, 34 (DMTR 195). Gb7 56-56’ (PAS 106). Gbl4 26. A-685 105. VTP = 
DMTR 374. Cf GOAR 290, ZER 142, ROM 157, PAP 103, MER 348, GUI 
47-8, NEL 19-20]: 

(58) B5)3®: 'Ev Si t<w ólelęeaOai wórooę ó Kaxpiapxr}ę fiaJdei ró Mvrwv mi rd 
pmiKia KOI fisza zoozo ^anzlCei keycoy'. BaTCTtęgrai ó eię tó óvopa toO 


1 8V Se Tto oZeupeoGai... paTCTi^ei ^eytoy sic EBE TAK] Kai peta touto 
PaTCTi^eTai utco tou lepecoę Aeyoytoę BAR] ut BAR, add outtoę POR Gb7] ut 
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Six mss sur quinze nous donnent une formule de bapteme sim- 
ple: Un tel est baptize au nom du Pere et du Fils et du Saint-Esprit, 
sans rien ajouter, a moins qu’ils ne donnent que le debut de la for¬ 
mule en supposant le reste connu, comme le font quatre autres mss: 
BAR et TAK s’arretent; au nom, Sinai' 956 et Solovetskii sl. 526: du 
Pere. 

Quatre mss: le patriarcal EBE et les tres anciens POR SEV et 


natpóę’ Ktti ToO YioO^ Kai toO ayiot^ IlyeópaToęs, &Kaaxj\ npóę /ińaei Ka- 
Tdy(ov otiroy Km dvdyct)v^. Kai pezd zó ^anziaOijrai'' ndwaę* viKzez5ai' Kai 
ŚK/idMei zó kivzwv Kai zd paviKia. Kai zov ópxiSiaKóvov Myovzoę- npóo^to- 
p8v’, dpxovzm Ol y/dlzm rd'®- MaKdpioi rov a(p80fr|aav’ ai dvopiai“ fj ó 
iepeóę ot3v Z(p kam zplzov Kai oCzwę Soi^di^ei'^. Sequitur B5)4<>. 


POR sed X87tov A-685] ut POR sed ^8781 S-973] ut BAR, om tou SEV] kui 
7cpoa(pep8Tai tto i8pei Kai Pa7CTię8i auTOv X87tov ouTtoę SIN] Kai pa7CTię8i 
ai)Tov o I8p8i)ę X87tov ouTtoę S-956] Kai AapPav8i ai)TOV o i8p8i)ę Kai Patcti- 
^81 ai)Tov X87tov S-960] 8i0’oi)Ttoę Kf)aT8i ai)Tov p8Ta Ttov 6i)0 j[8iptov Kai 
KaTa78i 8v tri KoXi)pPr|0pa X87tov Gbl4] Kai 8i)08toę pa7CTię8i o I8p8i)ę 8V tri 
aTia KoXi)pPr|0pa 8V tpioi KaTa6i)cT8cn. X87tov outtoę VTP. 2 o 68iva 
praem o 6oi)j^ę xoi) 08oi) SIN S-960 Gb7 Gbl4. 3 Hatpcę add piav 
Gbl4] add Apr|v VTP. 4 Yioi) add 68i)T8pov Gbl4] add Apr|V VTP, 
5 nv8i)paToę add tpitoy Gbl4] add ApTiv VTP] tou flatpoę... nv8upaToę 
om BAR] TOU Yiou etc omS-956] vuv Kai a8i Kai add POR] vuv Kai aei add 
Gb7] vuv Kai add SEV] vuv add EBE. 6 aKaaTT]... ava7tov] omm omnia 
MSS exc EBE TAK, cf. supra Gbl4] Kai 8u08toę ava7tov auTov 8 k Tr|ę 
KoXuppTi0paę VTP. 7 Kai para pa7CTio0iivai] pata Sa to paTCTiaai S-960] 
Kai p8Ta TO paTCTiaai A-685] om Gbl4. 8 TOVTaę omm BAR SIN Gbl4 
A-685] Ta v80(ptoT. S-956] auTov 5iapPav8i aUTov Kai aiaap^eTai 8V tt] 
8KKA,r|cn.a S-960. 9 vi7CT8Tai... npo0X®pev omm omnia MSS exc EBE 

TAK. 10 apxovTai 01 ycArai to] om to EBE] ^8781 o i(ia2.TTię BAR] 
atcapzeTai o lapauę i(iaX2xov ouTtoę POR] atcap^aTai o lapauę i(iaXX8iv ouTtoę 
SEV] apxovTai v|raA28iv SIN] ojtapzetai o lapauę S-956] anap^aTai o lapeuę 
V|iaX2xov Kai kzyKN S-973] i(iaA2xov ouTtoę S-960] yoAAai o lapauę X87tov 
ouTtoę Gb7] Kai apxovTai i(iaXX8iv Gbl4] a7capxovTai yoAAoYTaę ouTtoę A- 
685] yoAAai ouv Tto 2ato VTP. 11 avopiai] add Kai a^rię POR] Kai U)v 
87C8Ka^(p0r|aav (ai) apapTiai SEV EBE TAK S-973 S-960 Gb7 Gbl4] Kai tov 
87C. SIN. 12 r| o lapeuę... óo^a^ai] om BAR] Kai ^8781 ouv Tto 2au) Tpi- 
Tov Kai óo^a^ai Kai piav rapiaotiy POR] Kai ^8781 ouv Tto oxXto tov aTijcov 
TouTov 7' Kai óo^a^ai SEV] Kai ^8781 ouv Tto 2ato tov oti^oy toutov 7' Kai 
óo^a^ai SIN] touto TpiTov k&y. Kai óo^a^ai EBE TAK] Kai ^8781 ouv Tto 
Jiato Tov oTi^oY TOUTOV Kai óo^a^ai Gb7] TpiTov Kai óo^a^ai Gbl4] Kai ^87. 
ouv Tto 0^2x0 oTi^. 7' Kai So^a^ai A-685] ^8781 7' aiTa óo^a^ai Kai A8781 • 
Tt)v aAoPaę, tov XpiaTov 8V86uaaę, tt)v 7ciaTiv TaTnpi^cra, Tr|V 7rn7T)v 

TTię ętorię tou Yiou tou 08ou S-973] Ao^a Kai vuv 7caXiv to auTo VTP. 
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Grottaferrata G.b.YII ajoutent a la formule simple une conclusion 
doxologique inattendue: ... au nom du P. et du F. et du S.E. main- 
tenant et toujours... (sans conclure la phrase). GOAR (290) qui doit 
en cela aussi suivre Tedition de Yenise de 1638, complete la phrase 
et ajoute: Amen. 

Le ms Yatopedi 324 (VTP) du XV' siecle, suivi par les editions 
moscovites anterieures au patriarchę Nikon, ainsi que par les edi¬ 
tions recentes grecques et russes, retoume a la formule simple mais 
en ajoutant Amen au nom de chaque Personne: . ..au nom du P., 
amen, et du F., amen, et du S.E., amen{^'’). 

Les imprimes moscovites qui ont suivi les reformes de Nikon 
s’alignent sur les editions venitiennes de repoque en adoptant soit la 
conclusion de EBE soit le triple Amen de VTP: ... au nom du P., 
amen, et du F., amen, et du S.E., amen, maintenant et toujours et 
dans les siecles des siecles, amen. Cette formule restera en vigueur 
chez les Russes jusqu’a la moitie du XIX' siecle('*). 

Les premieres editions venitiennes, suivies par quelque edition 
ruthene et romaine, avaient une formule differente: ... au nom du 
P., amen, et du F., amen, et du S.E., maintenant et toujours..., 
ameni}"^). Originale la formule de TEuchologe de Romę de 1873: 
... au nom du P. et du F. et du S.E., amen, maintenant et tou¬ 
jours. .., amenij^). La diversite des editions s’explique par la diversi- 
te des mss qui tombaient entre les mains de Tediteur. Nous ne 
connaissons pas d’edition qui rapporte la formule simple de BES. 

Mais les mss slaves contiennent d’autres formules curieuses, par 
ex.: ...au nom du P., amen, au nom du Fils, amen, au nom du 
S.E., amenij^). 

Pour le rituel du bapteme lui-meme il semble bien qu’un rite 
mixte, mi-immersion (partie basse du corps) mi-infusion (partie hau- 


(’■’) Potrein/k de Moscou 1623-5, llS’; 1636, 113; 1651, 103’. Trebnik de 
Moscou 1911, 24; 1956, 27; T. de Varsovie 1925, 24. Euchologion de Yenise 
1877, 142; ZER 142; PAP 103 (avec une notę ou est cite Neophyte Rhodinos 
oppose a cet ajout contraire au texte de Mt 28,19). 

{'*) Euchologion de Yenise 1705, 114; 1745, 111; 1776. Trebnik de Mos¬ 
cou 1677, 83; 1855, 13; 1857, 21. Trebnik de Lvov 1682, 25; 1695, 25; Kiev 
1857, 24. 

(*’) Yenise 1571, 66’; Lvov 1645, 23’; Romę 1754, 134. 

(20) ROM 157. 

(2')ALM-K 342. 
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te), ait ete couramment pratique en Russie au moins pour les en- 
fants(^^). 

Les mss patriarcaux ne donnent pas beaucoup de details sur la 
ceremonie de Timmersion baptismale, tant elle devait etre connue a 
tout celebrant. BES EBE et TAK indiąuent que le ministre baptisant 
fait entrer et sortir (de Teau) le baptise a chaque nom (de la Trinite). 
Cela suppose que le sujet etait descendu dans Teau auparavant en 
restant la tete et les epaules hors de Teau et que le ministre les fai- 
sait plonger completement et remonter par trois fois; le texte n’ex- 
clurait pas une sortie complete de Teau pour replonger et ressortir au 
nom de chaque Personne de la Trinite, mais un tel exercice plutót 
violent semble plus qu’improbable. 

A cóte du baptistere de Tangle Ouest de Sainte-Sophie se trouve 
encore une ancienne vasque baptismale creusee dans un imposant 
bloc de pierre blanche de quelque 3,3 m de long sur 2,5 de large et 
1,60 de haut. Le bloc etait aux deux tiers enfonce dans le pavement 
ou plus probablement couvert par des marches ascendantes; la mar- 
gelle, restant decouverte, n’avait pas plus de 55 cm de haut. L’inte- 
rieur de la vasque semble avoir mesure 2,8 par 2m; nous calculons 
la profondeur a quelque 1,4 m. Trois marches descendantes vers Tin- 
terieur de chacun des cótes dans le sens de la longueur devaient per- 
mettre la descente progressive dans Teau avec la possibilite de s’ar- 
reter la ou Ton ne perdait pas pied(^’). 


(“)PRI 289-293; ALM-K 310-321. 

(}^) Cf. Th. Mathews, The Byzantine Churches of Istanbul, Pennsylvania 
1976, p. 312, n® 31-39 et R. Van Nice, Saint Sophia in Istanbul, An Architec- 
tural Sumy, Washington D.C. 1965, piąte 13. Nous reviendrons plus loin sur 
la ąuestion de Templacement du «Grand Baptistere»; de cet emplacement 
deptend en effet que la vasque ait ete ou non celle des baptemes du Samedi 
Saint, car vu ses dimensions il semble pteu probable qu’elle ait ete deplacee 
du lieu du baptistere devenu sous les Ottomans monument funeraire. Cf. une 
autre vasque plus pctite et d’une formę difierente dans W. Lethaby et 
H. SwAiNSON, The Church of Sancta Sophia Constantinople, A Study of By¬ 
zantine Building, London et N.Y. 1894, p. 82, se trouvant dans le Museum 
Imperial et que les auteurs jtensent etre aussi de Sainte-Sophie; elle a un seul 
escalier, la partie opposee comportant un creux ce qui aurait facilite Tappro- 
che du ministre au baptise. Nous ne ptensons pas que dans rantiquite on ait 
pu appteler ce type de vasque autrement que phiali; la kolymbithra ou bassin 
dont parle notre Euchologe devait etre plus grandę. Le Potrebnik de Moscou 
de 1623-5 (cahier 318, f 39) admet encore qu’on puisse baptiser dans un 
cours d’eau profonde ou le sujet ne touche pas le fond et doit etre soutenu 
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EXCURSUS: LE «GRAND BAPTISTERE» 


Deja dans des articles precedents (sur rćYolution des rites de 
rinitiation(^‘'), sur la procession au Grand Baptistere prevue par Teu- 
chologe patriarcal apres les vepres(”) et sur la benediction de Teau 
baptismale(^*)) nous avons parle de la difficulte a identifier Templa- 
cement des deux baptisteres de Sainte-Sophic: le «Grand», qui ser- 
vait pour les baptemes de la Nuit de Paques (le patriarchę va au 
«Baptiste» / au grand baptistere){^'’) et probablement pour le jour de 
TEpiphanie (ii monie au «photistirion»)(^^)-, et le «Petit» ou Ton 
baptisait le Samedi de Lazare (il descend au petit baptistere)(^^), le 
Samedi Saint apres les matines (il baptise dans le petit baptistere) (^) 
et le dimanche de la Pentecóte (il descend au baptistere)(^'). Des ver- 
bes «monter» et «descendre» on peut deduire que le Grand Baptis¬ 
tere etait en haut tandis que le petit etait en bas, ce qui devrait nous 
aider a identifier Templacement de chacun des deux baptisteres. 

Les opinions sur Templacement du Grand Baptistere s’opposent, 
les chefs de file etant Antóniadis(52) d’une part, qui le place a Tangle 
Ouest de Sainte-Sophie, la meme ou se trouvait Toratoire du Baptis- 
te avant la construction de Tactuel edifice de Sainte-Sophie (“), et 
qui devint baptistere par la suitę et plus tard encore, mausolee turc; 


par des liens passant sous ses bras. Cf. un article interessant'sur les baptiste¬ 
res en generał: D. Gelsi, «Date alla Chiesa un volto pasquale» (Kyrillonas), 
Alcune considerazioni sui battisteri paleocristiani, Rmsta Liturgica 61 (1984) 
571-590. 

(24) EVO (cf. notę 11) p. 38, notę 22, p. 54, notę 70. 

(25) OCP 44 (1978) p. 127, notę 55. 

(26) OCP 51 (1985) p. 67, notę 16. 

(27) DMITR i, 133; MAT II, 84. 

(2*) MAT I, 184; DMITR I, 41 renvoie au rite du dimanche de la Pen¬ 
tecóte, qui autrefois, avec toute la partie du kanonarion du Careme et du 

Temps Pascal, devait se trouver en tete du volume. 

(2’) MAT II, 62; DMITR I, 126 ne precise pas Tendroit des baptemes. 

(2®) MAT II, 84; DMITR I, 132 ne prevoit pas de bapteme. 

(2')DMTR I, 147; MAT II, 136. 

(22) E. AntóniadTs, HKępaaię xr\ę 'Ayiaę Soęiaę, (Paris) Athenes 1907, I 
vol., pp. 123-130 et planche 17. 

(22) Cf auteurs cites dans OCP 51 (1985) 67, notę 16. 
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et de Tautre, Ebersolt (’'•), qui place le Grand Baptistere, aujourd’hui 
disparu, quelque part a cóte du Skeuophylakion et de Toratoire (des 
chaines) de Saint-Pierre a Tangle Est de reglise(”). DRE et BES 
semblent donner raison a Ebersolt puisqu’ils placent Tonction post- 
baptismale dans Teglise Saint-Pierre (qui etait une vraie eglise avec 
sanctuaire et autel). Encore une raison en faveur d’Ebersolt, le fait de 
la situation du Grand Baptistere sur une hauteur; le cóte Nord-Est 
de Saint-Sophie est en effet en legere surelevation; mais Antóniadis 
explique la rubrique qui fait allusion a une montee, par rexistence 
de marches tom autour du bassin, ce qui est vrai si ce bassin s’iden- 
tifie avec la vasque se trouvant encore aujourd’hui a cóte du baptis¬ 
tere de Tangle Ouest, dont il a ete question plus haut. 

Les deux auteurs concordent sur Tentree des neophytes par la 
porte principale du grand narthex Nord-Ouest, meme si chacun pro- 
pose un itinerairc different pour y arriver. Essayons de les presenter 
avec concision. 

Selon rhypothese d’Antóniadis, le patriarchę descendait du tróne 
de Tabside et se dirigeait par le cóte droit de Teglise vers le baptis¬ 
tere de Tangle Ouest, en passant par un skeuophylakion (comme 
disent DRE et BES) que notre auteur identifie avec le diakonikon de 
Tangle Sud. De la le patriarchę longeait le cóte Sud-Ouest de Teglise, 
par rexterieur ou par Tinterieur, pour arriver au vestiaire (apodyton) 
du baptistere; il montait a la chambre haute (sur Vapodyton?) pour 
se changer. Puis il gagnait le baptistere soit en redescendant le meme 
escalier et en traversant Yapodyton, soit par une porte donnant direc- 
tement de la chambre haute au baptistere; de toute faęon il descen¬ 
dait. 

Les baptemes se faisaient dans deux piscines separees, selon 
DRE; deux vasques semblables a celle precedemment decrite de- 
vaient exister. Chose possible si chaque bloc de pierre mesurait 3,5 
par 2,5, puisque la distance de mur a mur de la piece octogonale du 
baptistere Ouest est de 14 m. DRE et BES plaęant Tonction post- 
baptismale dans Teglise Saint-Pierre, il faudrait identifier celle-ci 
avec {'apodyton ou d’autres documents (EBE TAK) placent la meme 
onction. Apres celle-ci, la procession se dirigeait vers 1’entree du pro- 


(”) J. Ebersolt, Sainte-Sophie de Constantinople, Etude de topographie 
d’apres les ceremonies, Paris 1910, 29-36. 

(5*)Cf. Antóniadis II, pp. 143-163. 
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naos de Saint-Michel ou porte de THorloge, dite aussi Belle Porte, 
dans Tangle Ouest par ou l’on entre aujourd’hui encore a Sainte- 
Sophie. Du pronaos on passait au propylaeum et de la au narthex 
interieur. La «seconde entree» de nos documents pourrait bien etre 
cette porte omee par la mosaiąue de la Theotokos ayant a ses flancs 
Costantin et Justinien. Du narthex la procession penetrait dans la nef 
de la faęon si solennelle decrite par nos documents (cf. infra). 

Dans rhypothese d’Antóniadis le Petit Baptistere etait a cóte de 
la grandę abside. Cest la que le pelerin russe entre 1424 et 1453 
place une vasque, ou, d’apres certains textes (cf. infra), «ron baptise 
les enfants des empereurs», pres de Teglise Saint-Nicolas qui servait 
de prosphygion ou asile aux persecutes(’*). 

Dans rhypothese d’Ebersolt, le patriarchę quittait le sanctuaire 
du cóte oppose, c.-a-d. vers le cóte gauche de 1’eglise et se rendait au 
Grand Baptistere en passant par le seul Skeuophylakion connu, Tedi- 
fice rond de Tangle Est. (Ebersolt exclut avec raison que cet edifice 
ait pu etre le Grand Baptistere; il n’avait que lim de diametre 
contrę les 14 m de mur a mur du baptistere octogonal de Tangle 
Ouest, qui dans sa theorie devient le Petit Baptistere). Puisque le 
Skeuophylakion ne semble pas avoir eu plus d’une porte, le «dia» 
des documents signifie que le patriarchę passait a cóte de rćdifice et 
ne le traversait pas. Justement une galerie separait le mur de Teglise 
de celui du Skeuophylakion. Une petite porte dans le bas-cóte Nord- 
Est de Teglise qui donnait sur ce couloir a toujours existe. Paul le 
Silentiaire (VP siecle) dit que par elle passait le peuple pour se ren- 
dre aux «bains purs» {akhranta loutra)Q'’) «qui purifient l’ame et 
lavent les souillures »(’*). Ce pluriel pourraient correspondre au dou¬ 
ble bassin de DRE si nous pouvions identifier les «bains purs» avec 
le baptistere; de toute faęon nous ne savons pas ou ils se trouvaient 
exactement; surement pres d’un point d’eau, surtout si Ton pense au 


(5®) Mais une lecture critiąue de ce texte exclue le bapteme des princes: 
G. Majeska, Russian Travelers to Constantinople in the Fourteenth and Fif- 
teenth Centuries, Dumbarton, Washington 1984, 139; cf. apparat n“ 177. 

(’’)Cf plan generał de Tancienne Saint-Sophie dans Antóniadis I, plan- 
ches 16 et 17 et dans AntóniadIs II, pp. 163-169. Cf Van Niece, planche 
15. 

(’*) (Ed.) I. Bekkerei, Pauli Silentiarii Descriptio S. Sophiae et ambonis (= 
Corpus Scriptorum Historiae Byzantinae) Bonn 1837, p. 28 (v. 563 ss): cf 
Ebersolt 33 et Antóniadis I, 69. 
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Yolume d’eau necessaire pour remplir de vrais bassins. La Grande- 
Eglise semble avoir beneficie des innombrables puits et citemes de 
Tancienne acropole sur laąuelle elle etait batie. 

Derriere Tabside centrale nous pourrions situer le baptistere soit 
dans rćglise Saint-Nicolas avec son prosphygion (on sait justement 
que ces asiles etaient habituellement le maitre-autel ou les fonts bap- 
tisniaux), soit dans la petite cour, qui d’apres le pelerin russe, posse- 
dait deja une vasque «baptismale», soit dans un autre endroit en 
connexion avec le «Saint-Puits» de Tangle Sud(”). 

L’eniplacement du baptistere quelque part derriere Tabside a 
ravantage du voisinage de Saint-Pierre ou devaient avoir lieu les 
onctions post-baptismales; la supposition est favorisee, pensons-nous, 
par la rubrique du passage du cóte du Skeuophylakion. Pour aller 
derriere Tabside on aurait pu sortir de Teglise par une porte plus 
proche du sanctuaire; la rubrique prescrirait pour une raison qui 
nous echappe un chemin plus long en faisant un detour. 

Contrę un voisinage trop rapproche entre baptistere et eglise 
Saint-Pierre joue le verbe employe par les documents pour dire que 
le patriarchę se rend de Tun a Tautre: il suppose un certain trajet, 
donc une certaine distance. 

Nous pensons que le baptistere devait se trouver sur un lieu un 
peu eleve, pour justifier le verbe «nionter» employe par nos sources. 
Nous le placerions de preference sur la seule petite elevation de ter- 
rain existant vers le Nord de Teglise, pas trop loin cependant de 
Saint-Pierre. 

Apres Tonction post-baptismale a Saint-Pierre, selon Thypothese 
d’Ebersolt la procession avait un bien long parcours a faire tout au 
long du mur Nord-Est en traversant la cour ou sous la galerie qui 
semble avoir existe contrę le mur de Teglise, pour penetrer, en des- 
cendant quelques marches, par la porte du narthex opposee a la Bel- 
le Porte. 

Dans ce cas le baptistere octogonal de Tangle Ouest n’aurait ete 
que le Petit Baptistere. Possibilite confirmee par le fait que les jours 
ou le bapteme avait lieu apres les matines, le patriarchę n’accompa- 
gnait pas les neophytes a Tinterieur de Teglise mais restait sur place 
pour attendre le basileus qui venait pour la messe et qui retirait sa 
couronne justement dans le mitatorion (mutatorium) du propylaeum, 
a cóte de la Belle Porte. 


(”)Cf. AntóniadIs II, 16 ss. 
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CHAPITRE IV 

ONCTION POST-BAPTISMALE 


A. — Donnees du Typikon de la Grande-Eglise: 

a) Les synaxaria Patmos 266 (PAT) et Hagios Stauros 40 
(HAG); 

Tandis que le patriarchę administre Tonction avec le myron aux 
nouveaux-illumines le premier primicere des chantres dit: Vous qui 
avez ete baptises dans le Christ: vous avez revetu le Christ (Gal 3,27), 
alleluia. [Seul PAT: Yerset: Dieu regne (vetu) de majeste (Ps 92,H). 
Vous avez revetq le Christ, alleluia. Et ainsi a chaque verset, jusqu’a 
la fin du psaume (Ps 92), on dit: Vous avez revetu le Christ, alle¬ 
luia] (‘'®). 


b) Le praxapostolos Dresde 104 (DRE): 

Le patriarchę se rend avec eux (les nouveaux-baptises) a Saint- 
Pierre, ou un peu plus tót le second celebrant ou Tun des pretres- 
catechistes a porte le saint myron. Le patriarchę entre dans Teglise 
Saint-Pierre, s’approche de la sainte table et la benit avec les cierges, 
puis, s’appuyant sur le tapis etendu sur Tenceinte du sanctuaire oint 
les nouveaux-baptises avec le saint myron sur le front, les yeux, les 
narines, les levres et les deux oreilles en disant: Sceau du don de 
1’Esprit Saint. Les chantres pendant ce temps chantent: Vous qui 
avez ete baptises dans le Christ{*^). 


(40) pat 219'' = DMITR I, 134 (HAG 229 = MAT 88); ToO 6e Tcatpiap- 
Xou j^pio^Toę t<5 pupcp touę vEO(pt0TicTTOuę ó TcpwToę ;rpipiKf|pioę t<5v 
yaXTtóv Aiyei • "Ocroi etę Xpi(nóv ćfiaicTlcrOnTe ■ XpicrTÓv &veSvaaade, dMr)l.oma. 
Sti^oę • 'O Kópioę ś^acTO£V<jev, EpTipeneiay. Xpi(jzóv śyeóócracrOE, (jM.t]l.o6ia. 
Kai Kata ati^oy etoę ou 7tA.r|pto0fi ó yaXpóę tóyei • Xpi(Trdv iveSv(jaaOe, ÓX- 
Xt]l.o6iaK 

(■“IDRE (132...) = DMITR-D 162: naTpHapx c hhmh OTnpaBjiaerca b 


1 Zti^oę... aXA,r|Ax)uia om HAG. 
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B. — Donnees de i’Euchologe constantinopolitain: B5)4^ 

TEXTE DE BES EBE (et TAK) 

B5)4®: Et apres cela, le diacre fait la priere (SIN; la priere 5^^- 
naptie\ Gb7; la synaptie\ VTP: la petite synaptie\ S-973; En paix 
prions le Seigneur. Pour la paix d’en haut, etc., cf apparat)\ [le 
patriarchę) dit: 


IB5:4]: BES: 

1 Tu es beni, Seigneur Dieu tout-puissant, 

2 source du bien, soleil de justice, 

3 qui as fait luire sur ceux qui etaient dans la tenebre 
la lumiere du salut 

par la manifestation de ton Fils unique, notre Dieu; 

4 qui nous as fait la grace a nous indignes, 

de la bienheureuse purification dans Teau sainte 

5 et de la divine sanctification dans Tonction vivifiante; 

6 qui maintenant as bien voulu 

que renaissent par Teau et par TEsprit 
tes serviteurs qui viennent d’etre illumines 

7 et qui leur as fait don de la remission 
des peches volontaires et involontaires; 

8 Toi-meme, Maitre tout niisericordieux, 

9 fais-leur aussi la grace du sceau du don 

de ton saint et tout puissant et adorable Esprit 

10 et de la participation au saint Corps 

et (EBE et autres MSS ajoutent: precieux) Sang de ton Christ; 

11 gardes-les dans la sanctification, 


xi}aM CB. rierpa (eię tóv ayioy nśtpoy), Kyaa necKOJibKO paubiue BTopofi 
CBBineHHHK HJIH OAHH H3 HCJieeB-OrjIaCHTejieH OTHOCHT CB.MHpK). naTpHapX, BC- 
TynHB B uepKOBb CB. Oerpa, noflXoaHT k CBSTOMy npecrojiy h ójiarocjiOBjiaer 
ero CBCHaMH, a hotom, odnoKormumcb Ha KOBep, nojioHceHHWH Ha anrapHOH 
nperpaae, noMaayer cb. mhpom HOBOKpeineHHbiK aia nejie, na rjia3ax, na 
H03flpax, Ha ycTax h Ha o6ohx yuiax, roBopa; nenarrib dapa JJyxa Ceamaro. 
IleBUbi B 3T0 BpeMa hoiot; Eaui/bi eo Xpucma Kpecmucmeca. 
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12 affermis-les dans la foi orthodoxe, 

13 delivre-les du malin et de tous ses vices, 

14 conserve leurs ames dans la purete et dans la justice 
par une crainte salutaire de toi, 

15 afin que fetant agreables en toute oeuvre et parole, 

16 ils deviennent fils et heritiers de ton celeste royaume. 

D. Car tu es notre Dieu: 

un Dieu qui a pitie et qui sauve, 

et a toi (autres MSS ajoutent: nous rendons gloire, Pere, etc.). 
Apres cette priere (le patriarchę) óte les ornements des baptemes 
et revet ceux de la liturgie. U se rend a Saint-Pierre (sort au restiaire 
du baptistere: EBE TAK) et pendant que le chantre dit: Vous qui 
avez ete baptises dans le Christ (autres MSS ajoutent: vous avez 
revetu le Christ) (Gal 3,27), U oint les baptises avec le saint myron 
en faisant un signe de croix sur (leur) front, (leurs) yeux, (leurs) nari- 
nes, (leur) bouche et (leurs) deux oreilles, (il) dit (EBE et autres MSS: 
disant): Sceau du don de TEsprit Saint. [Suit B5)5°: entree dans le 
tempie et liturgie] (‘•2). 


(«)BES 58-58’ (GOAR «292»:293; ASS-III 60-61; STA 151-152) [BAR 
211-214 (GOAR 294; ASS-III 62; CON ,404-5; ANS 131-2). POR 86’-87’ 
(ALM-K 24-6; JAC 144-6). SEV 51’, incomplet (ALM-K 21). SIN 93’-94’, 
incompl. (DMTR 54). EBE 91’-92 (TRE 363-6). TAK = PRI 14-5. S-956 
(DMTR 17). S-973, 53’-54 (DMTR 93). S-960, 34-45 (DMTR 195). S-971 
(145?) = DMTR 253. Gb7, 56’-57 (PAS 106). Gbl4, 26-27. A-685, 105-107. 
VTP = DMTR 374. Cf. GOAR 290-1, ZER 142-3, ROM 157-158, PAP 103- 
4, MER 348-9, GUI 49-50, NEL 20-1]: 

(58) B5)4»: Kai nera rouro' noiovvro<; zoo SiaKóvov eóxriv^ Ae/si’’- [B5; 4]; 


1 Kai peta touto sic EBE TAK] Kai SIN Gbl4 VTP] omm S-973 S—960. 

2 7coioi)VToę TOI) 5iaKovoi) ei)XTiv] n.r.d. eujch'' oi)va7CTr|v SIN] 7c.t.6. • Tou 

Kupioi) 68r|0topev TAK] 7c.t.6. CR)va7tTTiv Gb7] 7c.t.6. piKpav ouva7CTT)v VTP] 
Ev 8ipTivr| TOI) Kupioi) 68Ti0top8V. Yicep TT|ę avto08v 8ipTivTię. Ynep Ttov KaTa- 
4ito08VTtov a582,<ptov r|ptov ava78vr|0r|vai 6ia tou ayiou paicTiapaToę Kai 68- 
4ac70ai TT)V xapiv tou ayiou nv8upaToę tou Kupiou 68r|0top8v. Ojctoę Kupioę 
o 08oę iiptov aainAouę Kai aptopouę auTouę 6iaTTipTiaai p8xpi TeXouę ^tOTię 
auTtov. Ynep tou pua0Tivai iipoę S-973] ^8781 • Kupi8 eLeriaoy. Eu^oyriaoy. 
Tou Kupiou 68Ti0top8v Gbl4] omm S-960 A-685. 3 X 878 i] STOU/eTai o 

apxiepeuę EBE] 8. o I8p8uę SEV S-956 VTP] 8. o i. Tr|v 8uxr|v TauTT|v BAR] 
8 . o i. X 87 tov ouTtoę POR] 8. o i. eię to ayiou pupov TAK] Kai 7ca2.iv o i. 8. 
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Appendice de POR: 

(Apres Tonction posl-baptismale comme BES;) le diacre dit en- 


Eu^oyriTÓę ei KópiE'* ó ©eóę ó 7cavTOKpdTtop. t| TtriYii twy dyaGwy. ó f|A.ioę 
Tfję 5iKaioouvr|ę. ó Jtdpyaę toię ev tw aKÓiei (p<5ę acatTipiaę 6id tfję etcKpa- 
yeiaę tou poyoyeyoOę aou YioO Kai 08oO iip(Ov. Kai xapiadpevoę iipiv toTę 
dya^oię Tiiv paKapiav Kd0ap<Tiv 8 V t® dyi® udati*. Kai tóv 08iov dyiaapóy 
ev T<p ę®07coi<5 xPt*^PttTi. ó Kai vOv EÓdoKTioaę dyayewfjaai touę 6ouAx)uę 
P) aou Touę yeo // (pwtiatouę’ 6i’u6aToę Kai TcyEupatoę. Kai Tf|y* ŚKouaitóy Kai 
dKOuairoy dpapTr|pdT®y d(p8aiy autoię’ 5®pr|adp8yoę. autóę ouy deoTcota 
rtoAu8uajtAayxvej^dpioai autoię" Kai Tf)y atppaytda Tpę SwpEdę tou dyiou 
Kai Tcaytoduydpou Kai TcpoaKuyriTou aou nyEupatoę. Kai Tf)y p8TdA.Ti\|ny tou 
dYiou‘2 atópatoę Kai’’ dipaioę tou XpiaTou aou. (puAa^oy autouę ey t< 5‘‘‘ 
dyiaop®'*. p8pai®aov ey tfl Óp0o6ó4tp Tciatei. puaai dtco tou Ttoyripou Kai 
7cdvx®y auTou tóiy 87ciTr|58 updT®yKai t$ awtripitp aou (pó^cp ey dyyEigi 
Kai diKaioauyp tdę auT<5v‘’ diatfipTiaoy. lya ey Tcdyti epytp Kai Axjytp 

euapeatouyteę aoi uioi Kai KA,r|poyópoi tfję etcopayiou aou yeywyTai'* paoi- 
Xeiaę“. "Oti od ei ó 08Óę fipffiy • 0eóę tou eAaeiy Kai ató^eiy. Kai aoi^'. Kai 
fierd rrjv £ĆxĄv raórt]v^^ dnoSuerai Trjv axoXfiv t(uv ^anriandrtar mi jidkkei rd 
xrję X£i-dovpyiaę'^^. Kai ÓTid/ei' eię róv dyiov riezpoy'^* mi wv ipólwa Aeyov- 


S-960] Tcoiei o i. Tr|y euj^riy toutriy SIN] Aeyei o i. Tr|V euxr|y TauTr|v Gb7] 
euxT) Aeyei tou pupou S-973] om Gbl4. 4 ei Kupie om Gb7. N.B.: orationem 
non comparayi cum TAK VTP. 5 omm t® omnia MSS ZER. 6 u6a- 
Ti sic omnia MSS] add tout® BAR] patctiapau ZER. 7 touę 6ouXouę 
aou touę yeo(p®TiaTouę sic fere omnia MSS] om 5ouXouę Gb7] toy 5ouXoy 
aou toy yeo(p®TiaToy SEV ZER. 8 ttiv add T®y omnia MSS ZER. 9 
auToię omnia MSS (SEV incompl.)] aut® ZER. 10 AeaTcota TcoAueujtAa- 
YXve fere omnia] AeaTcota paooAeu eua;tAaYXV8 EBE Gbl4] AeaTtota TcapPa- 
ooAeu eua7tXaYX''e ZER. 11 autoię MSS] aut® ZER. 12 ayiou add 
aou A-685. 13 a®paToę Kai om POR] add tou tipiou BAR SIN EBE 

S-956 S-973 A-685 Gbl4. 14 t® add a® ZER. 15 ayiaap®] ipop® 
aou SIN. 16 auTou T®y e7ciTr|6eupaT®y fere omnia MSS] x®y e7cixr|6eu- 
pax®y autou Gb7 ZER] autou x®y e7cepxopey®y S-960. 17 xaę iimj^aę 

aux®y] xT|y yu^riy auxou ZER. 18 euapeatouyteę] euapeax®y ZER. 
19 uioi - KA,r|poyopoi - 7 ey®yxai] uioę - K2,r|poyopoę - yeyritai ZER. 20 
PaoiAeiaę add eKip® BES EBE in marg] eK(p®yriaię POR] omm BAR SIN 
S-960 Gb7 Gbl4] add Ayti^apou a®aov eX.er|aoy. Tr|ę Tcayayioę S-973. 21 
Kai aoi add xr|y do^ay ayaitepicopey x® flatpi Kai x® Yi® BAR] usąue 
riatpi S-960] add eię touę ai®yaę Gbl4. 22 peta tr|y 8uxr|y tautr|y: om 
toutriy SIN] omm S-973 S-956 A-685 Gb7 Gbl4] 8i0’out®ę S-960 VTP S- 
973. 23 OTCoduetai... Aeitoupyiay tantum EBE TAK] reliąua MSS omm. 

24 Kai UTcayei 8ię toy ayioy fletpoy] e^Ep^etai ey t® OTCodut® tou poTctia- 
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core: Vous qui avez baptises etc; suit une «priere du inyron» et 
Tentree dans le tempie (^’). 


Appendice de S-973: 

(Apres Tonction post-baptismale comme BES:) «priere du diade- 
me» et imposition de celui-ci avec une nouvelle priere. Suit Tentree 


Toę^* • 'Oaoi eię XpiaTÓv ePaTcttoGiiTe^®, ó.yi(o /wpcp roóę fianri- 

(T0evTaę2* Tcotóy^’ araopoB'^ wnov śni rou psTcbnoo^^, rd}v ó(p0alpdjv^'^, rcdv 
poKTripcoy^^, Too arópaToę Kai tc5v óvo^* (WTwy^*, Aźysj’®- Ztppayię ótopeoę 
nveupaToę ayiou^''. Seąuitur 85)5°. 

(‘'’)Ad 85)4“ add POR 87’-88 (ALM-K 26: transcription negligee; JAC 
146). [Synodal gr. 281 (XV s.) = PRI 22, notę 4; Laura 21 (a.D. 1536) = 
DMTR 757]; 

(87*) Eóyt} toD pópoo ■ ó óidKovoę • "Oooi eię XpiaTÓv epatcTioBriTe. Eu6óicr|aov 6e 
(6e om ALM-K) Kupie ó Oeóę f|p®v Kai TauTr|v Tf|v oupjtA.r|ptOTiKTiv tou 
dyiou aou ;iveupaToę oiKovopiav TeAeitoaaę eiri touę 6ouXouę aou Toutouę 
(touę 6e ALM-K) touę KaTT|xii6evTaę Kai patcTiaGeyTaę ejti óyópati aou 
dyitp watę KaGonep 6ia tfię tou eAaiou ^pmetoę (xpiCTTtoę ALM-K) Tcpo- 
KaGapiaoę Kai (ptotiaoę Kai tfję 6iaPoA.iKfię eyepyeiaę dTcdAAo^aę (a.noUjóĄaq 
ALM-K) ouTtoę Kai 6id tfję aippayiSoę tou tipiou Kai dyiou pupou pe^ai- 
toGf)vai auTouę (auTÓv ALM-K) Kai aTr|pixGf)vai tfj "toO dyiou aou 

88 riyeupatoę Kai 6id (6id Kai ALM-K) tou povoy8Vouę // aou Yiou Kai Ku- 
piou f|p<5v ’lT)aou Kpiatou (aou Yiou aou Kupiou ’Ir|aou Kpiatou — 87* — 
ALM-K). ’EK(pu)vt}aię- 'Oti eAeiiptoy Kai (pi^dyGpWTCoę 08Óę ujidp^eię. 


TTipiou E8E TAK] reliqua omm. 25 Kai tou i(iaA.TOu Aeyoytoę] Aeyei 
8AR] Aeyoytoę tou ycAtou SIN A-685] Kai aTcap^etai o lepeuę yaXXeiv S- 
956] Aey. S-973] omm S-960 Gbl4. 26 Oaoi... ePatcTiaGriTe; add Xpia- 
Toy 8V86uaaaGe 8AR] om S-960. 27 xpt6''] ^ai y. Gbl4] eita y. S-960] 

peta TOUTO X- S-956] eiG’ouTtoę %■ o lepeuę VTP] %■ o i. 8AR Gb7 A-685] o 
68 i. X- S-973. 28 Tto ayito pupco touę PatcTiaGeytaę] to ayioy pupoy 

touę p. A-685] to pupov touę p. S-973] touę p. tto ayito pupto E8E TAK] 
touę p. TO ayiOY pupoy 8AR] auTOuę Tto ayito pupto SIN] tov pa7CTiaGevTa 
Tto ayito pupto VTP] auToy Tto ayito pupto S-960] auToy to ayioy pupoy 
Gbl4. 29 Tcoitoy add tou POR] Toy tou SIN. 30 aTaupou add tov 
Gb7] aTaupouę Tpeię A-685. 31 peTtotcou add auTou Kai S-973] add Kai 

reliqua MSS exc VTP. 32 o(pGaA.ptov add Kai omnia exc VTP. 33 
puKTT)ptov add Kai omnia exc VTP. 34 6uo omm SIN S-956 Gbl4 VTP. 
35 toTtoy] toTitOY S-973 Gb7 Gbl4] add Kai Taę yeipaę SIN. 36 Aeyei] 
Aeytoy 8AR SIN E8E TAK S-956 S-960 Gb7] Aeytoy ouTtoę POR Gbl4. 
37 ayiou add Apqv SIN S-960. 
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dans le teinple(‘'‘'). Gregoire de Nysse fait allusion au diademe des 
neophytes: PG 35,1200. 

* 

* * 

Un de nos criteres pour TaUribution d’un certain nombre d’eu- 
chologes mss a la tradition constantinopolitaine est precisement celui 
des parties du corps ointes apres le bapteme et de la formule recitee 
lors des onctions. D’apres la tradition constantinopolitaine on ne fai- 
sait que cinq onctions sur la tete (dont trois doubles): front, yeux, 
narines, bouche et oreilles; et Ton ne prononęait qu’une seule fois la 
formule: Sceau du don de lEsprit Saint, sans ajouter Amen{*^). Nous 
avons reperes 13 euchologes qui rapportent cette tradition (cf. infra); 
quelque rare ms ne fera qu’ajouter VAmen a la formule des premiers, 
mais d’apres d’autres mss que nous citerons plus loin, VAmen etait 
dit par le peuple, non par le celebrant. Dans d’autres manuscrits le 
nombre des onctions augmentera jusqu’au double (tout en diminuant 
parfois quelques unes des onctions de la tete) et des formules nou- 
velles s’ajouteront a la formule classique. 

Les variantes sont vraiment trop nombreuses; sans doute faut-il 
penser a des traditions locales anterieures a 1’implantation du rite 
byzantin dans les zones d’autres patriarcats orientaux, mais une part 
de cet apport nouveau a Tancien fond constantinopolitain pourrait 
aussi etre du a un certain genre de devotion paraliturgique fort fre- 
quent dans Thistoire du culte. A titre d’exemple nous avons tente 

HAd 85)4“ add SIN Al 973, 54-54'' (DMTR 93-94): 

4) Km perd ró xptaOijvai roóę veoęct)ri(TTOvę w dyior pvpov, Kparovpevov xó 6ia5r\- 
pa Ó7CÓ rod SiaKÓvov ktyei ó iepeóę rrjv eóxnv rod Siaótjparoę- Tf|v 8V tw (ptoti 
4’' ętof|v eótoKoę AśaTcota toię 6oóXx)ię oou 6id toO dyiou oou paTctiapaToę // 
Kttl T®v (ppiKT®v puatTipitoy ToO dxpdvTou otópatoę Kai toC tiplou aipatoę 
ToO XpiaToO aou Kai d^itoaoy 8voiK8iaai ev autoię Kai 7coir|aov autouę 
vaóv ToO dyiou aou nyeupatoę Kai aK87caaov aurouę iiKÓ Tf|v Kpataidy aou 
jceipa Tcdaaę tdę fipśpaę Tf)ę ętofję auT<5v. Su 'ydp 8i ó euAayd)v Kai dyla^toy 
td aupTOVTa Kai aoi Tf|v diĄay. Kai perd ró Apf|v imridri (DMTR śmri0t]ai) 
TO SiaSripa kefcoy' rrjv eóx>jv ' Eu^oyriTÓę 8i Kupie ó 08Óę t(5v Tcateproy 
i)p<5v ó 8v6uaaę tóv 6ouXov aou nv8upaToę dyiou 6iKaioauvriv Kai tóv atś- 
(pavov tfję dó^rię enśGriKaę 87c’auTÓv Kai iiyaXA,idaaTo f| »|/uxt) autou, 0^0’ 
(popf|0r|a8Tai ópaaiv 6itoyp<5v dno 0A.i(p8toę oti 87C80T|Kaę e7c’auTÓv Tf|V ^eipa 
aou iva do^dęp tó 6vopa tou natpóę Kai tou Yiou Kai tou dyiou. Km eia- 
&pXErm ó łepedę perd rmv veoę(oriar(ov eię rrjv eiaoSov Kai yirerm dKokoódcoę 
nauja ń keiroopyia. Sequitur solutio diadematis octavo die. 

(«)Cf. supra p. 80; cf. aussi OCP 50 (1984) 49; OCR 49 (1983) 288; 
OCP 48 (1982) 289. 
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une classification de ces rituels d’onction post-baptismale d’apres les 
euchologes a notre disposition sans faire une recherche exhaustive de 
tout le materiel existant. En plus des documents decrits par Dmi- 
trievskii (DMTR et PRI), Almazov (ALM-K) et Krasnosertzey 
(KRA) nous nous servons des euchologes de Grottaferrata et bien 
sur des euchologes «patriarcaux» qui sont a la base de nos recher- 
ches, a rexception de SEV et COI qui ont perdu ces textes. D’autres 
editions comme celles de Kekelidze (KEK) ne nous ont pas foumi 
des indications utiles. 

Pour classifier d’une maniere adequate les manuscrits etudies 
nous avons adopte une siglaison formee de trois elements; un chiffre 
romain de V a I pour les onctions classiques de la tete rapportees 
par le ms en question, un chiffre arabe a partir de 1 pour les onc¬ 
tions supplementaires et une lettre pour les formules d’onction. 


A: Formule simple, une seule fois 

V 0 A: V = 5 onctions classiques (front, yeux, narines, bouche, oreilles), O = 

aucune onction supplementaire, A = formule simple sans indication de 
repetition; Sceau du don de fEsprit Saint (sans Amen): 13 manuscrits: 
BES, BAR, POR, EBE; TAK (Synod. 279 = PRI 14-5); Sinai 956, 973, 
971; Grottaferrata G.b.YII, G.b.XIV; Athenes 685', VTP (Vatop. 324): cf 
supra B5)4<>. En outre: Sofiiskii sl. 526, f. 108 = ALM-K 48 (XIV s.); cf. 
Yatopedi 133-744 = DMTR 275 (citation imprecise). 

V 1 A: Sinai 959 (SIN, cf. B5)4<>, apparat critiąue n. 35) et Sinai 1036, f 94* 

(DMTR 149) (XII-XIII' s.): V + mains. 

V 3 A: 1: Euchologe «2» d’Antonin = DMTR 503 (XV' s.): a V ajoute 

Tonction de poitrine, mains, pieds; 2; Sinai 972 = DMTR 575 (XV' s.) 
(rite confere jjar le patriarchę dans le vestiaire du baptistere): V + poitri¬ 
ne, ventre (koilian) reins (nephrous); formule: A. [N.B. dans le meme 
document une premiere description est III 3 B; onction du front, poitri¬ 
ne, nez, oreilles, ventre, reins; formule A + Amen.] 

V X A: Euchologe «1» d'Antonin, f. 23 = DMTR 189 (XIII' s.): V + «et tous 

les autres membres». 

I 1 A: Laura 189, f 8 = DMTR 177 (XIII' s.): seulement front et poitrine. 


B; Formule simple avec Amen, une seule fois 

V 0 B: Sinai 960 (cf. supra B5)4', apparat critiąue n. 37) et Sinai 988 = 

DMTR 586 (XV' s.): onctions comme V 0 A; formule: Sceau du don de 
lEsprit Saint, amen sans rubriąue de repetition. 

V 1 B: 1: Sinai 962, f. 113 (DMTR 70) (XI-XII' s.): a V ajoute: poitrine. 
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(N.B.: — nez pour narines.); 2: Grott. G.b.IV, f. 87 (XI' s.); front, dos, 
bouche, yeux, narines, oreilles. 

V 3 B: a) Tous les imprimes grecs; par ex.; Euchologe: Yenise 1571, 67; 

Yenise 1705, 115; Romę 1754, 135; GOAR 291, ZER 143, ROM 158, 
PAP 104; etc.; b) Imprimes russes apres le patriarchę Nikon (1654): 
Trebnik: Moscou 1677, 87-8; Moscou 1855, 14; Kiev 1857, 23’-24; Yar- 
sovie 1925, 27; etc; Y + poitrine, mains, pieds; formule B sans rubriąue 
de repetition. 

V 4 Ba; Trebnik: Lvov 1682, 28''; Lvov 1695, 28' (sic): Y + poitrine, dos, 

mains, pieds; formule slave ancienne n® 1; Sceau du don du Saint Esprit, 
amen. 

V 5 Bb; Evkhologion-Molitvoslov-Trebnik, Lvov 1645, 26'': Y + poitrine, 

mains, epaule, genoux, pieds; formule slave ancienne n‘>2; Sceau et don 
du Saint Esprit, amen. [N.B.; cf. infra Potrebnik de Moscou avant 
1654.]. 

rV 1 B: Sevastianov 473 = ALM-K 24 (XIY-XY' s.); Y — bouche + poitrine; 
formule B. 

III 1 X B; Synod. 343 = ALM-K 25 (XYI' s.); front, poitrine, yeux, narines, 
«et tous les membres». 

III 3 B: Synod. 280 = PRI 23 (XIY' s.); Sevastianov 472 = ALM-K 23-4 
(XIY-XY' s.); Alexandria 1070-270 = DMTR 907 (XYI' s.); front, poitri¬ 
ne, nez, oreilles, ventre (koiliań), reins (nephrous)-, formule B. 


BB; Formule A + Amen., repetee a chaque onction 

Y 4 BB; Sinai 981, f. 187' = DMTR 340 (XIY' s.); Sinai 968, f. 96'-97 

(DMTR 399-400) (a.D. 1426); Sina! 980, f. 172 (DMTR 432) (a.D. 
1475): front, yeux, narines, bouche, oreilles, mains, genoux, poitrine, dos; 
formule B a chaque onction. 

V 6 BBa; Solovetskii sl. 1085, f. 180' = ALM-K 47 (a.D. 1505); Y + poitrine, 

mains, coeur, ventre (chreve) pieds, epaule; formule slave n“ 1: Sceau du 
don du Saint Esprit, amen a chaąue membre. 

III 3 BB; Vatican 1213 = KRA 94 (XYI' s.): front, narines, yeux, dos, poi¬ 
trine, mains; formule B repetee a chaąue onction. 

II 4 BBb; Soloretskii sl. 1092, f. 13'-14 = ALM-K 65 (XYI' s.): front, yeux, 
poitrine, mains, ejjaule, nuąue (khrepte)-, formule slave n°2: Sceau et don 
du Saint Esprit, amen. 


CA: Formule A amplifiee, une seule fois 

V 0 CA; Sinai' 966, f. 66 (DMTR 209) (Italie Meridionale, XII-XIII' s.): 

Sceau du don de 1'Esprit Saint, au nom du Phe et du Fils et du Saint 
Esprit, maintenant et toujours et dans les... 

Y 1 CA; Sinai 961, f. 67'-68 (DMTR 79) (X1-XII' s.): Sceau du don de l’Es- 

prit Saint pour 1'abondance de la sagesse pour lobłissance (hypakoi) de la 
foi, maintenant et toujours. 
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CB: Formule B amplifiee, une seule fois 

III 0 CB: Patmos 104, f. 11 = DMTR 154 (XIII' s.); Panteleimon 364 = 
DMTR 571 (XV' s.): front, narines, oreilles; formule; Sceau du don de 
1’Esprit Saint, amen. Pour 1’obeissance de la foi, amen. 


DA: Formule A seulement pour le front, 
autres formules pour les autres onctions 

V 5 DA: Sinai 981, f 199? = DMTR 332 (XIV' s.): front; Sceau du don de 
1'Esprit Saint', yeux; Onction sainte de vie indissoluble-, oreilles; Onction 
participante de vie immortelle', narines; Onction de garantie du regne des 
cieux', larynx; Onction pour la conservation des dmes et des corps', poitri- 
ne; Vetement de la dignite royale', dos; Plinitude du don de 1’Esprit 
Saint', partie exterieure des mains; Cuirasse de foi et de verite', pieds; 
Cheminement de route divine. Onction du don de 1’Esprit Saint{*% 

IV 1 DA: Sinai 957, f. 19 (DMTR 3) (IX-X' s.): front; formule A; yeux; 
Charisme (pour chrisma-onction) du don de 1’Esprit Saint', narines; Onc¬ 
tion de garantie... (ut supra); ouie (akoas): Onction de participation de 
vie immortelle', dos au milieu du nous: Plenitude du don de 1’Esprit Saint 
et de la cuirasse de foi et de verite. 

III 3 DA: Sinai 982, f. 43? = DMTR 236 (XIII' s.): front (formule A); nari¬ 
nes: Garantie... (ut supra); ouie (akoas): Onction de participation de vie 
immortelle', dos: Plenitude... (ut supra); partie exterieure des mains; 
Cuirasse de la vraie foi', pieds: Cheminement de route dmne et onction 
du don de 1’Esprit Saint. 


DB: Formule B seulement pour le front, 
autres formules pour les autres onctions 

V 3 DB: Sinai 984 = DMTR 598-9 (XV' s.): front: formule B; yeux: Pour 
1’illumination de la connaissance, amen', narines: Pour sentir la bonne 
odeur, amen', bouche: Pour la parole de verite, amen', oreilles: Pour 
1’łcoute de la foi, amen-, mains: Pour la balance de la justice (sans 


(*^) Sinai 981, f. 199? = DMTR 332 (XIV' s); [nezdmoiĄ = Stppayię 
5copeaę nveupaToę 'Aylou. óę6aXpovę = Xpiapa ayioy ętofię dKaTaAuTOu. córa 
= Xpiapa p8TŚxov ętofję dGaydtou. pvKxr\poę = Xpiapa dppap<5voę pacnXeiaę 
ońpav(Dv. XapvYfoę = Xpiapa eię tiepiJcoir|cn.v \(n)x<5v Kai atopdttoy. crrrjOog = 
Eię 8v6upa toO pa<n2,iKoO d^itóparoę. pExa(pp6v(ov = nA,f|p(npa 6top8aę nv8Ó- 
patoę Ayiou. i^(o0ev xa)v Siio xeipmv = ©(ópaKa 7 riax8toę Kai d2.r|08iaę. Tcóóaę 
= Bdcnę 08iaę Ó8o0. Xptopa 6top8aę nv8upaToę 'Ayiou. 
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Amen)-, pieds; Pour le chemin des justifications-, coeur: Pour Pajfermisse- 
ment du co;ur(*'’). 

IV 2 DB: Sinai 958, f. 71 (DMTR 26; citation imprecise, cf. Sinai 957), (X' 
s.); front: formule B; yeux; Onction du don de 1’Esprit Saint, amen-, odo- 
rat (osphńseis)-. Onction de garantie du royaume des cieux; amen-, ouie 
(akoas)-. Onction de participation de vie immortelle, amen; partie interieu- 
re des mains: Onction sainte du Christ Dieu et sceau inattaąuable, amen; 
coeur: Plłnitude du don de 1’Esprit Saint et de la cuirasse de foi et verite, 
amen {**). 

«III 0 DB»: Grottaferrata G.b.II, f SS^-Só (XI' s.): front: formule A, le peu- 
ple: Amen; yeux: ut Sinai' 981, le jjeuple: Amen; odorat: ut Sinai 9S\, le 
jteuple: Amen. /intemiption du ms). 

III 2 BD: Bodleian Auct. E.5.13, f. 80 = MES 316 (Monastere de Messine, 
XII' s.): front: formule A, le peuple: Amen; odorat: ut Sinai 982; ouie: 
ut Sinai 982; interieur des mains: ut Sinai 958; coeur: ut Sinai 958. 


DC A: Formule A (ou B) ampliee pour le front, 
autres formules pour les autres membres 

N.B.: la plupart des mss ou imprimes qui suivent sont d’origine slave; 
malgre de notables differences redactionnelles, les formules d’onction sont les 
memes dans presąue tous les trebniks presentes; conventionnellement nous 
les appelons «standard» et nous renvoyons au Potrebnik de Moscou 1623-5 
(cf. inffa) en nous disp)ensant de signaler ici les variantes; elles ne seraient 
vraiment importantes qu’a Theure d’etablir Tarbre genealogique de ces treb¬ 
niks. 

V 1 DCAb: Solovetskii 1107, f. 63''-64 = ALM-K 48 (XV' s.): front: formule 

Ab slave: Sceau et don du Saint Esprit. Pour ejfacer la honte. .. (stan¬ 
dard: cf. infra Solovetskii 1098 et Potrebnik); joues (litsu): Pour qu’avec 
une face... (standard); yeux: Pour qu’il regarde. .. (standard); oreilles: 
Pour qu’il reęoive. .. (standard); narines: Pour qu’il sente. .. (standard); 
levres: Pour que le gout. .. (standard). 

V 1 DCBb: Solovetskii 1086, f. 240’-241 = ALM-K 62 (XV' s.): front: formu¬ 

le Bb: Sceau et don..., amen; joues, yeux, oreilles, narines, levres: stan¬ 
dard, ut Solov. 1107 (supra), Solov. 1098 et Potrebnik (infra). 


{*'') Sinai 984 = DMTR 598-9 (XV' s.): psrtóitou = Ztppayię 6 topeaę nveó- 
patoę Ayloi), dpf|v. óędalpoTę = Eię (ptoTiapóv yytóaetoę, dpf|v. pOKTtjpcoy = 
Eię Ó 0 pfiv eutodioię, dpf|v. arópazoę = Eię Aóyoy dA.q0eioię, dpf|v. u>rcov = Eię 
dKof|v TrioTetoę. x^tp(bv = Eię ęuyóv 6 iKaiooóvrię. Kod(bv = Eię ó 6 óv diKaito- 
pdTtoY. KopSiaę = Eię arripiypóy rrię Kapdiaę. 

('•*) Un rite presque identique se trouve dans un ms non nomme dans 
GOAR 296, confondu souvent avec BAR parce que imprime a sa suitę; il 
deyrait s’agir du ms Barberini 329(88), cf. ALM-K 414; nous lui avons attri- 
bue le sigle IV 2 DA. 
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EA: Formule A pour les cinq onctions de la tete, 
autres formules pour d’autres onctions. 

V 1 EA: Grottaferrata G.b.X, f. SO^-Sl (datę incertaine): V onctions de la 
tete: formule A; main droite: La droite du Seigneur a opere puissance 
(dynamin). 


FA; Formule A (ou B) amplifiee par un texte differente 
pour chacune des onctions 

II 3 FA (?): Pantokrator 149 = DMTR 487 (XV' s.) (description imprecise): 
front: formule A; poitrine: A; oreilles: A? + Pour Pecoute de la foi de 
1'Esprit Saint\ mains: A? + Pour toute cemre bonne\ genoux: Pour mar- 
cher sur les serpents et les scorpions et sur toute la puissance de 1’enne- 
mi. 

II 2 FA (?): Hagios Stauros CP 8.182 = DMTR 458 (XV' s.): front, dos: 
formule A; oreilles: A + Pour Pecoute de la foi', mains: Pour toute oeuvre 
bonne. 

V 5 + V 3 FBa: Solovetskii 1098, f. 22 = ALM-K 51; imprimes: Potrebnik-. 
Moscou 1623-5, f. 115-6; Moscou 1636, f. 112’; Moscou 1651, f. 103: 
double serie: I: front, yeux, narines, levres, oreilles, poitrine, mains, 
coeur, epaule, dos; II: front: formule Ba: Sceau du don du Saint Esprit, 
amen. + Pour ejfacer la honte que portait partout Phomme qui avait peche 
au dśbuf, joues (litsy): Ba + Pour ce qu'avec une face decomerte U voie la 
gloire du Seigneur-, yeux: Ba + Pour qu'il regarde avec (ses) yeux Pimage 
de la sainte Trinite dans sa primitive bonte; oreilles: Ba + Pour qu’il 
reęoive par ses oreilles Pecoute du sacrement spirituel de PŹmngile du 
Christ, comme le Christ a dit: celui qui a des oreilles pour entendre qu’il 
entende, et que ne s’attache d lui une mamaise ćcoute, narines: Ba + 
Pour qu'il sente les dmns mysteres dans le parfum de la fragrance du 
Christ et dans la bonne odeur des sauves et qu’il ne sente plus la puanteur 
du mensonge primitif, levres: Ba + Pour que le gout primitif soit ęjface 
par le second (gout), savoir celui du Corps et du Sang du Christ', poitrine: 
Pour qu’il soit revetu d'une cuirasse de verite (et) que contrę Partifice de 
Pennemi U devienne un vainqueur invincible-, mains: Ba + Pour qu'elles 
soient pretes d se tendre vers les bonnes actions et d se retirer de tout mai. 
Cf. Potrebnik de 1623-5, cahier 319, f. 40’-41'': onction apres le bapteme 
des Latins: dans la serie I manquent les onctions de Tepaule et du 
dos(«). 


(■•’) Ms Solovetskii sl. 1098, f. 22 = ALM-K 51 (XVII' s.); imprimes: ITo- 
mpeóHuK, MocKsa 1623-5 (no mmLHum EflHHOBepuea, MocKsa 1877) ji. 115-6; 
IlompeÓHUK, MocKsa 1636, ji. 112 o6; IlompeÓHuK, MocKsa 1651, ji. 103 (IIo- 
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G: onction post-baptismale non byzantine 

II 2 G: Panteleimon 77 (J62) = PASSARELLI 143 (DMTR 39) (X-XI' s.); 
trois croix sur: front, oreilles, mains et poitrine; une seule formule: Le 
serviteur de Dieu N. est oint avec le myron d’allegresse au nom du Pere et 
du Fils et du Saint Esprit, maintenant(^)... 

En ne considerant d’un premier abord que les 44 mss grecs pre- 
sentes (nous dirons plus tard un mot sur les mss slaves et sur les 
editions) nous constatons que le groupe le plus consistant, 12 mss en 
tout, est celui du pur rite constantinopolitain conserve dans sa sim- 
plicite tout au long de Thistoire liturgique de la Polis du VIIP au 
XIV' siecle: onction du front, des yeux, des narines, de la bouche et 
des oreilles avec une seule formule: Sceau du don de 1’Esprit Saint. 
Ce rite avait ete prescrit par le 7' canon du Concile de Constantino- 
ple en 381 pour Tacceptation dans TEglise des heretiques dont on 
reconnaissait comme valide le bapteme(^’); peu importe ici que le 
canon soit authentique ou non; il correspond en tout cas a la praxis 


MaaaHHe nocjie KpeuteHHa): na nejie - ohhk) - Hosaparo - ycTex - o6e yuiH - 
rpyflex - pyKax - cepaubi - njieHHio - Mcamy paMOMa. Ha nejie: Henamb 
dapa Cenmaro JJyxa. AMUHb + /Ja usóydem cmyda erooice nepeee npecmynua 
ue/ioeeK actody Houiaute. Jlauw: U.JJ.C./J.A. + JJa omKpoeeHbiM Auifeu cAaey 
PocnodHio 3pum. Ohhk): n./J.C.JJ.A. + /Ja spum ouuMa ceem cenmbiH Tpouifbi 
nepebiH doópombi oópas. ymaro: PI./J.C./J.A. + /Ja npuuMem yuiuMo 
CAbiuianue mauHbcmea dyxo8Haro EeaureAun Xpucmoea, HKOMce peue Xpuc- 
moc: UMenu yuiu CAbiuiamu da CAbiuium, da uenpuAooKumcH euy 3Jioe 
CAbiutanue. HosapaM: U./J.C.JJ.A. + /Ja oóonaeaem 6o3Kecm8eHHbix mauu 
HKo da u mou óydem e Mupo Xpucmo8a 6AaioyxaHua u e doópoaoHbcmeo 
cnacaeMbix da Heoóouaeaem npouee CMpadubin nepebia Abcmu. ycroM: 
n./J.C./J.A. + /Ja nepaaro anyca amopbm aarpadum cupeub meaoM u Kpoabto 
Xpucmo8oio. nep)cex: n./J.C./J.A. + /Ja o6oak’ch ao 6pom npaadbi npomuay 
xydo3icecm8y apaMcuw. nep)cex: n./J.C./J.A. + /Ja o6ojik'ch ao ópouH npaadbi 
npomuay xydo3Kecmey epaycuto emanem hko noóedumeab nenoóeduM. PyKax: 
n./J.C./J.A. + /Ja óydym romoau na npocmepmue ao Saaromaopenue u na 
omrpeóanue ecanaro 3/ia. 

nompeÓHUK, MocKBa 1623-5: Terpaat 319, a. 40 o6 - 41 o6 (floMasaHae 
nocae KptemeHHa Jlarbinb): KaK a. 115-6 icpoMc: naeHHio - MOKay paMOMa. 

I*®) G. Passarelli, LEucologio Panteleimonensis 77 alias 162 (1890), 
OCP 48 (1982) 124-158. 

(*‘) Mansi 3, 562; J.-Hefele, Histoire des Conciles, II, 1, Paris 1908, 35- 
40. GOAR 272. Cf. aussi ZER 127, PAP 92, qui ceptendant ajoutent VAmen a 
la formule A. 
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de Constantinople. Nous avons vu dans la description du rite de 
conversion des heretiques d’apres TEuchologe patriarcal(”) que celui- 
ci etait identique au rite de Tonction post-baptismale. 

Aux 12 mss constantinopolitains nous pourrions facilement assi- 
miler les autres 6 mss, ou avec la meme formule simple on com- 
menęait a oindre d’autres parties du corps en plus de la tete, et aussi 
les 9 mss du sigle B, ou Ton ne faisait qu’ajouter Amen, prononce 
soit par Tassistance, de faęon plus ou moins spontanee (cf. les deux 
mss italiques G.b.II et Bodleian Auct. E.5.I3), soit par le celebrant 
comme faisant partie de la formule d’onction (”). A ces 27 mss nous 
pourrions sans doute joindre encore les 4 mss qui font repeter la 
formule a chaque onction (et cette repetition est bien la praxis ac- 
tuelle, malgre Tabsence de rubrique dans ce sens dans les euchologes 
imprimes)(^‘'). Si nos ajoutons encore les 4 mss ou la formule A ou 
B est developpee par un ajout plus ou moins important mais pou- 
vant etre considere un appendice et non un element constituant du 
rite, nous arrivons au nombre de 35 mss sur 44, qui nous transmet- 
tent plus ou moins pur le rite de Constantinople. 

Neuf mss grecs presentent des schemas qui s’eloignent un peu 
plus de la tradition constantinopolitaine en admettant d’autres for- 
mules qui se combinent avec la formule classique de differentes fa- 
ęons: dans sept, la formule classique est reservee au front tandis que 
Tonction des autres membres s’accompagne de formules nouvelles; 
dans un seul ms la formule classique est destinee aux cinq onctions 
traditionnelles de la tete et les autres formules aux onctions supple- 
mentaires; dans deux mss finalement chaque onction est accompa- 
gnee de la formule classique commune a toutes les onctions, plus 
une nouvelle formule propre a chaque onction. 

Nous observons que ces formules speciales ne sont pas le fruit 
d’un developpement tardif, car elles se trouvent deja dans de tres 
anciens documents du IX' et du X' siecle aussi bien que dans des 
mss posterieurs. II faut sans doute chercher leur origine dans des tra- 
ditions locales heritees du passe et assimilees par le rite constantino- 
politain lors de sa diffusion chez les Chalcedoniens orientaux; ii ne 

(5^)OCP 49 (1983) 58. 

(*’) Semblable phenomene avait deja ete observe dans la formule meme 
du bapteme; .. .au nom du Pere, amen, et du Fils, amen, etc. 

(*‘')PAP 104, notę 1, remarąue que certains pretres omettent les onctions 
des yeux, des narines, de la bouche et des oreilles. 
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faudrait pas exclure non plus une possible influence latine dans des 
mss de Tltalie Meridionale, mais ceci serait a demontrer apres de- 
couverte d’un rituel latin de Tepoąue et de la region, ayant les me- 
mes formules. 

Nous n’avons dispose que de six mss slaves(55) qui cependant 
presentent un tres large eventail d’usages dans les regions slaves: un 
appartient a la tradition constantinopolitaine la plus pure; il vient de 
la cathedrale Sainte-Sophie de Novgorod. Des cinq autres, deux re- 
petent la formule classique a chaque onction; deux la reservent pour 
le front, en ajoutant d’autres formules pour les autres parties a oin- 
dre; le demier est le plus interessant car son rite sera repris par Tan- 
cien Potrebnik de 1623-5 et il sera le seul rite ofiiciel a Moscou jus- 
qu’a ce que le patriarchę Nikon decide de suivre la praxis grecque 
stabilisee par les editions venitiennes et tres proche de la tradition 
ruthene de repoque. 

La praxis du ms Solovetskii 1098 et du Potrebnik moscovite (et 
en partie aussi celle des Solovetskii 1107 et 1086) etait connue en 
Russie au moins depuis le Concile de Yladimir de 1297, ou le me¬ 
tropolitę Cyrille II (^*), tout en admettant que dans d’autres lieux on 
n’oignait que les cinq parties traditionnelles de la tete, pour justifier 
la praxis russe citait la IIR catechese mystagogique de Cyrille de 
Jerusalem, qui lui connaissait Tonction du front, des oreilles, du nez, 
et de la poitrine, et rapportait une phrase biblique explicative a pro¬ 
pos de chacune de ces onctions, qui ne semble pas avoir ete une 
vraie formule d’onction: 

Et d’abord vous etes chrismes sur le front, afin d’etre delivres de la 
honte que le premier homme transgresseur portait partout (cf. Gen 3,7- 


Pour rhistoire du rite tel qu’il existait en Russie avant les reformes 
du patriarchę Nikon, cf. PRI— 1*" partie, pp. 294-297 et ALM-K— 1*" partie, 
416-424; ces deux auteurs citent un tres grand nombre de mss slaves qu’ils 
ont etudies et qu’ils ne decrivent pas; on en deduit une tres grandę variete de 
rituels. Odintzoy (cf. notę 3), 76-83, attribue a reveque Sabba la regle d’oin- 
dre front, narines, levres, oreilles, coeur et main droite; la regle de reveque de 
Novgorod Nifont est identique sauf pour les levres. On pteut comprendre 
pour des raisons pratiques Tomission des onctions sur les yeux et sur la bou- 
che. En parlant du ms Sofiiskii sl. 526, Odintzoy (p. 150) affirme qu’il pres- 
crit les memes onctions que sont celles en Yigueur aujourd’hui; mais nous 
savons par Tedition ALM-K 48 que cette affirmation n’est pas exacte. Cf. la 
critique de Dmitrieyskii (notę 3). 

0^) PRI 296-7, qui cite Russk. Istor. Bibl. VI, 94 et le ms Solovetskii 476, 
1. 393; cf aussi ALM-K 417. 
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10), et pour que, la face decouverte, vous reflechissiez comme dans un 
miroir la gloire du Seigneur (cf. 2 Cor 3,18). Ensuite sur les oreilles, 
pour recevoir des oreilles dont Isaie disait; Et le Seigneur m’a donnę 
une oreille pour entendre (Is 50,4), et le Seigneur dans les Evangiles; 
Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende (Mt 11,15). Ensuite 
sur les narines (psphrisin), afin qu’en recevant ce parfum divin, vous 
disiez; Nous sommes pour Dieu la bonne odeur du Christ, parmi ceux 
qui sont sauves (2 Cor 2,15). Apres cela sur la poitrine, afm ąalayant 
revetu la cuirasse de justice, vous resistiez aux manoewres du diable 
(Eph 6,14.11)...»(57) 

Aux onctions proposees par Cyrille les Russes en ont ajoute 
d’autres ainsi que d’autres formules dont nous ne connaissons pas la 
source. En tout cas Dinitrievskii reconnait qu’on ne retrouve les for- 
mules russes ni chez les Grecs ni chez les Bulgares. 

Le rite de Jerusalem expose par Cyrille possede deux onctions 
en moins sur la tete: celle des yeux et celle de la bouche, et une en 
plus; celle de la poitrine, par rapport au schema de Constantinople. 
Cela a peut-etre autorise certains de nos euchologes a modifier le 
nombre et la place des onctions. 

La praxis hierosolymitaine aurait aussi influence le changement 
de denomination de certains organes; odorat pour narines et ouie ou 
«ouies» pour oreilles. En tout cas Cyrille ne mentionne pas la for¬ 
mule traditioimelle de Constantinople (et du Concile de 381): Sceau 
du don de l’Esprit Saint. Jerusalem et Constantinople avaient deux 
traditions differentes et non facilement reductibles. Certains des eu¬ 
chologes mss presentent cependant des essais de synthese des deux 
traditions. L’euchologe grec imprime reste essentiellement dans la 
tradition de Constantinople en se contentant d’ajouter trois onctions 
complementaires aux cinq de Constantinople: poitrine, mains et 
pieds. 

Le premier euchologe russe imprime avait adopte une tout autre 
politique: le maximum d’organes et de formules. On peut des lors 
bien comprendre la violente reaction des Vieux-Croyants, lorsque du 
jour au lendemain le patriarchę Nikon decreta le «retour» a la tra¬ 
dition grecque a ses yeux seule authentique. 

* 

* * 

(57) Ed. A. PiEDAGNEL, Cyrille de Jerusalem, Catecheses Mystagogiques, 
SC 126, Paris 1966, 127. Au paragraphe precedent (p. 125) Cyrille parlait 
cejjendant de Tonction avec le myron du front et des autres sens {aisthitiria)-, 
par «sens» on aurait du comprendre aussi les yeux et la bouche qui sont des 
organes des sens mais exclure la poitrine qui ne Test pas. 
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Quel est le sens d’un sceau du don de TEsprit par rapport au 
don de TEsprit tout court? En soi «sceau» voudrait dire conclusion, 
point culminant, moment defmitif de ce don qui a commence a etre 
offert a Thomme lors de son premier appel a la foi, qui s’est ampli- 
fie tout au long du catechumenat et surtout dans Tonction pre-bap- 
tismale et dans le bain sacre lui-meme. II faudrait relire les textes de 
Jn 3,5, ou deja le bapteme est une nouvelle naissance dans Teau et 
dans TEsprit, ensemble avec ceux de Rom 15,28, de 2 Cor 1,21-22 et 
d’Eph 1,13, Oli Paul parle de Tacłteyement de Tosuyre diyine et du 
sceau de TEsprit, dans un contexte apparemment non liturgique; 
sans oublier Ap 7,2-4 et 9,4; la marque des elus, qui sera leur sau- 
yegarde le jour de Tepreuye finale. 

La priere [B5 ; 4] qui precede le rite de Tonction n’est pas tres 
eclairante sur le sens de celle-ci; curieusement elle est dite au baptis- 
tere et non dans la chapelle des onctions. II s’agit d’une priere de 
recapitulation oii Ton fait le point des graces reęues jusqu’a present 
et des graces a yenir. Les n°“ 2-3 font allusion a Toeuyre du salut 
surtout aux temps de la predication evangelique; les n“4-5 semblent 
se referer a la communaute chretienne tout entiere qui a deja bene- 
ficie de Teau sainte et de Tonction yiyifiante; les n“7-8 enumerent 
les effets du bain que yiennent de receyoir les catechumenes: nou- 
yelle naissance dans Teau et dans TEsprit, illumination, remission 
des peches. Dans la partie deprecatiye de la priere, les.n“ 9-10 de- 
mandent la grace des deux sacrements qui suiyenf. le sceau du don 
de FEsprit et la participation du Corps et du Sang du Christ. Dans 
les n“ 11-16 suit une serie de petitions generiques pour le bien spiri- 
tuel des candidats, qui pourraient conyenir a n’importe quel moment 
de la yie chretienne et qui ne sont nullement exclusiyes des sacre¬ 
ments de rinitiation. Cette priere ne nous semble pas un texte deci- 
sif pour la comprehension de Tonction post-baptismale, d’autant plus 
qu’elle s’ouvre aussi yers la communion qui ya suivre. 

Une rubrique pourrait ayoir son interet; pour administrer les 
onctions post-baptismales, le patriarchę enleye les omements du bap¬ 
teme et reyet ceux de la messe. A ce changement il y ayait certaine- 
ment une raison pratique; car il etait inevitable que lors de la cere¬ 
monie des baptemes, le patriarchę, qui faisait entrer et sortir de Teau 
la tete et les epaules du baptise, n’ait mouille ses yetements litui^- 
ques. II etait donc indispensable de les changer aussitót apres le bap¬ 
teme, pendant que les neophytes eux-memes s’habillaient, ce qui de- 
yait prendre un certain temps. Mais en administrant les onctions 
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avec les omements de la messe et non avec ceux du bapteme, a part 
la raison pratique, voulait-on aussi souligner le lien entre le sceau du 
don de TEsprit et Teucharistie ? 

Une demiere remarąue a propos de ces ceremonies: nous ver- 
rons plus loin que les nouveaux-baptises etaient habilles de blanc, 
mais on ne trouve aucune allusion a un rite de «vestition» tel qu’il 
est prevu dans les imprimes. 


CHAPITRE V 

ENTREE DANS LE TEMPLE ET LITURGIE 


A. — Donnees du Typikon de la Grande-Eglise. 

a) Les synaxaria Patmos 266 (PAT) et Hagios Stauros 40 
(HAG): 

Lorsque le patriarchę se met en mouvement avec les nouveaux- 
illumines pour entrer par la [HAG; seconde] porte {autre lecture pos- 
sible: pour faire la [seconde] entree), le deuxieme primicere des 
chantres commence (a chanter) devant eux: Psaume, modę grave, et 
dit: Heureux ceux dont ont ete remises les transgressions (Ps 31,1). 
(P) verset: Heureux 1’homme d qui le Seigneur n’impute aucun peche 
(Ps 31,2). Lorsqu’il arrive au portail central le patriarchę s’agenouiUe 
[HAG: trois fois] et penetre ensuite (dans Teglise). [HAG introduit 
id un texte que nous preferons placer plus loiri\. Au moment ou le 
patriarchę entre, le chantre dit le 2® verset: J’ai dit: je confesserai 
contrę moi (Ps 31,5). Et lorsqu’ils arrivent pres de 1’ambon, le chan¬ 
tre qui est sur Tambon descend et celui qui est en train de chanter: 
Heureux ceux dont ont ete remises les trangressions, óte sa chasuble 
monte sur Tambon et dit la suitę du psaume jusqu’a ce que le diacre 
lui donnę (le signal) du sanctuaire. 

Lorsque le patriarchę est entre dans le sanctuaire ii donnę la 
benediction au chantre, qui fait la demiere reprise et descend de 
Pambon. (Cf. HAG). [HAG ajoute: Douze eveques revetus de leurs 
palliums entrent ensemble avec lui (le patriarchę) au sanctuaire et 
mon tent en meme temps que lui au «siege». Les autres y sont invi- 
tes apres la conclusion de Peyangile. Le patriarchę entre par la porte 
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(centrale du sanctuaire), les douze eveques par la (porte) laterale]. On 
ne dit ni priere ni antiphóna. A la place du trisagion les chantres 
disent: Vous qui avez ete baptises dans le Christ: vous avez revetu le 
Christ (Gal 3,27). On ne chante pas le prokeimenon, mais aussitót 
l’epitre aux Romains; Freres, nous qui avons ete baptises dans le 
Christ Jesus... (Rom 6,3). II faut savoir que s’il n’y a pas de bapte- 
mes, apres le Benissez (PAT-DMTR a Beni), on dit le Vous qui avez 
ete baptises dans le Christ, et le prokeimenon: Heureux ceux dont ont 
ete remises les transgressions... (^*) 


(5*) PAT 219''-221’ = DMITR I, 134-5 (HAG 229 = MAT 88-90): Kai 
otay Kiyficrn ó Tcatpiap^rię peta x<5v v 80 (ptoTiaTtov toO 8iae2,08tv Tf|V [HAG 
add P'] 8iao6ov, ó p' TcpipiKfipioę t<5v va2.T®v ap^etai 8p7cpo008v autwy • 
'PaJpóę rjxoę fiapóę, Kai ^8781 ’ • MoKopioi cbv dipedrtaay ai dvofiiai. Sti^oę • 
MoKÓpioą ó.vf\p (J) od prj koyiaerai [HAG add Kópioę apapxlav, etoę- SóAoę] 
The de £X0fi eię wóę pśaooę iwXwvw; ó pev naTpiópxnę yowtcknei [HAG add 
Y\ Kai oiittoę ei(sŁpxexai^. 'O 68 vdA,Tr|ę [HAG add 8iao68ÓovToę toO Tcatpid- 
pXou] X£ 78 i ati^oy [HAG add P'] ■ Ehza ś^ayopeóaco Kar’śpoD [HAG add 
etoę- zrję «KapSi€u;» (sic) pov]. Kai ore (p0aatocn. rt2.T)aioy toO apptoyoę 
Katep^etai ó ev t< 5 apPtoyi / 220 / t(tdA,TTię Kai ó yóAAtoy tó • Mampioi cóv 
dip6dnaav ai dvopiai, dTcodueTai tó (peAtóyioy aótoO Kai dv8pxexai eię xóy 
apPtoya (PAT-DMITR: auxo0) [HAG-MAT: Kai X£ 78 i] etpe^fję xóy yoA-póy 
Stoę 00 6(ócrn aóx<5 ó 6idKoyoę ^Kaipcy’ dtió xou 0ocn.aaxT|pioo’ Kai p8xd xó 
eiaeA.0eiy xóy 7caxpidpxT)y eię xó iepaTetoy [HAG: 0ocn.aaxf|pioy] 6i68i 
[HAG: 6i6cocn.] [HAG add ó dp^ididKoyoę] euAoyiay tw t(tdA,xp Kai ^eyei 
Ttepiaofiy Kai KaTŚp^etai. Eu^f) 6e ou yiyeTai, dyxi(ptoya ou X£ 7 oyxai [HAG: 
ou6e X£ 7 oyxai dyxi(ptoya]. ’Avxi 6e xou Tpiaayioo ^eyooy [HAG: ^eycooiy oi 
\|/dA,xai] ■ Dcroi eię Xpiawv śpanrladrire • Xpiaxdv śreóócracrOe. HpoKeipeyoy 
00 ydAAETai dX2.’eu0oę ó d7CÓ0XoXoę Tcpóę Ptopaiooę- 'Aóekęol- ócroi ś^anrl- 
a0r)pev eię Xptaxdv 'Ir}aodv... Xpf| yiytóaKeiy 0 x 1 edy oók eioi / 220'' / pa;r- 
xiapaxa, pexd xó- 'EóXoyeTxe' [PAT-DMTR: EóXoyrixóę] ^£ 78 x 01 xó- "Oaoi 
etę Xpi(jxóv ś^anziaSrire, Kai TcpoKeipeyoy • MoKopioi (bv ójipedt}aav ai dvo- 
piai... 

N.B.: Cf. une evocation de ce rite d’entree lors de la liturgie du Samedi 
Saint du Typikon studite: M. Arranz, Le Typicon du monastere du Saint- 
Sauveur d Messine, A.D. 1131 (=OCA 185) Roma 1969, 245-6. 


I xtoy t(ta2.xtoy... Aeyei om HAG. 2 HAG inopportune add Kai ooyep- 
Xoyxai pex’auxou eię xó 0 ocnaxi)pioy iP' ajj^iepeię TjAAnypeyoi p 8 xa xtoy 
topotpopitoy aoTtoy, oiTiyeę aoxto Kai etę xr|y Ka086pay ooyayep^oyTai. Oi 6 e 
Xoi 7 coi /rpoCTKaAooyrai pera Tr|V aTcoAumy xoo 800778 X 100 . Kai o pey mxpi- 
apxr|ę 6 ia xr|ę 8 iao 6 oo eiaep^eTai, 01 68 ip' 6 ia xT|ę jtXa 7 iaę. Cette entree au 
sanctuaire est a placer a la lin du Ps 31 et non a son debut en la confondant 
avec Tentree du narthex dans la nef. 3 etoę 00 6 tooTi... 0ocnaaxr|pioo om 
HAG. 
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b) Le PraxapostolOS Dresde 104 (DRE): 

Apres quoi, s’etant lave les mains le patriarchę óte le pallium et 
commence rofTice habituel des vepres dominicales du premier modę 
(de Toffice monastique!); a la place du: Theotokos Vierge, salut il est 
prescrit de chanter le tropaire: La pierre scellee par les Juifs. Apres 
le prokeimenon, tous les celebrants ayant le titre d'archontes s’incli- 
nent devant le patriarchę, puis revetent des vetements blancs (jus- 
qu’alors seuls le patriarchę et le second diacre etaient vetus de 
blanc). Si le patriarchę parvient a finir assez tót les rites du bapteme, 
Tonction avec le myron et les vepres, les clercs se trouvant dans 
rćglise de Sainte-Sophie ne lisem pas toutes les 15 lectures prescrites 
pour ce jour, mais apres la 8' (ce devrait etre la 7') on fait aussitót 
la demiere lecture du prophete Daniel et on commence a chanter 
Thymne des trois enfants jusqu’au verset: Benissons le Pere, le Flis et 
le Saint-Esprit. A la fin de Thymne des trois enfants, le patriarchę 
suivi des nouveaux-illumines sort de Teglise Saint-Pierre precede par 
un des chantres (le second primicere) portant tunique et chasuble au 
chant du psaume: Heureux ceux dont ont ete remises les transgres- 
sions. Lorsque ce chantre arrive aux portes royales il s’arrete sur le 
seuil et entonne le verset: J’ai dit: je confesserai contrę moi. A ce 
moment le chantre qui se trouve sur Tambon arrete le chant de 
Thymne des trois enfants et descend. Le chantre qui accompagne les 
nouveaux-illumines óte sa chasuble et restant en tunique, monte sur 
1’ambon et chante le psaume cite jusqu’a la fin. Le domesticos des 
hypodiacres etend sur le seuil des portes royales un tapis. S’arretant, 
le patriarchę fait alors trois prostrations en pliant les genoux, benit 
avec le cierge, et en disant la priere de Tentree, franchit les portes 
royales avec revangeliaire et les chandeliers baptismaux. Dans le 
sanctuaire le patriarchę penetre ensemble avec les 12 eveques entres 
dans rćglise par les portes laterales, et tous s’installent au «siege» 
d’en haut; les autres eveques sont invites par le patriarchę apres la 
lecture de revangile. Lorsque le patriarchę penetre dans le sanctuaire, 
1’archidiacre donnę le signal aux chantres et de Tambon ceux-ci com- 
mencent a chanter; Vous qui avez ete baptises dans le Christ. L’epitre 
est lue sans le prokeimenon ...(”). 


(*’) DRE (132-3) = DMITR-D 162-3; BuMbisuiH nocjie 3Toro pyKH, na- 
TpHapx CHHMaer c ce6a OMCHjwp h ryr jkc HaMHHaer hhh oóbWHOH BOCKpecHoil 
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c) Le Praxapostolos Panteleimon 252 (cf. Marcianus 13): 

Lorsqu’on chante; Benissons le Pere, descendent (des leur sieges) 
les pretres et les diacres. Apres quoi arrive du grand baptistere un 
autre chantre qui conduit et accompagne les nouveaux-illumines, 
chantant le prokeimenon des illuminations, sur le modę grave; Heu- 
reux ceux dom... les transgressions. .. !“■ verset; Heureux l’hom- 


BenepHH nepsoro rjiaca. BMecro Eoropoduąe JJeeo padyuca, nojioJKeno nerb 
Tponapb: Kajneau saneuamaHy om uydeu. Flocjie npoKHMHa Bce CBainenHo- 
CJiytKHTejiH, HasbiBaeMbie apxoHTaMH, noKJiOHHBiuHCb naTpHapxy, nepeoójiana- 
.BHCb B 6ejibie Ofle*zu>i, raK kbk ao aroro BjjeMeHH TOJibKO naTpHapx h btopoh 
AH aKOH HMejiH Ha ce6e OAetKiibi aroro uBera. 

Ecjih naTpHap\ ycneBan hhhw KpemeHHa, MHponoMaaaHHa h bockpcchoh 
BenepHH okohmhtb CKopo, to kahphkh, HaxoAHBuiHeca b Co<1)hhhckom xpaMe, 
He BblHHTblBanH BCeX, nOAOJKCHHblK HA BTOT ACHb, nHTHaAUaTH HapeMHH, HO 
nocne bocbmoh npaMO HHTanaCb nocneAnaa napteMua na nponoKa ^aHHHna h 
HaHaJiH nerb necHb Tpex otpokob ao cTHxa: EaarocAoeuM OmifU, Cbina u 
Ceamaro JJyxa. IlpH oKOHaaHHH nenna necHH Tpex orpoKOB, naTpHapx c hobo- 
npocBeineHHbtMH bukoaha h3 xpaMa cb. Ilerpa, npeAuiecTByeMbiM OAHbiM na 
neBUOB (BTOpOH npHMHKHpHH), KOTOpMH 6bIA OACT B KaMHCHH H (])eAOHb (p8Td 

Kapioiou Ktti (peAroyiou), c neHueM ncanMa: Eaumcchu, ux3Ke ocmaeuuiaca 
6e33aKOHua. KorAa Hce aroT neBeu noAOHAcr k uapcKHM BparaM h craHer na 
nopore hx (e7cdvto Tf)ę (pX,iaę hah eię touę peaouę jtuAtoyoę), to npoH3HOCHT 
cTHx: Pex: ucnoeeM na jua, b 3to BjteMa ncBeu, HaxoAHBUiHHCa Ha aMBone, 
nitcKpamaeT ncHue necHH otpokob h cxoaht bhh3, FleBeu, conpoBOXcAaBiuHH 
HOBonpocBemeHHb(x, cHHMaer cbok> (])eAOHb h b oahom KaMHCHH (dnoKapiaioi)) 
BOCXOAHT Ha aMBOH H HOCT Ha3BaHHbIH nCBAOM AO KOHUa. ^OMeCTHK HHOAHa- 
KOHOB nonaraer na nopore uapcKHX ABejtefi Konep. CraB na nero, narpnapK 
Aenaer rpn noKAona c KOAeHonpeKAOHCHHeM, GnarocnoBAHer CBeaeio h, npoHH- 
TBB MOAHTBy Bx0Aa, coBepuiaeT BxoA Hepea uapcKHC ABepn c eBanreAHeM h c 
KpenraAbHblMH nOACBeHHRKaMR. 

B anrapb narpnapK Bcrynaer BMecre c ABenaAitaTio apKHepeaMH, HAymn- 
MH B XpaM GoKOBbtMH ABCpHMH (6ld Tfję JtAttyittę), KOTOpbie H pa3AeAHK)T c 
HHM conpecTOAHe Ha ropneM Mecre (ouvKa08ęovTai autw ev Tfj dvto Ka08- 
8pą), a ocraAbHbie enncKonbi npHrAauiaroTca hm, no npoHTeHHH eBaHrenHa. 
Kopna narpnapK bohact b anrapb, apxHAnaKOH nonaer 3HaK neBuaM, h ohh na 
aMBOHC HaHHHaioT nerb: Eauitbi ao Xpucma. Anocron AHTaerca Gea npoKHM- 
Ha... 

N.B.: Malgre les licences que Dmitrieyskii semble s’etre jtermises, nous 
sommes d’avis que le texte primitif grec a ete essentiellement bien resptecte 
dans la traduction russe et qu’il ne s’agit pas d’une paraphrase — comme 
suggere G. Bertoniere (cf. infra notę 61) p. 114 —, mais bien d’une version 
librę et ceptendant fidele a Toriginal. 
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me. .. Le 2' verset il le dit aux portes argentees, modę 3': J'ai dit: je 
confesserai. .. Le 3' verset il le dit a Tambon, modę 3': Et tu as 
remis..., revetu d’une tunique blanche et «chassant» celui qui chan- 
tait le Benissez. Arrivent ensuite le patriarchę avec les eveques, les 
pretres et les diacres qui ont baptise, vetus de blanc, et a lieu la 
seconde entree (dans le sanctuaire), en silence. Aussitót apres l’en- 
tree, a la place du trisagion (on chante): Vous qui avez ete bapti- 
ses... On ne dit ni la synapti ni la priere, mais tout de suitę a lieu 
r(installation au) «siege» d’en haut et Tepitre sans prokeimenon(^). 


d) Les lectionnaires Sinai' 9 et 247: 

Lorsqu’on chante le Benissez, les pretres et les diacres descen- 
dent du synthronon et revetent des omements blancs. Et ainsi ils 
entrent par la seconde porte avec rarcheveque et les nouveaux-illu- 
mines, tous habilles en blanc, precedes par trois chandeliers, en di- 
sant: Prokeimenon, modę grave; Heureux ceux dont.. . les transgres- 
sions. Yerset: Heureux 1’homme... Lorsqu’il arrive aux portes cen- 
trales le chantre dit le 2' verset: J’ai dit: je confesserai... Lorsque le 
chantre qui est a Tambon et qui chantait le Benissez, entend chan ter: 
Heureux ceux..., il descend de Tambon; le demier chantre monte 
sur Tambon et aussitót le chant acheve, du sanctuaire Tarchidiacre 
donnę le signal et il fait la reprise et descend rapidement. Pas de 
priere, mais aussitót les chantres montent sur Tambon et a la place 
du trisagion disent; Vous qui avaient ete baptises. .. On ne dit pas le 
prokeimenon, mais aussitót Tepitre aux Romains. ..(*')■ 


(^) Panteleimon 252 (XII s.) «et alia» = DMTR I, 133: ToOto 5e yaX- 
XovTeę (EóXoyo6p£v) KaTŚp^oytai oi iepelę ópoitoę Kai oi 6idKovoi. Kai peta 
TÓ te^aai tauTa ep^erai etepoę yódTrię dTcó toO peyóAou paTCTiatripiou 
peta t<5v v80(ptoTiaTtov 7cpodytov Kai ó\|/iKeijtov td v80<ptÓTiaTa Kai ydAAxov 
TÓ 8ię td (ptotiapata 7cpoK8ip8vov, rj^oę ^apuę • Maicapioi c5v... STixoę a' • 

MaKópioę dvrjp _Zti^oy P' X8y8i 8ię tdę dpyupoę jtuAaę • / • Elna ■ 

ś^ayopeócrco. .. Zti^oy / X£y8i ev tw dpfkow • rj^oę y' • Kai av óprjKoę.. ., 
(pop<5v da7cpov Kapicn.v 6itÓKtov tóv yódAoyta tó • Ećkoyehe. Eita ep^etai ó 
3taTpidpxr|ę p8Td twy dpxiepetov Kai i8p8tov, p8Ta Kai twy poTttiadYttoy 6ia- 
KÓytoy >i8V)X8ipoyouyTtov Kai yiy8Tai f| P' 8lcTo5oę M8Td 6e Tfjy 8iao- 

6ov euGuę dyii toO Tpioayiou ■ Vcroi się XpiaTÓv. .. Zuva;rTfi 6e ou X£y8Tai 
OÓT8 8V)xti dXA,’eu08toę r\ dvto KaOedpa Kai ó dTcócrtoAoę, 7cpoK8ip8yoy 6e 
ovxi. 

(6') Sinai' 9 (an 1100 env.) et Sina'i 247 (XI s.) = Ed. C. Hóeg, G. Zuntz, 
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e) Le lectionnaire Marcianus 13: 

Au chant du Benissez, les prefres descendent du synthronon et 
revetent les aubes blanches, egalemenl (font) les diacres; aussilol en- 
tre le chantre venant de Saint-Pierre, accompagnant les nouveaux- 
illumines et chantant: Heureux ceux. .. Et il dit aux portes argentees, 
modę 3'; J’ai dit: je confesserai. .. Et il dii sur Tambon, modę 3': El 
tu as remis... etant revetu d’une tunique blanche et «chassant» celui 
qui chantait le Benissez. Lorsque le chantre termine la reprise, entree 
«boubisti» (en silence, cf. supra Praxapostolos Panteleimori) du pa¬ 
triarchę avec revangeliaire et trois chandeliers, avec les diacres qui 
ont baptise et les nouveaux-illumines habilles en blanc. On ne dit 
pas la priere... (*^). 


Prophetologium (= Monumenta Musicae Byzantinae. Lectionaria, I), fasc. V, 
Hauniae 1962, pp. 491-3: (cf. G. Bertoniere, The Historical Development of 
the Easter Vigile and Related Services in the Greek Church (= OCA 193) 
Roma 1972, 132-9, CHART C-3, 4, 5): ’Ev T<p t(taXX£a0ai 6e tó • EóXoyehe. 
oi TcpeopóTepoi peta rwy 6iaKÓvtov KaTŚpjtoytai śk tou auv0póvou Kai 
oAMacrouaiy aToA.tiv XeoKfiv. Kai outtoę eiaep^oytai peta toO dp^iEtnaKó- 
7COU Kai t<5v v8o(ptOTiaT(i)v eię Ttiv 6EUT8pav eioodoy ;rdvTU)v ^EU^Eipo- 
vouvTtov, pavouaXitov Y ó\jnK8uóvTtov, Kai X£ 70 vt(ov • npoKeipevov, tjyoę /7o- 
póę ■ MaKÓpwi (hv... al apapzim. 'Exix.' MaKÓpioę dvńp... oótoC óóXoę. 'OTav 
5e e2.0j) 8ię touę peaojn)Xóvaę ó ydA-trię ' -Łdta’ &iayo- 

peóaco... T(p Kvpicp. 'Ot8 5e dKOuoei ó ydA-trię ó eotwę ev t<5 dpP(i)vi Kai 
lycMMY TÓ • EdAoyene, rov etepoi) t)/dAAovToę tó • MoKopioi d)v dipe0t](Tav, 
KaTepxeTai dtco toO apPtoyoę Kai ouTtoę dyep^ETai eK8ivoę 8V tw dppu)vi, 
8i0’ouTtoę p8Td Tf|v CR)p;rA.i)ptocn.v 6i6tocn.v auT<5 ó dp^ididKoyoę Kaipóv ek 
T oC 0u<TiaaTr|piou Kai X£78i Ttiv 7C8piacn)v Kai Tcapa^pfjpa KaTŚfj^ETai. Eu^f) 
68 ou yiyETai dA>.’8U08toę dv8pxovTai oi ydA.Tai ev tw dpPtow Kai ^iyoucny 
dvTV ToO TpicraYiou • Ucroi eig Xpiawv... npoK8ip8vov Se ouk dvepjt8Tai 
dA>.’8Ó08oę ó d7cóaToXoę Tcpóę Touę Ptopaiouę... 

(®2) Yenet. Marćian. 13 (XI s.) et partim Oxon. Laud. Gr. 36 (XI s.) = 
G. Hoeg-G. Huntz 491-3: ‘Ey 6e tw t(taAX8a0ai tó- Eókoyehe, KttTep^oyTai 
oi óyTeę ey tą) cn)y0póytp iepetę Kai dAAdaaoucny OTi^dpia dotrpa, ópoitoę 
Kai oi SiÓKoyoi. Kai ei0’oi3Ttoę eiooSeuei ó t(tdA.Tr|ę epj^ópeyoę dtco TÓy "Ayioy 
nśTpoy ótjnKeóoiy Td yeotptÓTioTa ntdAAroy Se ■ MaKÓpwi <bv... Aeyei eię rdę 
dpyupaę RÓ2xię • rj^oę Y ' Eir^o-' i^ayopeóaco... Aeyei ey tw dpptoyi • f|Xoę 
Y ■ Koi (71) dętuKoę t^v dae^eiay rfję KopSiag poo, (pofwiy dcTTcpoy Kapioiy Kai 
SitÓKcay TÓy t(tdXA,oyTa tó • Ećkoyehe. Kai OTe dTOtpupei ó ydA.TT)ę Tfjy Tce- 
picrcjTiy eicroSeóei ó TcaTpidpCTę ^oupiaTi peTd toO 8 uaYyeA.iou Kai payoua- 
A.itoy y', pera Kai raty paTCTicrdyTtoy SiaKÓytoy Kai Twy veo(ptoTi(jTtoy A^uyei- 
povoóyTU)y. £6^ Se ou yiyeTai... Etc ut S-9 et 247. Cf Hoeg-Zuntz ibi- 
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B. — Donnees de TEuchologe de Constantinople: B5)5o. 

1) TEXTE DE BES EBE et TAK 

B5)5®: Apres quoi, en chantant ensemble avec les orphelins: Heu- 
reux ceux dont ont ete remises, (le patriarchę) franchit le seuil avec 
les nouveaux-illuminćs et cćlebre la suitę de la divine liturgie (Sinai 
971: Les baptises entrent au sanctuaire et communient du saint 
Corps et Sang et s’en vont en paix.){^^). 


dem, alia MSS minoris pro nobis momenti; Yatican. Reginens. 75 (antę an. 
983), Ftorent. Laur. PI. IX, 15 (X s.). Sina! 143 (XII s.). 

(«)BES 59 (GOAR «292»:293; ASS-III 61; STA 153) [BAR 214 
(GOAR 294; ASS-III 62; CON 406; ANS non refert). POR 88 (ALM-K 26; 
JAC non refert). EBE 92 (TRE 367-8). TAK = PRI 15. S-956 (DMTR 17, sed 
cave). S-973, 54 pMTR 94). S-960, 35 PMTR 195). S-971, 145? = DMTR 
253. Gb7, 57 (PAS 106). Gbl4, 27. VTP = DMTR 374. Cf. GOAR 291, ZER 
143, ROM 158, MER 349, GUI 50, NEL 21-3]: 

59 B5)5*: Kai fierd rovro avpi//dU.ct)v rolę ópęavoTę tó- MaKdpioi ®v 
d(pś0fT)aav’' eiażpxeT(u fieTO. x(bv veoęanl(n(ov etę Trjv efcroóor^ Kai zikei Ako- 
Xov0coę rrjv 0elav kEiTovpyiav^. Sequitur B5". 


I Kai peta touto "''oię op(pavoię to MaKapioi tov a(pe0T|aav sic 

EBE TAK] Kai atcap^etai (CON Katep^etai) • MaKapioi tov a(p80r|aav ai 
avopiai Kai 87C8Ka2.i)(p0T)aav ai apaptiai BAR] eu^ri tou pupou • o 6iaKo- 
voę • Oaoi 8ię XpiaTov 8Pa7C'tia0r|T8. Ei)6oKT|aov 68 Ki)pi8 (cf. notam 43) 
POR] Kai p8Ta TO ApTiv atcap^etai • Oaoi 8ię XpiaTov 8Pa7CTia0iiT8. Eita • 
MaKapioi S-956] Kai 8i0’oi)Ttoę atcap^etai yoAAioy ■ Oaoi 8ię XpiaTov 8pa7c- 
Tia0TiT8 XpiaTov S-960] Kai p8Ta to xpio6T|vai... ttiv ei)XTiv tou 6ia5Tipa- 
Toę... (cf notam 44) S-973] Kai i(iaXX8i Y' MaKapioi tov a(p80r|aav Kai 
ia)KAx)i o i8f)8i)ę r| tov 08iov Xoi)Tpov r| tov vaov 8 k tpitou auv8(p87cop8voi) 
Kai Toi) Pa7CTia08VToę Kai tou ava5ozow yoAAroy • Oaoi 8ię XpiaTov a^aTcti- 
a0T|T8 VTP] o Taoę • Oaoi 8ię XpiaTov 8Pa7CTia0TiT8 8ię XpiaTOV 8ve6i)aa- 
008. Kai p8Ta TO pupiaai ai)Tov (p8p8i to p8Ta4iov Kai aTai)pow8i ai)Tov 
aTai)po8i6a)ę PoAAcoy auTo 8ię tov Tpa^ti^oy auToi) Kai tou aTTi0ouę Kai Ttov 
p8Ta(ppp8vtov Kai aTp8(p8i Kai 58wei auTO O7cia08v 8ię tt)v paxTiv auTou 
Gbl4] om Gb7. 2 8 ia8px8Tai... £iao6ov sic et EBE] Kai eioep^erai o 
i8peuę p8Ta Ttov v 80 (ptoTiaTtov 8ię tt|v 8iao8ov BAR] Kai p8Ta touto 8ia- 
8px8Tai o I8p8uę p8Ta Ttov V80(ptoTiaTtov 8ię TT|v 8iao6ov POR] ^Kai e^ep^oy- 
Tad 8K TOU paTCTioTTipiou 8ię TT|v 8KK2,r|aiav (om DMTR) S-956] Kai 8ia- 
8pxeTai o i8p8uę p8Ta Ttov v 80 <ptoTiaTtov 8ię tt|v 8iao6ov S-973] omm S-960 
A-685 Gb7 Gbl4 VTP (cf supra). 3 Kai Tciei... X8iToupYiav sic et EBE] 
Kai Yiv8Tai T) 08ia AaiToupyia BAR] Kai Yiv8Tai aKoXou0toę tcaaa r| 08ia X8i- 
Toupyia POR] Kai T8X£iTai r| AaiToupyia S-956] Kai yi^eTai aKoXou0toę r| 
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2) Appendice de Sinai' 984 = DMTR 599; 

Et lon celkbre la suitę de la divine liturgie et (te baptisi) reęoit les litur- 
gies et les communions etablies. 

N.B.: II s’agit sans doute des sept jours apres le bapteme ou le neo- 
phyte devait participter a Teucharistie. 


3) Appendice de Grottaferrata G.b.IY, 87’'-88: 

(CON 411-2) 

Didascalie que fait le celibrant aux nouveaux-illuminis apres le saint 
bapteme: Ne mangez pas (outre mesure); ne buvez pas trop de vin; ne man- 
gez pas de viande pendant toute la semaine; ne vous lavez pas les mains; ne 
vous rincez pas le bouche; ne vous lavez pas les yeux jusqu’a ce que vous 
n’aurez pas reęu Tablution finale... etc. 


4) Appendices des euchologes slayes; 

1. — Procession d’offertoire: 

Solovetskii 526 = ALM-K 50: a Thymne des cherubins le neophyte precede 
les saints dons, un cierge a la main. 

Solov. 1107 = ALM-K 50, Solov. 1085 = ALM-K 51, Solov. 1086 = ALM-K 
62: on porte (l’enfant) devant la procession, avec un cierge; (Solov. 1085: 
s’il est grand il marche de lui-meme en portant un cierge dans chaque 
main). 

2. — Communion: 

Solov. 1107, 1085 (precise: qu’il soit pietit ou grand), 1086. Cf. PRI 304-306. 
(Cf. aussi: Alexandr. gr. 1070-207 = DMTR 910 et Sevastianov gr. 472 = 
ALM-K 25). 


08ia X£iTOUpYia Kai e^ep^oYrai oi PatcTiaOeYTeę Kai eię ta ayia Kai peta- 
2appavoi)m tou ayiou atopatoę Kai aipatoę Kai ajtEp^oYtai 8v 8ipT)vr| S- 
971] Ktti Xoi7cov Yiv8Tai r| ta^ię trię ^eiToupyiaę Gb7] 8i0’oi)Ttoę 7coi8i 8K- 
T8vtiv o 6iaKovoę pvripoveixov tou t8 v80<ptoTiaTou Kai tou ava5oxou autou 
Ktti ouTtoę YiV8Tai attoAnaię VTP] omm S-960 A-685 Gbl4. 
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Excursus sur 

LES CHANTS DU BAPTEME ET LA PROCESSION D’ENTREE 

(tableau-resume) 


I®. Le Benedicite (Dan 3,57...): 

1: suivait la demiere lecture faite a Teglise (Dan 3,1-51) lorsque le 
patriarchę terminait les onctions (a Saint-Pierre); 

2: etait annonce par le chantre: Prokeimenon: Hymne des trois En- 
fants\ 

3: on le chantait verset apres verset jusqu’a Tapparition de la pro- 
cession des neophytes aux portes centrales; a chaque verset le 
peuple reprenait le refrain; Dan 3,57'>: Chantez et exaltez-le pour 
les siecles. Au demier verset chante on ajoute: Benissons le Pere, 
le Fils et le Saint-Esprit. 

4; le chantre du Benedicite se trouvant sur Tambon cede la place a 
celui qui arrive avec la procession en chantant le Ps 31. 

5; pendant le chant du Benedicite, les pretres et les diacres qui sont 
restes dans Peglise descendent du synthronon et revetent des aubes 
blanches. II n’est pas clair s’ils allaient rejoindre le patriarchę a 
Saint-Pierre pour faire l’entree avec lui et avec les neophytes et 
les clercs qui avaient participe aux baptemes, ou bien s’ils res- 
taient a Pinterieur de Peglise. 


II®. Le Ps 31 et Gal 3,26: 

1: Chant du Ps 31,1 trois fois par les chantres (ou pretre et peuple) 
aussitót apres les immersions baptismales; suit le Gloria Patri\ 

2: Chant de Gal 3,26 avec alleluia par le premier primicere des 
chantres pendant les onctions post-baptismales (alteme avec les 
versets du Ps 92 selon PAT). N.B.: On ne le chante pas a ce 
moment en dehors de la nuit de Paques, cf. infra. 

3: Reprise du Ps 31 par le (second) primicere portant tunique et 
chasuble et marchant en tete a la procession des neophytes avec 
le patriarchę, des eveques (douze seulement ou tous?), des pretres 
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qui ont confere les onctions pre-baptismales (ou lous?) et des dia- 
cres «baptistes» {qui ont pratique les onctions totales) (ou tous?); 
lous sont en blanc. La procession est precedee par trois chande- 
liers «baptisniaux». 

Execution du Ps 31 comme «prokeimenon des illuininations»: 

a. au depart de Saint-Pierre: Ps 31,1 chante par le primicere (re- 
pris par les autres chantres?), 

b. P verset par le primicere: Ps 31,2; 

c. en arrivant aux portes argentees ou portail central: 2“ verset: 
Ps 31,5*= (entree du patriarchę, qui s’agenouille, et de toute la proces¬ 
sion), 

d. 3' verset: Ps 31,5“*; le chantre du Benedicite attend a l’ambon 
rarrivee du primicere qui chante le Ps 31, celui-ci óte sa chasuble et 
remplace le premier «en le chassant», 

e. continuation du Ps 31 jusqu’a Tentree du patriarchę et des 12 
eveques dans le sanctuaire; au signe de Tarchidiacre: le chantre ajou- 
te la perissi et descend; 

N.B.: il n’est pas clair si a chaque verset du primicere, les 
autres chantres reprennent le premier verset selon Thabitude 
dans rexecution du prokeimenon(^). A remarquer que la dou¬ 
ble entree du patriarchę — dans la nef et dans le sanctuaire — 
se fait en silence, ou bien parce que la vraie entree avait deja 
eu lieu au debut des vepres, ou plutót pour ne pas interrompre 
rexecution du Ps 31; 

4: Reprise immediate de Gal 3,26 a la place du trisagion par des 
chantres qui gagnent Tambon, a peine le primicere en est-il des- 
cendu; 

5: Sans aucun nouveau prokeimenon lecture de Tepitre; seulement 
dans le cas qu’il n’y ait eu ni bapteme ni procession, le Ps 31 est 
chante en guise de prokeimenon avant repitre(*^). 


Chez les Studites de Messine, qui conservaient cette entree baptismale 
(sans baptemes), a chaque verset du Ps 31 le peuple reprenait le premier ver- 
set. La perissi etait Ps 31, P (la seconde moitie du premier verset), cf. 
M. Arranz, Le Typicon du monastere du Saint-Sameur d Messine, Cod. 
Mess. gr. 115, A.D. 1131 (=OCA 185) Romę 1969, 246-7. Une telle proces¬ 
sion se fait encore a TAbbaye de Grottaferrata qui pour Tessentiel conserve le 
Typikon studite. 

(®*) Le Typikon de Messine explique qu’il n’y a pas de prokeimenon avant 
Tepitre puisque le Ps 31 a deja ete chante a sa place, cf. notę supra. 
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APPENDICE 

LES AUTRES JOURS DE BAPTfiME 


A. — Donnees du Typikon de la Grande-Eglise. 

Les Synaxaria Patmos 266 (PAT) et Hagios Stauros 40 
(HAG); 


SCHEMA commun: 

Epiphanie'. HAG (PAT renvoie a la Pentecóte), 

Samedi de Lazare: PAT HAG, 

Dimanche de Pentecóte-. PAT HAG, 

(Samedi Saint: HAG ne decrit pas, PAT: pas de bapte- 
ines)(“). 

1. — lieu du bapteme; 

6 janv.: (le patriarchę) monte au Photistirion, 

Sam. Laz.: descend au petit baptistere. 

Sam. Saint: dans le petit baptistere, 

Dim. Pent.: descend au baptistere; 

2. — temps: apres les matines: 

6 janv.. Sam. Saint: immediatement apres les matines. 

Sam. Laz.: apres lecture des Actes, 

Dim. Pent. : apres sermon de S. Gregoire de Nazianze; 

3. — immediatement apres Tonction, le chantre; 

6 janv., Dim. Pent. : a cóte du patriarchę. 

Sam. Laz.: devant les baptises; 

Ps 31,1 (repris par tous?), 

Ps 31,2 comme P verset (du solistę); 

4. — le chantre: 

6 janv., Dim. Pent. (HAG): escorte le patriarchę. 


(“)6 janvier: PAT 75'' = DMTR I, 41-42 (renvoi au Dimanche de la 
Pentecóte); HAG 81’ = MAT I, 184. Samedi de Lazare; PAT 210-210’ = 
DMTR I, 126-127; HAG 224’-225 = MAT (II) 62-64. Samedi Saint (matin): 
HAG 228* = MAT (U) 84. Dimanche de la Pentecóte; PAT 234-234’ = 
DMITR I, 147-148; HAG 236 = MAT (II) 136-138). 
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Dim. Pent. (PAT): les baptises, 

Sam. Laz.: marche devant les baptises; 

5. — Sam. Laz. : devant le grand portail, le chantre; Ps 31,5 {2“* ver- 

set), 6 janv., Dim. Pent.: entre dans Teglise en chantant le reste 
du psaume; 

6. — arrive a Tambon le chantre óte sa chasuble, monte a Tambon, 

psalmodie jusqu’au signal de Tarchidiacre, s’arrete et descend; 

7. — lecture des Act 8,26-39; 

8. — liturgie: antiphóna du jour, a la place du trisagion: Gal 3,27, 

prokeimenon du jour. 


B. — Donnees de 1’EuchoIoge de Constantinople: B5°). 

TEXTE DE BES, EBE et TAK 

Aux autres fetes, lorsque les illuminations se font dans le petit 
phótistirion, le patriarchę descend et celebre de la maniere indiquee 
plus haut et, apres avoir oint dans Yapodyton les nouveaux illumines 
avec le divin myron, s’assied pour attendre le basileus. Les orphelins 
et le chantre introduisent dans Teglise les nouveaux-illumines en 
chantant: Heureux ceux dont ont ete remises.. 


CONCLUSION 

Les «autres jours de bapteme», on ne chantait pas Gal 3,26 aux 
onctions, et des lors on ne chantait qu’une seule fois le Ps 31: com- 

(‘7)BES 59 (GOAR «292»;293; ASS-Ill 61-62; STA 153) [EBE 92’ 
(TRE non refert) TAK = PRI 15-6. BAR POR etc.: abest.]: B5“): 'Ev Se mię 
Tomalę iopTmę óre &v x(b piicpip ęco-S Oorrtpłcp yivovzm rd ęcoriapara, Kaxepxó- 
fjtevoę ó naxpiapx*ię ^oei ndvxa Kaxd Tdv iipoyp(upivxa xónov Kai pexd xó aępa- 
yiaai śv zip dnoSuząi xouę veoęmxiaxooę x(p dsi(p pópip KaOśCexai ŚKSexófievoę 
Tdv fiarriMce Oi SŁ ópi/m/oi Kai ó \pdXxt\ę y/dkkovxeę xó ■ MaKdpioi tov 
a(pe0^r|aav’, Sź, eiadyoom xot)ę veoę>a>x/arovę śv xfj ŚKKktjmę. 

Sequitur B5™): alia oratio aqviae baptismalis: BES 59-59’; B5™); Eóxri 
&xipa tc5v dyia>v ^anxi(jpdxa)v £xoDaa xd npooipwv ańvxopov • Kupie ó 0eóę ó 
7cavTOKpdTtop ó TcdoTię KTiaewę óppioupyóę... (publice dans OCP 51, 1985, 
85-86; cf. ibidem 72 et OCP 52, 1986, 152-153). Sequitur B6): ablutio octavo 
die post baptismum. 
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mence seulement apres les onctions, au debut de la procession. Pour 
le reste il etail execute comme le soir du Samedi Saint en le termi- 
nant a Tambon. Selon TEuchologe le patriarchę ne participait pas a 
la procession d’entree. La liturgie etait separee de Tentree des neo- 
phytes par la lecture des Actes sur le bapteme du ministre de la rei- 
ne de Candace. Gal 3 etait chante une seule fois a la liturgie, qui 
commenęait par les antiphóna habituels et dans laąuelle on disait le 
prokeimenon du jour. Ce schema qui ne prevoyait qu’une seule fois 
rexecution du Ps 31 et de Gal 3 ne semble cependant pas original; 
ce n’est qu’un arrangement logique du rite du soir du Samedi 
Saint. 

Celui-ci pose un grand probleme: la repetition du Ps 31 et de 
Gal 3. Une repetition en Liturgie n’est pas normale: on est en droit 
d’y voir un malentendu. En voulant une liturgie avec les deux textes, 
la solution logique aurait ete de faire jouer a Gal 3 le role de refrain 
du Ps 31 comme «psaume antiphone», mais cela n’a pas ete possi- 
ble peut-etre parce que le Ps 31 conservait depuis toujours sa formę 
de «psaume responsoriel»(^*). 

Une hypothese de solution: le Ps 31 etait depuis rantiquite le 
lien entre le bapteme et la liturgie, quand le bapteme finissait par 
rimmersion (precedee de Tonction) et la liturgie commenęait par 
repitre(*’). Le chant de Gal 3 a pu etre introduit au meme temps 
que Tonction post-baptismale elle-meme, a la fin du IV^ siecle. La 
reprise de Gal 3 apres le Ps 31 n’esl pas anterieure a Tintroduction 
du trisagion comme partie fixe de la liturgie, apres Jean Chrysosto- 
me en tout cas. Nous nous trouverions ainsi devant un rite baptis- 
mal, celui de TEglise de Constantinople, puisant ses racines dans une 
tres YĆnerable antiquite. 

Piazza della Pilotta, 4 Miguel Arranz S.J. 

00187 - ROMA (Italia) 


(**) Cf. la psalmodie et ses genres dans J. Mateos, La cilebration de la 
Parole dans la Liturgie byzantine, (=OCA 191) Romę 1971, 7-26. 

{®’) Cf. Mateos (notę anterieure) p. 27 ss. 
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L’anaphore nestorienne dite d’Addee 
et Mari et Tanaphore maronite dite 
de Pierre III. 

Etude comparative 


Uetroite parente de Tanaphore nestorienne dite des Apótres, ou 
d’Addee et Mari (A) des Eglises chaldeenne et malabare, et de Tana- 
phore maronite dite des Douze Apótres, ou du Prince des Apótres 
Pierre (P) ou Pierre III, ou encore Śarrar du mot par lequel elle 
commence, a ete signalee pour la premiere fois en 1899 par le savant 
patriarchę syrien catholique Ignatius Ephrem II Rahmani (Testamen- 
tum D. N. J.-C., Moguntiae 1899, p. 192). Depuis cette datc, les deux 
anaphores, en particulier la premiere parce qu’y manque le recit de 
la cene, ont ete Tobjet de nombreuses etudes(’). Independamment de 

(‘) Źtudes. Cette bibliographie ne pretend pas etre complete, en particulier 
en ce qui conceme les ouvrages generaux ou quelques pages sont consacrees 
au sujet. 

1904 — A. Baumstark, Altlibanesische Liturgie, Oriens Christianus, 4 
(1904), 190-194. 

1925 — J. A. Jungmann, Die Stellung Christi im liturgischen Gebet (= 
LQF 19/20) Munster 1925, 21962. 

1928-29 — E. C. Ratcliff, The original form of the Anaphora of Addai 
and Mari. A suggestion, JThS 30 (1928-29) 23-32. 

1929 — I. E. Rahmani, Les liturgies orientales et occidentales, Beyrouth 
1929. 

1932 — H. Engberding, Urgestalt, Eigenart und Entwickelung eines alt- 
antiochenischen Eucharistischen Hochgebetes, OrChr 29 (1932) 32-48. 

1937 — A. Raes, Les paroles de la consecration dans les anaphores sy- 
riennes, OCP 3 (1937) 486-504. 

1944 — A. Raes, Le rścit de Tinstitution eucharistiąue dans Tanaphore 
chaldeenne et malabare des Apótres, OCP (1944) 216-226. 

1945 — G. Dix, The Shape of the Liturgy, Westminster 1945, ’1975, 
p. 177-187. 

1949 — B. Botte, LAnaphore chaldeenne des Apótres, OCP 15 (1949) 
259-276. 


OCP 53 (1987) 107-158 
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ce probleme du recit, depasse pour beaucoup sinon pour tous, les 
deux anaphores presentent pour Thistoire des origines de la liturgie 


1954 — B. Botte, L’epicldse dans les liturgies syriennes orientales, Sacris 
Erudiri 6 (1954) 49-72. 

1957 — H. Engberding, Zum anaphorischen Furbittgebet der Ostsyris- 
chen Anaphora der Apostel Addaj und Mar(j), OrChr 41 (1957) 102-124. 

1961 — C. P. Price, Jewish Morning Prayers and early Christian Anapho- 
ras, The Anglican Theological Review 43 (1961) 153-158. 

1965 — B. Botte, Problbmes de 1’anaphore syrienne des Apótres Addai et 
Mari, UOrient syrien 10 (1965) 89-106. 

1971 — W. F. Macomber, The Maronite and Chaldean Yersions of the 
Anaphora of the Apostles, OCP ‘il (1971) 55-84. 

1972 — J. Yellian, The anaphoral structure of Addai and Mari compa- 
red to the Berakoth.. Mus 85 (1972) 201-223. 

1973 — R. G. Galyin, Addai and Mari revisited: the State of the Ques- 
tion, Eph. Lit 87 (1973), 383-414. 

1977 — G. Kretschmar, Abendmahlfeier I. Alte Kirche, Theologische 
Realenzyklopddie I (1977) 229-278. 

1977 — J. M. Sanchez Caro, La anafora de Addai y Mari y la anafora 
maronita Sarrar: intento de reconstruccion de la fuente primitiva comun, OCP 
43 (1977) 41-49. 

1977 — B. D. Sfinks, The original form of the Anaphora of the Apostles. 
A suggestion in the light of Maronite Sharar, Eph, Lit. 91 (1977) 146-161. 

1979 — H. A. J. Wegman, Pleidooi voor een tekst. De Anaphora van de 
apostelen Addai en Mari, Bijdragen 40 (1979) 15-43. 

1980 — W. F. Macomber, The ancient form of the Anaphora of the 
Apostles Addai and Mari, in Dumbarton Oaks Symposium 1980, 73-83. 

1980 — A. Yerheul, La priere eucharistiąue de Addai et Mari, Quest Lit. 
et Par. 61 (1980) 19-27. 

1980 — B. D. Sfinks, Addai and Mari — the Anaphora of the Apostles: A 
text for students (= Grove Liturgical Study N“ 24) Bramcote Notts. 1980. 

1981 — C. Girauekd, La struttura letteraria della preghiera eucaristica. 
Saggio Sulla genesi letteraria di una forma. Toda veterotestamentaria — bura¬ 
ka giudaica — anafora cristiana. (= Analecta Biblica 92), Roma 1981. 

1984 — B. D. Sfinks, Eucharistic Ojfering in the Fast Syrian Anaphoras, 
OCP 50 (1984) 347-371. 

1984 — Id., Addai and Mari and the Institution Narrative. The tantali- 
zing Evidence of Gabriel Qa(raya, Eph Lit. 98 (1984) 60-67. 

1984 — A. Gerhards, Die griechische Gregoriosanaphora. Fin Beitrag 
zur Geschichte des eucharistischen Hochgebetes (= LQF 65), Munster W. 1984, 
p. 187-193. 

Cest la lecture de ce demier livre, entreprise piendant les vacances de 
1985 a Toccasion d’une etude plus vaste sur les Carmina Christo transferes 
au Pere ou a la Trinite (Sanctus, Te deum. Gloria in excelsis, Trisagion, Che- 
roubikon, Phós hilaron), et en particulier des pages 187-193 ou sont rappor- 
■tees les plus recentes opinions (qui m’ont paru deficientes) sur Tanaphore 
d’Addee et Mari, qui m’a incite a reprendre les problemes souleves avec la 
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eucharistiąue le plus grand interet. C’est de ce point de vue que nous 
en avons repris l’etude. Nous croyons apporter quelques comple- 
ments aux resultats des travaux les plus recents. 

Avant d’aborder Tanalyse des prieres, puis de reconstituer brieve- 
ment leur histoire, nous avons voulu presenter en colonnes paralle- 
les, avec le texte des deux anaphores, les textes susceptibles de les 
eclairer(^). {Voir la presentation des textes pages suivanteś). 


Le dialogue duntroduction 

A - Dans Addee et Mań: Le dialogue est constitue des trois 
echanges traditionnels entre le celebrant et le peuple avec cependant 
les quelques particularites suivantes: 

1 - la salutation trinitaire de 2 Co 13,13 comme dans les 
autres liturgies d’Orient, a la difference du Dominus vobiscum ro- 
main, alexandrin et ethiopien, ou «le Seigneur» est le Christ plutót 
que «Dieu». 

2 - la transposition de la reponse Habemus ad Dominum en 
«Vers toi, Dieu d’Abraham, d’Isaac et d’Israel, Roi glorieux». Cette 
formule designe certainement le Christ qui, selon les Peres depuis 
Justin, est le dieu qui s’est revele a Moise dans le buisson en disant: 
«Je suis le Dieu d’Abraham, ...» (Ex 3,6; Dial. 59 et 60), et qui 
est aussi le Roi des Psaumes 71, 98, 44 et surtout 23 {Dial. 
34; 36; 38). 


methode comparative rigoureuse a laquelle m’ont initie, ,vers 1956, le 
R. P. Raes et surtout Dom H. Engberding, au souvenir desąuels je dedie ce 
travail. 

(0 Textes. Pour Addai' et Mari: W. F. Macomber, The oldest known text 
of the Anaphora of the Apostles Addai and Mari, OCP 32 (1966) 335-371. 

Pour Pierre III: J.-M. Sauget, Anaphora syriaca sancti Petri Apostoli ter- 
tia, Anaphorae syriacae II, Fasc. 3, p. ITi-hli. 

Ces deux editions sont diplomatiques; le bon texte, surtout pour Pierre 
III, est parfois a chercher dans les variantes tres nombreuses citees dans les 
notes. Experience faite, ce n’est pas le choix de telle ou telle variante de 
detail qui peut modifier la solution generale du probleme. 

Aussi ix)ur les autres textes anaphoriques cites. Je me suis contente de 
recourir aux traductions latines donnees dans: A. Hanggi - I. Pahl, Prex 
eucharistica, Fribourg Suisse 1968 (cite Hgg.) pour la benediction chaldeenne 
de rhuile baptismale et la benediction maronite de Teau baptismale dite de 
Jacques de Saroug, aux citations contrólees qu’en fait le P. Macomber dans 
son article de 1971, p. 61-62, completees pour TOrdo maronite par 
H. SCHEiDT, Die Taufwasserweihgebete, Munster 1935, p. 95. 
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DIALOGUE D’INTRODUCTION ( suitę ) 
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LE SANCTUS (suitę) 
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par rcfTusion des misericordes 
de ta bonte. 



Doxologie 

Et pour toutcs tes aides et bontes cnvers nous,_ Et pour toutcs tes bontes cnvcrs nous, 

I nous t’adressons gloire ct honneur, action de grace et ado- nous Eadrcssons gloire et honneur, 









PRIERE D’INTERCESSION ( suitę ) 
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O ^ 


U ^ 



PRiiRE D’INTERCESSION (su/te) 
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(Redl de la cene) (Intercessions) (Redl de la cene) 

.. . Ainsi faitcs .. • Quand vous 

chaquc fois que faitcs ccci, vous 

vous vous rćunirez faitcs ma mćmoire. 

en mćmoire de moi. 
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1 

s 

Nous souvenant donc dc 
sa mort et dc sa resur- 
rcction, nous t’ofTrons Ic 
pain et la coupe, 

te rendant grace quc tu 
nous aics 

juges digncs 



dc nous tenir 
devant toi 



Neslorius 

Nous donc, Seigncur, tes 
serviteurs faiblcs, debilcs 
et infirmes, 

qui etions loin de toi et 
que par tes nombreuses 
bontćs tu as faits dignes 



de nous tenir 
devant toi, 



Theodore 

Commc il nous a ćte 
commandć. 


ainsi sommes-nous 
reunis 

nous tes scrviteurs fai¬ 
bles, debiles ct infirmes 



ct avec la bonne com- 
plaissance de ta grace. 

Pierre III 








Addee et Mań 

Et nous aussi, Seigneur, 
tes serviteurs faibles, de- 
biles et infirmes, 


qui sommes 
reunis 

ei lon nom 


et nous tenons 

devant toi 
en ce moment. 

et avons reęu par tradi- 
tion rcxemple qui vient 
de toi. 

nous rejouissant, louant, 
exaltant, commemorant. 


Q <N 

C 

Q -t 

Q 

C 'O 

Q 1- 

C oo 
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(a suinre) 
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3 - le changement du «Rendons grace au Seigneur» tradilion- 
nel en «L’oblation est offerte a Dieu, Seigneur de toutes choses». 

Ces deux demiers echanges du dialogue soni ainsi commentćs 
dans la \1^ Homelie de Narsai’ (t502); 

«Puis le pretre prćpare le peuple par une exhoriation en disant; 
«Elcvez votre esprit». A cette heure oii Ic Christ roi sićgc a la droite 
du Pere, ne soyons pas occupes a penscr vainement a des choscs ter- 
restres(^). Contemplez celui qui est maintcnant mystericusemcnt mis a 
mort sur Tautel, qui est assis au ciel et implorc misericordc pour les 
jjecheurs. 

«Le peuple repond; «Notre esprit est tendu vcrs loi, Seigneur, 
Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, roi de gloire». Roi glorieux que 
les justcs et les peres ont glorifie, par lequel ils ont eie glorifićs et par 
lcquel ils rendent etemellement gloire! 

«Le pretre ajoute: «Cette oblation acceptablc et pure est olTerte au 
Seigneur, Maitre du ciel et de la ierre». C’est lui le maltrc qui a porte 
et qui porte Ic peche du monde. 11 est maintcnant immolć pour clTacer 
et remettre vos peches. Lc voici offert pour les angcs et pour les hom- 
mes (...) 

«Le peuple repond: “II est necessaire et juste”, il est digne et 
convenable d’oITrir cette oblation pour toutes les creatures». (Traduc- 
tion Ph. Gignoux)(*). 

II reste cependani a expliquer le remplaccment de «Rendons 
grace» par «L’oblation est ofTerte». 

B - Dans Pierre III: Le dialogue est tres complique. La saluia- 
lion est double; 

1 - La premiere salutation (§ A 1) «La grace de la Triniie... 
soit avec vous tous» ne reprend que le premier et les demiers mois 
de 2 Co 13,13. 

2 - La deuxieme salutation (§ A 2), separee de la premiere par 


p) Cette phrase semble une rćminisccnce ou du moins fait penser aux 
mots «ecartons tout souci de la vie» du Cherouhikon, defigure lui aussi, 
comme beaucoup d’autres textes liturgiques, par une mention trinitaire: 
«Nous qui faisons mystiquement fonction dc cherubins, ćcartons tout .souci 
de la vie, pour accueillir lc Roi de toutes choses, invisiblement escorte des 
ordres angeliqucs». 11 s’agit du pain dc la sainte reserec porte proccssionncl- 
lement a Tautel. 

(■*) Philippe Gignouk, Narsai'. Homelies .sur la creation, Tumhout 1968 
(P.O. XXXIV, fasc. 3, 413-717). 
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plusieurs prieres, demarąue 2 Co 13,13 en retablissant Tordre hierar- 
chiąue des trois personnes divines (comme dans la liturgie de s. Jac- 
ques), et en remplaęant «la grace» et «ramour» par «la tranquillite» 
et «la paix tous les jours de notre vie», que demandcnt aussi A et 
Nest. dans leur priere d’intercession «pour tous les jours du siecle» 
(§C3). 

3 - Au lieu de rexhortation «En haut vos pensees», attendue 
apres la salutation, c’est la declaration «L’oblation est olTerte» qui sc 
presente (§ A 3), mais considerablement modifiee. Le premier mot 
«L’oblation» est suivi de: «la commemoration et la memoire», qui 
introduisent une priere d’intercession, apres laquelle a lieu la «repri- 
se» du mot «oblation» suivie de la fm de la phrase, alourdie par 
des adjectifs, par Taddition de «Pere» au mot «Dieu», et la misę du 
verbe a la premiere personne du pluriel: «nous ofFrons». Cette trans- 
position de la demiere invitation du dialogue est suivie de la repon- 
se du peuple «C’est du et juste». 

4 - Comme si, alors, commenęait Taction de grace, cette re- 
ponse du peuple est reprise a la maniere d’un Vere dignum: «Oui 
Seigneur, il est vraiment du, juste, ...» (§A4), mais ce debut est 
interrompu apres le sixieme adjectif par rexhortation largement am- 
plifiee «En haut dans le ciel...» (§ A 5) et sa reponse «Vers toi...», 
repetee par le pretre (§ A 6-7), apres laquelle reprend de faęon abrup- 
te «I1 est du, Seigneur, que nous te rendions grace...». 

C - Histoire du dialogue. 

Le parallelisme du dialogue d’A avec le dialogue classique nous 
autorise a prendre ce demier pour point de depart. 

1- Nous considererons donc comme plus primitif le texte le- 
gerement amplifie conserve par la benediction nestorienne de Thuile 
baptismale: «Rendons grace, adorons, et glorifions...» (§A8) 

2 - Cette formule, pour une raison que nous aurons a cher- 
cher, est devenue dans A «L’oblation est ofFerte...» (§ A 8) 

3 - Pour enrichir de cette leęon le texte de P, Tinterpolateur 
la transporte au debut du dialogue, avant rexhortation «En haut vos 
pensees». Avec la leęon «L’oblation est ofFerte...» il transporte aus¬ 
si la reponse du peuple qui la suit. Or cette reponse est aussi celle 
qui, dans P, suit rinvitation primitive «Rendons grace...»; elle se 
trouve ainsi placee une premiere fois avant rinvitation a laquelle elle 
repond, avec entre elles deux Techange dialogue «En haut vos pen- 
sees — Vers toi...». On a donc la sequence: «I1 est du...» — «En 
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haut...» — «Vers toi...» — «Rendons grace...» — «I1 est du...». 
II etait tentant, malgre l’inteiTuption, de faire la liaison «I1 est du... 
que nous rendions grace». Cela entrainait la reprise de «il est du» 
apres rinterruption et la suppression de ce meme «il est du...» 
comme reponse a «que nous rendions grace...» II fallait aussi creer 
une nouvelle reponse pour remplacer celle qui etait supprimee, et ne 
pas repeter «Dieu, Seigneur de toutes choses» de la phrase «L’obla- 
tion...», d’ou le texte: «que nous... glorifiions — I^: le Pere, Ic Fils 
et le S.-Esprit» 

4 - D’autres interpolateurs effectuent les autres repetitions et 
amplifications relevees dans Tanalyse du texte. 


Daction de grace 

§ B 1 a — Le debul. A racclamation breve de P «Gloire a toi», 
reprise par la benediction d’eau, s’oppose le plus long et plus classi- 
que debut d’A «Digne de gloire par toute bouche, d’action de grace 
par toute langue et d’exaltation par toute creature». Comme la ten- 
dance est toujours, surtout en Orient, d’allonger le texte des prieres, 
si le debut «Digne de gloire...» etait primitif, il n’aurait jamais ete 
reduit a la courte acclamation «Gloire a toi» inusitee dans les ana- 
phores. II est naturel, par contrę, que Tacclamation ait ete transposee 
en «Digne de gloire», et amplifiee a Taide de reminiscences diverses, 
principalement de Ph 2, 10-11. De plus, il n’y a pas de correspon- 
dance verbale entre «C’est du (ya'e) et juste» et «Digne (śawe) de 
gloire». Le mot «Digne» a ete choisi pour aligner le debut de Tac- 
tion de grace sur celui des autres liturgies. 

Mais si Ton a voulu aligner le debut de Taction de grace sur 
celui des autres liturgies, c’est que «Gloire a toi» n’etait pas primi- 
tivement le debut d’une action de grace, mais d’un hymne au Christ, 
carmen Christa quasi deo, pour employer le langage de Pline {Ep. 10, 
96, 7), hymne utilise comme action de grace. 

Cette utilisation d’un hymne comme action de grace ne peut 
evidemment pas expliquer Tabandon du «Rendons grace au Seigneur 
notre Dieu» traditionnel pour Tinedit «L’oblation est ofFerte au Dieu 
Seigneur de toutes choses». 


§ B 1 b — Uadresse. L’adresse varie au cours des deux anapho- 
res entre les trois personnes divines, le Pere, et le Christ. Le releve 
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de ces variations a ete fait maintes fois et il est inutile de le repren- 
dre. II n’est plus personne actuellement qui ne reconnaisse que toute 
la priere etait primitivement adressee au Christ. Une telle formula- 
tion cependant n’est pas tout a fait exacte. Le mot Christ n’apparait 
dans A qu’en remplacement du pronom de la deuxieme personne 
employe au meme endroit dans P, or ce pronom de la deuxieme 
personne ne designe pas le Christ en tant que Christ ou Messie. 
Mais en tant que Dieu d’Abraham, d’Isaac et d’Israel, Roi de gloire, 
Dieu Seigneur de toutes choses {morę kol, pantokrator, tout-puissant) 
Nom adorable et glorieux (du Pere), c’est-a-dire en tant que YHWH, 
par qui le Pere invisible et immuable a cree le monde, qui s’est 
manifeste tout au long de TA.T., s’est fait homme et a habite parmi 
nous. 

Uidentite de Jesus et de YHWH est affirmee par les textes qui 
conservent les traditions les plus anciennes du N.T. comme Ph 2,6- 
11, ou lui est donnę le Nom pour que toute langue confesse que 
Jesus est Seigneur (= YHWH); I Co 10,4; «Ils buvaient a un rocher 
spirituel qui les suivait et ce rocher etait le Christ» (Ex 17,6); 10,9: 
«Ne tentons point le Christ comme le tenterent quelques-uns d’entre 
eux qui perirent par les serpents» (Nb 21,5); Jude 5-7: «... Jesus, 
apres avoir sauve le peuple et ravoir tire du pays d’Egypte, fit ensui- 
te perir les incredules...» (Nb 14,29); Jn5,46: «Si vous croyiez 
Moise, vous me croiriez aussi, car c’est de moi qu’il a ecrit»;, 8,56- 
58 «Abraham votre pere a jubile de voir mon jour...» (Gn 18,1-15; 
Justin, Diak 56, etc. Irenee, Dem. 44; Ad. H. III, 11, 8; etc.); 12,39- 
41: «... Isaie dit ces paroles lorsqu’il vit sa gloire» (Is 6,1 ss). A ces 
textes explicites et a quelques autres, on peut ajouter tous ceux dont 
se servent la theologie et Tapologetipue pour prouver la divinite de 
Jesus. Le principe de Tidentification de Jesus avec YHWH est expri- 
me en Col 1,15: «I1 (le Fils) est 1’image (visible) du Dieu invisible». 
Si Dieu (le Pere) est invisible — et d’ailleurs inconnu avant que 
Jesus ne vienne le reveler (Jn 1,18; etc.) — ce n’est pas lui, le Pere, 
qui a pu agir et apparaitre tout au long de l’A.T., mais seulement 
Jesus; les juifs disaient «son Ange», d’ou le titre Christos Angelos de 
la these de Joseph Barbel (Theophaneia 4, Bonn 1941) ou sont ras- 
sembles les textes patristiques sur Tidentite de Jesus avec YHWH. 
Cependant les chretiens judaisants, comme Tauteur d’Apoc 4 ss, tien- 
dront a identifier Dieu avec YHWH et Jesus avec son Christ, de 
sorte que tout en aflirmant Tetemite du Yerbe et eventuellement son 
role dans la creation, les symboles de foi et les evangilcs synoptiques 
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ne feront commencer son intervention dans le monde qu’avec Tin- 
camation dans le sein de Marie. 

Le Nom du Pere. Bień que Ton s’accorde en generał a considerer 
comme une glosę les mots «du Pere, du Fils et du S.-Esprit», qui 
determinent le «Noni adorable et glorieux» de Tadresse, je pensc 
qu’il faut considerer le mot «Pere» comme authentique et que 
rhymne etait adresse a Jesus en tant que «Nom adorable et glorieux 
du Pere». On renvoie pour justifier la suppression de la mention tri- 
nitaire toute entiere aux etudes sur le Nom comme designation du 
Fils de Dieu (comme, par exemple, celle de J. Danićlou, dans sa 
Theologie du Judeo-christianisme, 199-216). Mais Jesus n’est pas 
pour les chretiens «le Nom» tout court, comme YHWH pour les 
juifs est «Haśśem»; Jesus est «le Nom du Pere», parce que le Pere 
lui a donnę le Nom qui est au dessus de tout nom, le sień propre: 
«YHWH», que Ton prononce «Seigneur» (Ph 2,9-11). L’identitć de 
Jesus et du «Nom du Pere» est afJirmee par de nombreux textes a 
commencer par requivalence entre Jn 17,5: «Pere, glorifie moi au- 
pres de toi de la gloire que j’avais aupres de toi», et Jn 12,28: «Pere, 
glorifie ton Nom! et (en reponse) une voix vint du ciel: Je Tai glo¬ 
rifie, et le glorifierai encore». 

VEvangile de verite de Nag Hammadi (NH 1,3) developpe toute 
une speculation sur le Nom du Pere dont il suffira d’extraire quel- 
ques phrases: «38.. Le Nom du Pere est le Fils. C’est Lui (le Pere) 
qui au commencement a donnę son nom a celui qui est sorti de Lui 
et etait Lui-meme,’® et qu’il a engendre comme Fils. II lui a donnę 
son propre nom..A Lui est le Nom, a Lui est le Fils .. On ne 
prononce pas le Nom du Pere (YHWH se lit “Seigneur”), mais il se 
revele par son Fils... 39...'® Le Fils est son Nom.. Ainsi de 
meme que le Nom est celui du Pere, de meme le Nom du Pere est 
le Fils...» 

Irenee presente sur le Nom une speculation inverse en ce sens 
que ce n’est plus, comme en Ph 2,9-11 ou dans l’Evangile de Yćrite, 
le Pere identifie avec YHWH qui donnę son nom au Fils, mais le 
Pere, invisible et inconnu jusqu’a ce que Jesus vienne le reveler, qui 
prend le nom de son Fils identifie avec YHWH: «Partout dans les 
Ecritures de Moise, est seme le Fils de Dieu (Irenee commente ici Jn 
5,46): tantót il s’entretient avec Abraham, tantót il donnę a Noe les 
dimensions de farche, tantót il cherche Adam, tantót il fait venir le 
jugement sur les Sodomites, ou encore il apparait, guide Jacob dans 
son Yoyage et du buisson parle a Moise. Innombrables sont les textes 
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ou Moise montre le Fils de Dieu» {Adv. H. IV,10,1; S.C. p. 493). El 
un peu plus loin dans le meme livre IV: «17^.. (Malachie, 1,11) 
signifiait tres clairement par la {«en tout lieu un encens est ofFert a 
mon Nom... Car mon Nom est grand parmi les nations») que le 
premier peuple cessera d’ofrrir a Dieu, tandis qu’en tout lieu... son 
Nom serait glorifie parmi les nations.* Or quel est le nom qui est 
glorifie parmi les nations, sinon celui de notre Seigncur, par qui est 
glorifie le Pere et est glorifie Thomme? Mais parce que c’est le nom 
de son propre Fils et que ce nom est son oeuvre, il Ta declare sień... 
pour ce double motif que c’est celui de son Fils et qu’il Ta fait lui- 
meme, ainsi en va-t-il du nom de Jesus-Christ qui, a travers Ic mon- 
de entier, est glorifie dans TEglise: ce nom le Pere Ta declare sień... 
Donc, puisque le nom du Fils appartient en propre au Pere et puis- 
qu’en tout lieu TEglise ofTre au Dieu Tout-puissant par Jesus-Christ, 
le prophete dit a juste titre: «En tout lieu de Tencens est ofTert a 
mon Nom...» (S.C. p. 593-595). 

§ B 1 c et 3 a — Le corps de Ihymne. La demonstration a aussi 
ete faite maintes fois que Taction de grace, disons Thymne, a ete 
separee en deux par le Sanctus. Cette interpolation a ete faite a un 
bon endroit, aussi bien du point de vue grammatical que du point 
de vue du sens. Les quatre premiers stiques — puisqu’il nous faut 
parler en termes de poetiąue hebraique — forment deux propositions 
relatives qui se ratlachent au mot «Nom». Selon Tusage de la langue 
syriaque le verbe est a la troisieme personne; en franęais, cette troi- 
sieme personne convient a la traduction du texte d’A: «Digne de 
gloire... le Nom... qui a cree...», mais doit etre rendue par la 
seconde personne dans la traduction de P; «Gloire a toi. Nom..., 
qui as cree...» Le passage de «Gloire a toi» a «Digne de gloire» 
n’a necessite aucun changement dans les verbes et les pronoms. Se¬ 
lon les habitudes de la poesie hebraique, un mot, le mot «bonle» est 
repete au premier et au demier des quatre stiques; il sera encore 
repris dans la doxologie, et, dans A, il sera le demier mot avant 
cette doxologie. Quant au contenu de ces quatre stiques, paralleles 
deux a deux, ils definissent le «Nom du Pere» comme createur et 
redempteur. Le passage, derive, de la benediction d’eau Tappellc 
«£tre ('Tłyd, = ho On, Ex 3,14) etemel» et rappelle que sa Sagesse a 
fonde et gouveme le monde. 

La seconde partie de Thymne, ou les verbes et les pronoms sont 
a la deuxieme personne, enumere en dix stiques, ou cinq vers, 
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d’abord le moyen de la redemption «Tu as revetu notre humani- 
te...», puis ses effets «Tu as eleve notre bassesse...» Les deux der- 
niers stiques sont legerement amplifies dans A, et s’y ajoute un troi- 
sieme stique «par 1’effusion des misericordes de ta bonte», qui peut 
faire douter de Tappartenance de la doxologie: «Et a cause de toutes 
tes bontes envers nous», au texte de Thymne avant son rćemploi 
comme action de grace eucharistique. 

§ B 3 f — Lti doxologie. Le premier stique, que nous venons de 
citer, resume le contenu du poeme en reprenant le mot «bonte» de 
sa premiere partie, tandis que le second stique «nous fadressons 
gloire et honneur» renvoie au «Gloire a toi» du debut. 

A amplifie par des synonymes «aides, action de grace et adora- 
tion» tandis que P introduit les themes de TEglise (voir le passage 
d’Irenee cite supra) et de Tautel propitiatoire, qui seront repris dans 
la doxologie finale (§ F 3 et 6). 


Le Sanctus 

§ B 2 a — L’introduction au Sanctus. A la difference de la plu- 
part des introductions au Sanctus orientales qui mentionnent les 
puissances, principautes et autres autorites d’Eph 1,21 ou de Col 
1,16, fintroduction au Sanctus est exclusivement veterotestamentairc, 
ce qui atteste son independance et son anciennete. Comme souvcnt, 
le debut est abrupt et ne se rattache pas a ce qui precede. C’est un 
commencement absolu, comme celui d’un nouveau poeme, d’un 
hymne autonome. 

§ B 2 b — Lti recitation du Sanctus. Tandis que dans A le Sanc¬ 
tus est chante par les anges, dans P ii est transfere dans la bouche du 
peuple: «Nous aussi... soyons dignes de dire...» 

§ B 2 d — Transition du Sanctus d la suitę de l'action de grace. 
Cette transition est caracteristique du procede d’interpolation avec 
reprise, deja rencontrć et que nous rencontrerons encore. La reprise 
est ici, apres la liaison avec ce qui precede, le rappel de la «bonte» 
qui encadre les quatre premiers stiques de Thymne (§ B 1 c). Nous 
aurons a revenir sur cette transition. 

L'appartenance du Sanctus d Jesus decoule de son identification 
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generale avec le Dieu de TA.T., mais plus precisement de Jn 12,39- 
41 «(... Aussi (les juifs) ne pouvaient-ils croire, parce qu’Isaie a dit 
encore; II a aveugle leur yeux... (Is 6,9). IsaTe dit ces paroles lors- 
qu’il vit sa gloire et qu’il parła de lui». S. Cyrille d’Alexandrie, au 
milieu de V= siecle, commente encore ce texte de la faęon suivante: 
«... le Dieu de toutes choses donna des visions divines aux saints 
prophetes. Aussi le prophete Isaie dit-il: “Et il arriva, Tannee oii 
mourut le roi Osias, que je vis le Seigneur Sabaóth assis sur un tró- 
ne haut et eleve”. Que donc le prophete ait vu le Fils dans la gloire 
du Dieu et Pere, personne n’en peut douter puisque Jean ecrit en 
toutes lettres a ce sujet; «Isaie dit cela, parce qu’il a vu sa gloire et 
a parle de lui». (P.G. 70, 172 D). 

Le Sanctus adresse a Jesus Seigneur Sabaóth a suscite la compo- 
sition d’hynines destines a lui servir d’introduction, comme celui que 
nous etudions, comme egalement le Te deum, defigure par les men- 
tions du Pere et des trois personnes divines. Puis le Sanctus est entre 
dans les anaphores, soit avec Thymne tout entier, comme ici ou 
comme dans 1’anaphore de s. Marc, puis par contagion dans toutes 
les anaphores orientales, soit avec seulement, en Occident, quelques 
mots de liaison avec le per Christum qui termine les actions de grace 
latines (per xpm, cui merito canunt angeli, ou quem laudant angeli, 
etc.). Ou, quand et pourquoi le Sanctus est-il entre dans Tanaphore? 
II fallait que quelque chose Ty appelat. Ce quelque chose a pu etre le 
per xpm latin, ou plus probablement, comme ici, le voisinage puis la 
fusion de deux hymnes adresses au Christ servant Tun et Pautre 
d’action de grace, ou plus directement, la redaction d’une action de 
grace adressee au Christ comprenant le Sanctus comme celle qui est 
entree dans la liturgie alexandrine de s. Gregoire (Hgg. 361). 


La priere dmntercession 

§ C — La priere d’intercession, commune a A et a P et dans 
laquelle s’insere le recit de la cene de P, absent d’A, est Punę des 
plus complexes. C’est a Dom H. Engberding (1957) que revient le 
merite d’avoir le premier debrouille cette complexile, et releve pour 
A les paralleles de Panaphore de Theodore. Nous ne reprendrons pas 
Panalyse, mais en exposerons les resultats; ils se justifient d’eux- 
memes. 
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§§ C 1 et 7 — Fremiire redaction. A part quelques amplifica- 
tions verbales de part et d’autre, les textes d’A et de P s’accordent 
sur la redaction primitive suivante: 

«Toi, Seigneur, en tes nombreuses bontes, souviens-toi en bien de 
tous les peres droits et justes; prophetes, apótres, martyrs, confesseurs 
eveques et docteurs, et de tous les fils de ta sainte Eglise qui ont ete 
marques du sceau du baptenie». 

C’est la une priere d’intercession classique pour les defunts. Le 
debut «Toi, Seigneur» s’oppose evidemment a un «nous» qui peut 
etre celui de la doxologie de Taction de grace qui precede: «Et pour 
toutes tes bontes envers nous, nous t’adressons gloire et honneur — 
Toi, Seigneur, en les nombreuses bontes...» On avait de faęon ana- 
logue dans le canon romain: «Cette oblation de nous tes serviieurs 
et de la familie toute entiere, toi, Dieu, daigne, entre toutes, 1’inscrire 
et Tagreer, elle qui est la figurę du corps et du sang de N.S. Jesus- 
Christ». 

§ C 2 — Premiere interpolation commune d A et d P. Entre la 
mention des «peres droits et justes» et Tenumeration de leurs cate- 
gories a ete inseree la mention de la commemoration de la pas- 
sion: 

«(Souviens-toi des peres...) dans la commemoration de ton corps 
et de ton sang, que nous t’offrons sur ton autel pur et saint, ainsi que 
toi-meme nous Tas enseigne dans ton saint evangile: (prophetes, apó¬ 
tres, etc.)». 

L’insertion n’a pas ete faite exactement au bon endroit. II aurait 
fallu dire, non «Souviens-toi des peres dans la commemoration...», 
mais «Souviens-toi, dans la commemoration de ton corps..., des 
peres...» La maladresse est soulignee par Taddition posterieure 
«(des peres) qui ont trouve grace devant toi (dans la commemora¬ 
tion. ..)» Theodore de Mopsueste, en s’inspirant de ce texte, en a 
retabli la logique: «Reęois de nous ce sacrifice... afin qu’il soit 
devant toi souvenir en bien des anciens justes: prophetes, etc.» (Hgg. 
385) De meme Nestorius, en se tenant plus pres de sa source: 
«Nous te demandons aussi... de te souvenir, sur cette oblation, des 
peres: patriarches, etc.)» (Hgg. 395). Mais pourquoi Tinterpolateur a- 
t-il eprouve le besoin de preciser que cette priere pour les defunts — 
qui constitue a elle-seule toute Tintercession — etait faite au cours 
de la celebration de Teucharistie — cela n’allait-il pas de soi sans 
qu’il soit besoin de le dire —, et pourquoi en une phrase aussi lon- 
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gue, alors qu’il sufTit d’un mot a Thćodore et a Nestorius pour en 
reprendre la pensee? II semble que ce soit davantage pour expriiner 
roffrande du corps et du sang du Christ qui, sans cela, n’aurait pas 
figurę dans Tanaphore, que pour presser le Christ d’exaucer la de- 
mande. La meme preoccupation aurait-elle fait changer le Dignum et 
justum est traditionnel du dialogue en «L’oblation est ofrerte»? Les 
deux textes sont-ils complementaires ou s’excluent-ils comme des 
doublets? 

§§ 3, 5 et 6 — Deuxieme interpolation, avec reprise, dans A seu- 
lement. La phrase de P «ainsi que toi-meme nous Tas enseignć dans 
ton saint evangile» est coupee en deux dans A: la premiere partie 
est a sa place au § C 2, mais la seconde se retrouve, transposee a la 
troisieme personne, au § C 6: «et lui-meme... a enseignć dans son 
evangile». Entre les deux s’intercale une demande pour la tranquillite 
et la paix, dont le resultat escompte est la reconnaissance par tous 
du seul vrai Dieu Pere et qu’il a envoye N.S.J.-C. L’interpolation 
avec reprise ne fait aucun doute, mais il s’agit de la comprendre. 

Une demande pour la tranquillite et la paix est tout a fait natu- 
relle dans ces temps toujours plus ou moins troublćs (a Romę (pro 
Ecdesia) quam pacificare digneris toto orbe terrarum supplante un 
primitif per universum orbem terrarum diffusa), mais pourquoi intro- 
duire cette demande au milieu d’une intercession bien caracterisee 
pour les defunts? D’autre part, la relation de cause a effet entre la 
paix de TEglise locale («accorde-noM5») et la conversion de «tous les 
habitants de la terre» est pour le moins assez indirecte. Or les deux 
phrases de Tinterpolation se retrouvent, a deux endroits separes, 
dans la priere d’intercession de Tanaphore de Thćodore (Th.), plus 
tardive que A. D’ou la question: Th. a-t-il repris et mis en ordre des 
ćlćments de Tintercession interpolće d’A, ou Tinterpolateur d’A a-t-il 
empruntć son interpolation a Th.? 

Le dćbut de Tintercession de Th. «est offerte cette oblation de- 
vant ton Nom grand et redoutable» dćpend certainement d’A (§ A 4 
a et B 1 b), et est peut-etre une amplification de «nous t’ofrrons» du 
§ C 2, mais en ce qui conceme nos deux phrases la dćpendance de 
rinterpolation d’A par rapport a Th. est certaine. 

La rćpćtition «Oui, Seigneur, accorde-nous ta tranquillitć...» 
dans A n’est qu’une insistance qui reprend exactement la demande 
«Et accorde-nous...» sans rien y ajouter. Dans Th., au contraire, la 
reprise «Oui, Seigneur, fais habiter en elle ta tranquillitć...» est la 
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vraie demande in directo de ce qui n’avait ćte expriine qu’/n obliguo 
dans une proposition finale «(pour toute ta sainte Eglise catholique) 
afin qu’habite en elle... — Oui, Seigneur, fais habiter en elle...» 
Suit un deyeloppement exposant ce que fauteur entend par tranquil- 
lite et paix: absence de persecutions, de disputes, etc., et accord una- 
nime. Ajoutons la restriction de la perspective: «rEglise» — «nous», 
et la banalisation: «qu’habite en elle» — «accorde-nous». 

Pour la seconde phrase, la relation d’elTet a cause vraiment tres 
tenue dans A est directe dans Th. ou «roblation est ofFerte... pour 
toutes les personnes qui sont dans ferreur afin qu’elles connaissent 
que tu es le seul vrai Dieu Pere». Uaddition du mot «Pere» a la 
formule traditionnelle tiree de Jn 17,3 est assez curieuse; elle designe 
le Pere comme le seul veritablement Dieu, ce qui est bien le sens de 
Jn 17,3, mais a repoque de Th. on aurait plutót attendu «Pere, Fils 
et S.-Esprit» comme au § B 1 b. Uauteur de Th. n’aurait-il encore 
lu a ce § B 1 b que «Nom adorable et glorieux du Pere», selon 
fhypothese que nous avons emise? 

Reste a trouver la raison pour laquelle 1’interpolateur d’A a fait 
son interpolation. Cette raison semble avoir ete la volonte, qui se 
manifeste aussi par d’autres changements, de faire adresser fanapho- 
re, non plus au Fils, comme dans P, qui a conserve fadresse origi- 
nale, mais au Pere. Ayant donc entrepris cette adaptation du texte, 
rinterpolateur change, au § C 2, «ton corps et ton sang» en «le 
corps et le sang de ton Christ», mais ii butę sur la phrase «ainsi que 
toi-meme fas enseigne dans ton saint evangile», dont la seconde 
partie ne pouvait absolument pas etre attribuee au Pere — si tant est 
que la premiere pouvait fetre puisqu’il s’agit de fenseignement de la 
commemoration du corps et du sang du Christ! — II y avait pour- 
tant un moyen bien simple de surmonter la difficulte, c’etait de rem- 
placer «toi-meme» par ton Christ: «ainsi que ton Christ fa enseigne 
dans son evangile». Uinterpolateur n’y a pas pense, ou n’a pas voulu 
repeter le mot «Christ» dans la meme phrase, ou, plus probablement 
avait fintention et la volonte d’affirmer davantage la conviction 
theologique qui lui avait fait entreprendre le transfert de fanaphore 
du Christ au Pere. Le choix du texte de Th. «que tu es le seul Dieu 
Pere» est deja un indice assez clair; il est renforce par faddition «et 
que tu as envoye N.S. Jesus-Christ, ton Fils et ton Bien-aime». Cette 
addition n’a pas pour but premier de citer en entier le texte de Jn 
17,3 — dont la premiere partie convient seule au contexte dans Th. 
—, mais d’expliciter la doctrine qu’exprime, selon finterpolateur, cet- 
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te citation et qui serait que le Fils envoye est bien distinct du Pere 
et inferieur a lui. 

La phrase «afin qu’ils te connaissent...» etait une proposition 
finale et ne pouvait pas etre transposee; il fallait trouver une propo¬ 
sition principale pour fintroduire. Selon le modele que lui offrait 
Th., rinterpolateur aurait pu ecrire «(dans la commemoration du 
corps... que nous foffrons ainsi que toi-meme fas enseigne), pour 
toutes les personnes qui sont dans le pćche ou ferreur, afin qu’ils te 
connaissent...» Mais dans Th. les personnes visees sont les paiens-; 
celles que vise rinterpolateur sont des chretiens; la formule eut etć 
trop polemique et ofFensante. La demande pour la tranquillite et la 
paix de 1’Eglise convenait par contrę parfaitement comme le montre 
le commentaire qu’en donnę Th.: «que soient relegues loin d’elle les 
persecutions, disputes...» et que regne la concorde. 

Apres finterpolation il fallait rejoindre la suitę du texte. La re- 
prise des mots «dans ton saint evangile» etait facile puisque 1’intcr- 
polation se terminait sur renvoi du Christ: «Et lui-meme est venu 
et a enseigne dans son evangile vivifiant (mais la il fallait un com- 
plement et, puisqu’il s’agissait aussi de reprendre fenumeration des 
dilTerentes categories de peres droits et justes, 1’interpolateur ecrit:) 
toute purete et saintete des prophetes, apótres,...» 

La premiere interpolation introduisait fidee nouvelle de foffran- 
de du corps et du sang du Christ. 

La seconde interpolation, dans A, est partie integrante du trans- 
fert de fadresse du Christ au Pere. 


§§ C 4 et 6 — Deuxieme interpolation, a\ec reprise, dans P.: le 
recit de la cene et autres prieres. La phrase «dans ton saint evangile» 
qui a embarrasse — puis servi — rinterpolateur qui a voulu aligner 
A sur les autres anaphores adressees au Pere, a enchante rinterpola¬ 
teur qui a voulu aligner P sur les autres anaphores qui possedaient 
un recit de la cene. Les mots «dans la commemoration de ton corps 
et de ton sang que nous fofTrons ainsi que toi-meme Pas enseigne 
dans ton saint evangile» semblaient meme appeler le recit. II suffi- 
sait de poursuivre «et as dit: Je suis le pain vivant...» Le rćcit est 
evidemment transpose a la deuxieme personne et adresse au Christ. 
L’interpolateur Pa fait suivre de quelques prieres ou il declare adorer 
rUnique-engendre du Pere, demande que soit reconciliće par lui la 
Trinite glorieuse, et supplie Marie, mere de N.S. Jesus-Christ, de 
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prier pour lui le Fils Unique-engendre qui est ne d’eUe (evitant, sem- 
ble-t-il, le titre de Mere de Dieu). 

Pour rejoindre renuineralion des categories des peres droits et 
justes, le debut de la priere est «repris» point par point dans un 
ordre inverse 


Debut 

Souviens toi, 

dans la commemoration de ton corps 
que nous t’offrons sur ton autel. 


Reprise 

Nous offrons devant toi 
cette oblation 
en souvenir 


de tous les peres droits et justes: prophetes, apótres,.. 


La courte priere dMntercession pour les morts a donc ćte inter- 
polee une premiere fois avant la separation des deux anaphores, 
puis, une deuxieine fois, apres leur separation, Tinterpolation elle- 
meme a ete interpolee par A et par P de deux faęons et pour des 
raisons difFerentes. 


Anamnese ou Post-sanctus? (§ D) 

Le principe generalement reconnu comme valide selon lequel les 
prieres communes a A et a P doivent etre presumees primitives 
n’exclut ni la possibilite de Temprunt par Tune des deux anaphores 
d’une priere posterieure ćlaboree dans Tautre, ni Taccucil ultćrieur 
par Punę et Tautre d’une priere etrangere, ni la suppression dans 
Tune d’une priere conservee dans Pautre. On ne peut donc exclure a 
priori d’une etude comparatiye des deux textes la priere «Et nous 
aussi, Seigneur, tes serviteurs», absente de P. L’etude de cette priere 
s’inipose au contraire pour deux raisons principales: la premiere, 
parce qu’elle a des paralleles dans les anaphores derivees de Theodo- 
re et de Nestorius, et jusque dans celle, independante, des Dia- 
taxeis{^)-, la seconde, parce qu’elle a ete consideree, principalemcnt 


(*) II s’agit, sous ce nom de Diataxeis, de la p&eudo-Tradition apostolique 
d’Hippolyte de Romę, que nous croyons avoir demontre ne pas etre une 
CEUvre d’Hippolyte, mais une compilation canonico-liturgique d’elements hete- 
rogenes dont le titre, d’apres le fragment grec retrouve par Marcel Richard 
dans le manuscrit Ochrid 86, etait Diatcuceis ton hagiOn apostolOn. Voir Jean 
Magne, Tradition apostoligue sur les charismes et Diataxeis des saints Apó¬ 
tres. Identification des documents et analyse du rituel des ordinations, Paris, 
1975 (chez Pauteur). 



138 


Jean Magne 


par B. Botte, comme une «anainnese» que devait preceder un recil 
de la cene disparu, et aussi que c’est precisement devanl celtc priere 
que les missionnaires portugais de la Cóte du Malabar ont introduit 
un recit pour rendre, pensaient-ils, la consecration validc. 

Pour depassionner le debat, rappelons d’abord a ceux qui vou- 
draient ou croient trouver dans A la tracę d’un recit disparu, que 
dans P le recit est, comme nous ravons vu, une interpolation a Tin- 
terieur d’une interpolation elle-meme a Tinterieur d’une intercession 
pour les defunts, ce qui sufiit a prouver que le texte primitif de P ne 
comportail pas de recit. 

Rappelons aussi que si Topinion reęue dans TEglise latine est, 
depuis au moins le De sacramentis (IV, 14 ss), que la consecration 
est operee par les paroles du Christ repetees par le pretre au cours 
du recit, la croyance de TEglise orientale est que la consecration est 
operee par Tepiclese qui, dans les textes en usage, la demande for- 
mellement, de sonę que les conciles, en particulier le concile de 
Trente, se sont bien gardes de rien definir a ce sujetC^). Les histo- 
riens savent que le «noyau» de la celebration n’est pas le recit, mais 
r«eucharistie», c’est-a-dire Taction de grace, comme le prouvent les 
recits de la multiplication des pains, ceux de la cene eux-mćmes, les 
prieres de la Didache, les expressions de Justin, d’Irćnee, des Dia- 
taxeis, etc.(^). Dans les liturgies ou se distingucnt encore les etapes 


(®) Seul le Decret aux Armeniens s’cst aventure un peu loin. D^nzinger- 
Bannwart, Enchiridion symbolorum, '^928, N“698 (593). 

ę) Didache: «Pour le klasma (rendez grace ainsi): Nous te rendons grace, 
ó notrc Pere, pour (la vie et) la connaissance que (hes, sing.) tu nous as faii 
connaitre par Jesus ton Enfant (pais). A toi la gloire dans les siecles». (Le 
pain de la fraction est le substitut du fruit des deux arbres du paradis). 

Justin: un passage, entre autres, est a citer ici pour trois raisons: Taction 
de grace, Tofirande sacrificielle et le Nom; «A son tour PolTrande de fromeni 
que la tradition prescrit d’offrir pour des lepreux purifićs de leur Ićpre, etait 
le «type» (le modele) du pain de Faction de grace que J.-C. N.S., en souvenir 
de la souffrance qu’tl endura pour les hommes dont Tamę est purifiee de 
toute perversite, nous a prescrit de faire, afin que nous rendions grace a Dieu 
en meme temps d’avc)ir cree pour Thommc le monde avec tout ce qu’il ren- 
ferme (= action de grace theologique des liturgies), de nous avoir liberes du 
mai dans lequel nous etions, d’avoir delruit definitivement les principautes et 
les puissances (= action de grace economiąue et christologique), par Celui qui 
est devenu soufFrant selon sa volonte. Aussi, des sacrifices que vous lui 
ofFriez autrefois, Dieu a dit par la bouche de Malachie (1,10-12): «Ma volon- 
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de leur accroissement, les elements que les transitions ou leur absen- 
ce denoncent comme interpolations plus recentes sont, d’une part, le 
Sanctus — qui ne figurę pas encore dans Tanaphore des Diataxeis 

et, d’autre part, le recit, comme, par exemple, dans Ic canon 
romain ou il est traduit du grec avec Tanamnese qui fait corps avec 
lui, et ou son introduction tardive a donnę occasion de remanier les 
prieres latines anterieures et de les repartir, autour d’un centre cons- 
titue par lui, en deux series symetriques comportant chacune trois 
prieres d’ofrrande {Te igitur, Hanc oblationem, Quam oblationem — 
Unde et memores, Supra quae, Suppliceś), un Memento (des vivants 
et des morts), une listę de saints {Communicantes — Nobis quo- 
que). 

Rappelons encore que la priere appelee «anamncse» est indć- 
pendante du recit, et plus ancienne que lui. La formule «Nous sou- 
venant donc de sa mort et de sa resurrection», qui apparait dans 
ranaphore deja tres evoluće des Diataxeis, ne se refere en rien a 
Tordre de renouvellement du recit malgre Tapparence de liaison ver- 
bale «en souvenir de moi — Nous souvenant donc», mais, au dela 
du recit, a Taction de grace christologique qui a developpe plus lon- 
guement foeuYre salvifique du Christ, et que Tanamnese «rappellc» 
en une enumeration plus ou moins longue qui fait transition dc Tac- 
tion de grace christologique a la priere d’o(frande; «Nous souvenant 
donc de sa mort et de sa resurrection, nous foffrons le pain et le 
calice...» {Diataxeis, Hgg. 81) Entre action de grace et transition le 
recit a ete interpole; il se refie mai a faction de grace, općrant un 
retour en arriere par rapport a la resurrection ou a la parousie sur 
laquelle elle se termine. Pour pallier cet hiatus, le Constituteur operc 
la transition au recit par une formule d’anamnese: «Nous souvenant 
donc de tout ce qu’il a endure pour nous, nous te rendons grace... 
et nous executons son commandement, car la nuit oii il fut fivre...» 


te n’est poinl en vous... landis que vous le profanez». Tandis qu’au contrai- 
re des sacrifices que nous, les nations, lui offrons en tout lieu, j’entends parler 
du pain de 1’action de grace et aussi de la coupe de 1’action de grace, il parle 
par avance en disant que «nous glorifions son Nom tandis que vous, vous le 
profanez». {Dial. 41,1-3). 

Irenee; «Comment (ces heretiques) peuvent-ils admettre quc le pain sur 
lequel Taction de grace a ete prononcee, est le corps de leur Seigneur?» {Adv. 
H. IV, 18,4). 

Dialaxeis 21: «Que reveque “eucharistic” le pain en antitype du corps 
du Christ, et le calice en antitype du sang...». 
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Pour pallier Thiatus entre Tordre de renouvelleinent du recit et 
ranamnese, Tanaphore de saint Jean Chrysostome ajoute une petite 
phrase qui y fait allusion: «Nous souvenant donc de ce commande- 
ment salutaire et de tout ce qui a ete fait pour nous; croix, etc.» 
Plus tard, ce petit probleme sera resolu par le changement de l’ordre 
de renouvellement qui permettra la reprise «Nous annonęons sa 
mort, nous confessons sa resurrection...» 

L’existence d’une anamnese ne peut donc prouver rexistence 
d’un recit disparu que si son debut a ete modifie pour faire allusion 
a Tordre de renouvellement ou en reprendre les mots, et, par contrę, 
n’importe quelle priere qui reprendrait Tordre de renouvellement 
sans faire aucune anamnese de feconomie prouverait rexistence d’un 
recit disparu. 

Qu’en est-il donc de la priere «Nous aussi, tes serviteurs hum- 
bles,...» d’A? 

§§ D 1, 2, 4, 5 — Le debut de la priere. Uopinion a ete ćmise 
(par B. Botte (1949, 1965), qui veut donc que cette priere absente de 
P soit une anamnese postulant devant elle un recit) que rexpression 
«qui sommes reunis en ton nom» (§ D 4) dependrait de la formę 
particuliere: «chaque fois que vous vous reunirez», de l’ordre de 
renouvellement dans le recit disparu dont se seraient inspires 
Aphraate, Ephrem et Theodore. Or si Ton comparc cette formę par¬ 
ticuliere avec celle de I Co 11,25 dont elle derive, et avec d’autres 
formes qui en derivent egalement comme celles des Diataxeis ou du 
Canon romain, on est conduit plutót a la conclusion que le texte d’A 
«qui sommes reunis en ton nom» est a Torigine de rexpression 
«chaque fois que vous vous reunirez» de Th., d’Aphraate et 
d’Ephrem. (Voir le tableau synoptigue des textes page suhante). 

Dans le recit de la cene de I Co, entre les mots de Tordre de 
renouvellement de Taction sur le pain: «Faites ceci» et «en souvenir 
de moi», sont inseres, dans Tordre de renouvellement de Taction sur 
la coupe, les mots devenus enigmatiques: «chaque fois que vous boi- 
rez». On oublie que fauteur situe la celebration de la «cene, ou 
repas, du Seigneur» (v. 20) dans le cadre des repas juifs au sujet des- 
quels on lit dans la Mishna, traite des Benedictions {Berakółh 6,6); 
«Si on mange assis chacun doit dire (sur la coupe) la benediction 
pour soi; si on mange couche, un seul dit la benediction pour tous. 
Si du vin est apporte au cours du repas, chacun doit dire la bene- 
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Aphraale 

Ainsi faites 
vous aussi 
a ma memoire 

quand 

vous vous 
^ reunissez. 

1 


Addee et Mari 

Et nous aussi 
tes serviteurs 
vils, faibles... 
qui sommes 
rćunis 

et ton Nom... 

Ephrem 


et quand 
vous 

etes reunis 
en mon Nom 
a TEglise 
en tout lieu. 

1 

faites 

en souvenir 
de moi 

ce que j’ai fait. 

Theodore 

Ainsi faites 

chaque fois 
que vous vous 
reunirez 

1 

_1 

! en souvenir 
dc moi. 

Comme il nous a 
ete commande, 

ainsi sommes- 
nous reunis, 
nous, 

tes serviteurs 
vils, faibles... 

Canon romain 


Chaąue fois 
que vous 
ferez ceci, 

vous le ferez 
en souvenir 
de moi. 

D’ou aussi 

nous souvenant 

nous, 

tes serviteurs 

Dialaxeis 


Quand 

vous 

faites ceci, 

1 vous faites 

1 mon souvenir. 

Nous souvenant 
donc 

de sa mort 
et de sa resurrec- 
tion... 

I Co 11,25 

Faites ceci 

chaque fois 
que vous 
boirez, 

1 

en souvenir 
de moi. 
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diction pour soi; mais si c’est apres le repas, un seul doił dire...» 
Chacun doit donc au cours du repas dire la benediction sur la coupe, 
une ou plusieurs fois, tandis que la benediction sur le pain est dite 
une seule fois par un seul. Or on lit dans les Diataxeis des sainls 
Apótres (ou sont compilees des traditions orientales parfois contra- 
dictoires): 

«Lors du repas (ou cene), les fldeles presents recevront de la main 
de reveque un morceau (klasma) de pain avant de rompre leur propre 
pain. Car c’est une eulogie (benediction) et non une eucharistie (action 
de grace) comme le corps du Seigneur. Mais avant de boire, il convient 
que tous prennent une (la ou leur) coujje et rendent grace sur elle, et 
ainsi iJs boironi et mangeront en (toute) purete. Aux catćchumencs on 
donnera un pain d’exorcisnie (= exorcise), et chacun d’eux offrira (= 
prononcera une benediction sur) (sa) coui)e». 

Uincise explicative (Car c’est une eulogie...), qui n’explique 
rien, a pour but de declasser cette celebration de la cene en faisant 
une distinction entre eulogie et eucharistie. La distinction est reelle 
en ce sens qu’eulogie est le ternie christiano-juif et fait refćrence aux 
benedictions commenęant par «Beni sois-tu, YHWH notre Dieu, 
qui...» tandis qu’eucharistie est le terme chrisliano-grec faisant refe- 
rence aux actions de grace commenęant par «Nous te rendons gra¬ 
ce. ..», mais Temploi des deux termes Tun pour Tautre dans les 
recits de la multiplication des pains et de la cene (eulogie Mt 14,19; 
26,26; Mc 6,41; 14,24; Lc 9,16; eucharistie Mt 15,36; Mc 8,6; Jn 
6,11; Lc 22,17.19; I Co 11,24) iriontre qu’au niveau des evangiles le 
«signifie» etait le meme. Mais au niveau de notre texte il ne Tetait 
plus. A s’en tenir donc aux mots employes, les fideles rccevaient, a 
la cene, un morceau de pain qui ne pouvait etre que «comme le 
corps du Seigneur», tandis que les catechumenes recevaient un mor¬ 
ceau «exorcise»; avant de boire, les fideles prononęaient sur leur 
coupe une action de grace, une «eucharistie», qui ne pouvait en faire 
que «comme le sang du Seigneur», tandis que les catechumenes pro¬ 
nonęaient sur leur coupe une benediction, une «eulogie» qui rexor- 
cisait. 

Cette interpretation est confirmće par le ch. 38 des memcs Dia- 
taxeis: 

«Ayani beni la coupe au nom de Dieu, tu as rcęu (en buvant) 
comme Tantitype (la reproduction) du sang du Christ. Aussi n’en laisse 
rien repandre, de peur qu’un esprit etranger (un demon) ne le leche, 
comme si tu le (le sang du Christ) meprisais. Tu seras respKtnsable du 
sang comme celui qui meprise le prix auquel il a etć rachete». 
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Mais la reunion dans le cadre d’un repas juif, par Tauteur du 
recil a inteniion normative de I Co, du pain de la multiplication des 
pains et de la coupe eschatologique de la cene (la panie «pain» et 
les paroles sacramentelles sur la coupe ne se trouvaient pas cncore 
dans le texte de Mc quand Lc a redige son recit mais elles y etaicnt 
entrees quand Mt a redige le sień; Lc a ćte completć ensuile d’apres 
I Co)(*), la reunion donc du pain et de la coupe operee dans les 
repas ou cenes juives s’est faite dans les celebrations christiano-grec- 
ques de la fraction du pain par Pintroduction de la coupe de la cenc 
a cóte du pain sous runique et seule action de grace prononcee sur 
lui. L’incise «chaque fois que vous boirez», incomprehensible pour 
la plupart et a repudier pour ceux qui la comprenaient, est devenue 
«chaque fois que vous ferez ceci» par repćtition du verbe «faire» et 
transfert de «ceci» de la proposition imperative dans la circonstan- 
cielle. La phrase ne parait echapper a la tautologie que parce qu’on 
omet de remplacer en pensee le signifiant «ceci» par ce qu’il signifie 
(il en est de meme pour les traductions modemes «chaque fois que 
vous en boirez» — alors que ex autou ne figurę dans aucun manus- 
crit). Le non-sens est si evident que la Commission liturgique issue 
du IL concile du Yatican a repris, dans le missel de 1969, a la fin 
des paroles sur la coupe Tordre de renouvellement du pain «Faites 
ceci en souvenir de moi» (n^óS). 

Mais d’ou vient qu’en Chaldee on ait trouve la solution moins 
mauvaise de remplacer «boire» ou «faire» par «se reunir»? Moins 


(*) C’est la conclusion a laquelle aboutit le R. P. S. Dockx, o.p., Le recit 
du repas pascal, Marc 14,17-26, Biblica 46 (1965), 445-453, reproduit dans 
Id., Chronologies neotestamentaires et Vie de iEglise primitive, Paris-Gctn- 
bloux 1976, p. 199-206, repris et pousse «plus loin» dans le chapitre du 
meme livre «Les etapes redactionnelles du recit de la demierc cene chez les 
synoptiques», p. 207-232. Sa «suggestion» concemant ^Pabsence des paroles 
d’institution de rEucharistie chez Marc» a, selon Tauteur, p. 207, «ete favo- 
rablement reęue par la critique», avec, dans la notę 3, refercnces a L. Ligier 
{La Maison-Dieu 87 (1966) 12-13), M. E. Boismard (Synapsę II, 380-381), X. 
Leon-Dufour (Jesus aux origines de la Christologie, Louvain 1975, p. 146- 
147). 

J’ai moi-meme repris Tanalyse d’une faęon, je crois, plus rigoureuse qui 
m’a permis de depasser les conclusions du R. P. Dockx en ce qui conceme la 
redaction, dans ma communication au Colloquium Biblicum Lovaniense 
XXXII (19-21 aug. 1981), publice dans Joel Dei-obel ed.. Logia, Les paroles 
de Jesus, The Sayings of Jesus (Memoriał Joseph Coppens), Leuven 1982, 
p. 485-490 (= Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum Lovaniensium LIX). 
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mauvaise seulement, parce que rexpression «chaque fois que vous 
vous reunissez» ou meme celle, intentionnellement ou inconsciem- 
ment adoucie d’Aphraate et d’Ephrein, mąuand vous vous rćunissez» 
obligerait les chretiens a ne jamais se reunir sans celebrer Teucharis- 
tie. Certes, on peut imaginer un recit liturgique dont l’ordre de re- 
nouvellement aurait combine les textes d’Aphraate et d’Ephrem, et 
dont r«ananiese» d’A aurait repris «nous aussi... qui sommes reu- 
nis en ton Noin». Mais pourquoi Th., cense reecrire ce recit fantó- 
me, trouve-t-il une liaison meilleure; «Coinnie il nous a ete com- 
niande», et omet-il les mots «en ton Noin», ce qu’a fait aussi 
Aphraate, et «vous, ou nous, aussi», comme a fait Ephrem, sinon 
parce que ces mots n’ont pas vraiment leur place dans un ordre de 
renouvellement ou dans sa reprise. Par contrę, ils ont tout a fait leur 
place dans A, et leur presence, avec celle de «se reunir», s’explique 
parfaitement dans les homelies d’Aphraate et d’Ephrem a partir de la 
phrase de cette anaphore qui etait la seule en usage dans leur Eglise. 
Comme Justin avant eux, et fauteur de I Co lui-meme, ils racontent 
la cene a leurs auditeurs precisement parce que le recit ne faisait pas 
partie de la celebration. 

Dans Th. qui gardę fordre des mots de I Co, rexpression «en 
memoire de moi» ne se rapporte pas a «Ainsi faites» mais a «cha- 
que fois que vous vous reunissez», ce qui donnę un sens coherent, 
mais exclut dans la reprise «en ton Nom», qui fait reference a Mt 
18,20. De meme la liaison avec le recit fait necessairement passer 
apres la mention «ainsi sommes-nous reunis», celle des serviteurs 
vils, faibles et infirmes, et exclut la reprise du § D 5 d’A qui rappel- 
le rinstitution de 1’eucharistie par Jesus. 

§ D 2 — Le rattachement primitif de la priere au Sancłus. Puis- 
que la priere «Nous aussi, tes serviteurs...» n’est pas un demarqua- 
ge du «post-recit» de Th., ni le «post-recit» d’un recit fantóme, a 
quoi faut-il rattacher ce «nous aussi»? Sans une ombre d’hesitation 
ou de doute, il faut repondre; «au Sanctus». Pour s’en convaincre, il 
suflit de mettre en parallele le debut de la priere, la reprise de 
rhymne apres le Sanctus, et Tintroduction au chant du Sanctus par 
le peuple dans P: 
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Addee et Mari 
Debut de la priere 


Et 


nous aussi, 

tes serviteurs 

vils, faibles et infirmes, 

qui sommes reunis en 
ton Nom 


Addee et Mari et 
Pierre III 

Reprise de 1’hymne 
apres le Sanctus 

Et avec ces puissances 
celestes 

nous te rendons grace, 
nous aussi, 
tes serviteurs 
vils, faibles et infir¬ 
mes, 

parce que tu as fait la 
bonte 


Pierre III 

Introduction au chant 
du Sanctus par le 
peuple 

Et 


nous aussi, 

tes serviteurs, 

soyons dignes par ta 

grace 

de dire 

avec eux: Saint,... 


La correspondance des mots «nous aussi, tes serviteurs vils, 
faibles et infimies>> montre que, pour faire la liaison avec les mots 
de reprise «parce que tu as fait sur nous ta bonte» qui repetent les 
demiers mots de Thymne avant la coupure «et as fait ta bonte sur 
les mortels», finterpolateur qui a introduit le Sanctus au milieu dc 
rhymne, s’est servi des premieres paroles du Post-sanctus. Celui-ci, 
separe du Sanctus, devait obligatoirement perdre les mots qui fai- 
saient sa liaison avec lui; «Et avec ces puissances celcstes». 

L’interpolateur qui a introduit dans P le chant du Sanctus par 
le peuple, pour s’aligner sur des Eglises voisines, a repris lui aussi 
les deux elements opposes: «avec eux» et «nous aussi, tes servi- 
teurs», mais a remplace la profession d’humilite par une exhorta- 
tion a la dignite destinee a hausser le peuple au niveau des anges. 

Ce n’est donc pas par rapport aux peres droits et justes de l’in- 
tercession qui precede la priere, ni par rapport aux disciples qui ont 
reęu fordre de renouveler la cene, que les serviteurs vils... sont a 
mettre en parallele d’inferiorite; mais par rapport aux anges qui 
chantent le Sanctus, qu’eux-memes, a la difference des serviteurs 
plus recents de P, ne se reconnaissent pas dignes de chanter. Cepen- 
dant, la glorification que les anges adressent au Christ en chantant 
le Sanctus, ils la lui adressent, eux aussi, mais de la maniere qui 
correspond a leur condition de serviteurs vils... C’est ce qu’expose 
la suitę du texte. 


§§ D 4, 6, 7 — Aux mots «nous, tes serviteurs...» se ratta- 
chent trois propositions relatives, coordonnees par «et» en un mou- 
vement ascendant. 
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La premiere proposition; «qui sommes reunis en ton nom», se 
refere a Mt 19,20, et nous ravons deja etudiee a un autre point de 
vue. La reunion au nom du Christ constitue la premiere demarche. 

II faut remarquer que rexpression «en ton nom» suppose une dis- 
tinction entre la personne et son nom alors que dans Thymne 
«Gloire a toi...» le Nom etait la personne elle-meme. Ceci conftr- 
me que les deux textes ne sont pas de meme venuc. 

La seconde proposition; «et nous tenons devant toi», precise le 
caractere et Tintention de la reunion en assimilant les serviteurs 
vils... a tous les anges «qui se tiennent devant Dieu», depuis les 
anges de la Face et de la sanctification de Jubiles 2,2 jusqu’aux sept 
anges d’Apoc. 8,2, sans oublier Gabriel qui se prevaut de cette atti- 
tude devant Zacharie (Lc 1,19). Un passage des Paraboles (christia- 
no-juives) d'Henoch me semble a citer a cause de la presence du 
Sanctus: 

«Ils te benissent ceux qui ne dorment pas (= gregoroi, les veil- 
leurs); ils se tiennent devant ta Gloire, et ils benissent, glorifient, exal- 
tent en disant; Saint, saint, saint Seigneur des esprits; il remplit la 
terre d’esprits. Et la mes yeux virent tous ceux qui ne dorment pas se 
tenir devant lui et benir et dire; Beni sois-tu; et beni soit le Nom du 
Seigneur pour les siecles des siecles». (Hen. 39,12-13. Trąd. F. Martin, 
p. 84). 

La troisieme proposition n’exprime plus une action (se reunir) ni 
une attitude (se tenir), mais fait culminer la phrase dans le rappel de 
rinstitution de Teucharistie «et avons reęu par tradition le type qui 
(vient) de toi». Le «type» est le modele, Toriginal, par exemple le 
corps du Christ, et r«antitype» la reproduction de cet original, dans 
notre exemple: le pain «eucharistie». lei le type, le modele, est le 
rite inaugure par Jesus a la multiplication des pains, repris par lui a 
Emmaiis et transmis par tradition, ce qui explique que runique ac¬ 
tion de grace de ce rite ne concorde pas avec les rćcits de la cene 
qui cependant, faisant oublier la signification premiere du pain subs- 
titut du fruit du paradis et sacrement de la connaissance du salut, lui 
ont donnę sa signification definitive en le mettant en rapport avec le 
«mystere grand et redoutable de la passion, de la mort et de la 
resurrection» (§ D 10). 

§§ 8, 9, 10 — La celebration eucharistiąue. La premiere partie de 
la priere a etabli une sorte de programme qui tient en deux points: 
nous aussi, comme les anges te glorifient, nous voulons te glorifier. 
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et nous le ferons en celebrant le rite qui vient de toi. La scconde 
partie de la priere doit exprimer rexecution de ces deux points du 
programme: celebration et glorification. 

La phrase qui expriine la celebration est composee d’unc serie 
de cinq participes prćcedee de la particule kad qui, nous disent les 
grammaires, introduit toutes sortes de circonstances de maniere. 
Quand un membre de phrase ne contient que des participes, commc 
le communicantes du canon romain, ou qu’un subjonctif comme le 
digneris du Supra guae, la regle elementaire est de chercher le verbe 
Principal, et non de traduire participe ou subjonctif commc s’ils 
etaient un verbe Principal. II ne faut donc pas suivre Renaudot et 
d’autres apres lui qui traduisent le demier participe «celebrant» par 
«nous celebrons» malgrć le manque du pronom qui serait necessaire 
pour donner ce sens au participe. L’absence de verbe principal dans 
rexpression de la celebration et Tabsence de glorification obligent a 
chercher fun et Tautre ailleurs. Nous les trouvcrons dans la doxolo- 
gie qui suit Tepiclese. 


L’epiclese 

L’epiclese commence de faęon abrupte, sans etre prćcedee d’une 
anamnese ni d’une expression d’ofrrande. Cest la une preuve d’anti- 
quitć, parce que la prićre qu’on appelle epiclese n’etait a forigine ni 
une ćpiclese, ni une prićre «eucharistique»: c’etait la prićre deman- 
dant a Dieu d’agreer les dons matćriels, en argent ou en naturę, «de- 
poses» par les fideles «aux pieds des Apótres» (Act 4,35), plus tard 
de reveque. Deja Actes 2,42 nous dit que la synaxe chretienne com- 
portait renseigncment des Apótres (qui est devenu les lectures et 
rhomelie), la koinónia (la «mise en commun» des biens dont parlent 
Act 2,44-45; 4,32-5,11 (®), la fraction du pain (et non la cene), et les 


(’) On ne pcut cntendre koinónia cn Act 2,42, comme on le fait genćra- 
lement, d’on ne sait quelle vague «communion fratemelle». Si les trois aulres 
termes de Tenumeration designent trois ćlćments essentiels de la synaxe, il 
faut que le quatrieme, qui est englobe dans les autres, dćsigne un quatrićme 
ćlćment de la reunion liturgique; ce ne peut etre que TolTrande des dons, en 
argent ou en naturę. Koinónia et koinónein soni employes au sens de contri- 
bution financiere ou de contribuer financićrement en Eph 1,5; 1,7; 4,15; II 
Co 8,2-4; 9,13; Rom 12,12-13; 15,25-26; Gal 6,6. L’ofFrande, devenue la 
quete, est un element essenticl de la reunion liturgique. 
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prieres (les intercessions). Ces quatre elements se retrouvent dans 
toutes les liturgies mais parfois dans un ordre difFerent. Justin (I 
Apol. 67) a la fm de sa description de la synaxe qui suit le bapteme, 
apres avoir rapporte a titre d’explication le recit de la cene et dit que 
les mauvais demons ravaient imitee dans les mysteres de Mithra, 
ajoute: «Ceux qui ont du bien viennent en aide a tous ceux qui ont 
besoin, et nous nous pretons mutuellement assistance. Dans toutes 
nos ofFrandes nous benissons le Createur de runivers...», et a la fin 
de sa description de la synaxe du dimanche: «Ceux qui sont dans 
Tabondance et qui veulent donner, donnent librement chacun ce 
qu’il veut. Ce qui est recueilli est remis entre les mains du president, 
et il assiste les orphelins...» Les dons etaient ofFerts a Dieu par une 
priere, selon Justin: une benediction a la modę juive: «Beni es-tu, 
Seigneur notre Dieu, qui as cree...», mais la formule qui a prćvalu 
dans les liturgies a prieres fixes (toutes sauf les liturgies latines non 
romaines) transposait la phrase de Gn 4,4 «Dieu regarda sur Abel et 
sur ses dons» en: «Regarde sur nous et sur les dons ici deposes». 
C’est la Torigine du «theme» Respice, de difFusion universelle dans 
tous les genres de prieres. 

La formule etait evidemment trop simple. A Romę, elle est de- 
venue «Les dons sur lesquels nous te prions de jeter un regard favo- 
rable comme sur ceux de ton serviteur le juste Abel, ordonne qu’ils 
soient portes...» En Orient, elle s’est amplifiee et modifiee:('®) 

1 - On Ta fait preceder de rexpression de Toffrande en em- 
ployant la formule de la dime: ta sa ex tón son dórón soi prosphe- 
rontes, «t’ofrrant en toutes choses et pour toutes choses ce qui te 
revient de tes dons», suivie d’une formule de liaison «nous te ren- 
dons grace et te demandons: Regarde...» Dans A et dans P, la 
declaration «L’ofrrande est offerte a Dieu Seigneur de toutes choses» 
avec la reponse du peuple «C’est du et juste» procedent de la meme 
intention et ont certainement precede primitivement Tepiclese, d’ou 
elles ont ete transportees dans le dialogue de la preface a un endroit 


(>“) Pour le Supra quae romain, voir J. Magne, Sacrifice et sacerdoce, 
Paris 1975 (chez Tauteur), le chapitre intitule «Les ofFrandes de dons dans les 
liturgies latines», p. 62-71. 

Pour les epicleses, voir ibidem, le chapitre intitule «Les offrandes de 
dons dans les liturgies grecques», p. 62-71, ou-huit textes d’epicleses sont etu- 
dies en parallele. 
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difierent dans A et dans P. Le probleme de leur origine me semble 
ainsi resolu. 

2 - Par contamination de la variante du Pater: «Que vienne 
ton Esprit-Saint sur nous et qu’il nous purifie» (Lc 11,2), «Regarde 
sur nous» devient «Que vienne ton Esprit-S. sur nous». Cest la for¬ 
mule que nous trouvons dans nos textes et dans Basile, egyptien et 
byzantin, Elle est signe de relative antiquite, car «Vienne» devient 
tres vite «Envoie ton Esprit-S.» Le Constituteur reproduit a la suitę 
fune de Tautre les deux formules «Regarde» et «Envoie» (VIII, 12, 
39; Hgg. 92). 

3 - On a ressenti que «sur nous» exprimait trop laconique- 
ment la demande des graces esperees en retour de ToITrande, et, aus- 
si, inexactement puisque tous les membres de la communaute ne 
participaient pas (metalambanein), ne contribuaient pas (koinónein) a 
la collecte des dons. On a donc ajoute, apres les mots ta prokeimena 
dóra tauta, «ces dons ici deposes», la demande, pour «les partici- 
pants», des fruits de Taumone, lesquels sont, selon Tobie 12,19, le 
pardon des peches et la delivrance de la mort. Ce sont les demandcs 
que nous trouvons au § E 6. 

4 - «Les dons ici deposes» pour difFerentes raisons devien- 
nent «les ofTrandes» {ta prospheromena), puis «rofrrande» {he pros- 
phora, oblatio, ąurbdno) (§ E 2), enfin «ce pain et cette coupe», com- 
me dans Th. (§ E 2), les Diataxeis (§ D 2) et de nombreuses litur- 
gies. La priere est devenue eucharistique, par suitę aussi du deplace- 
ment du depót des dons au debut de la synaxe ou a r«ofrertoi- 
re»('‘). 


(“) Le depót des dons en naturę ayant lieu, selon Justin (I Apol. 67), 
apres la fraction du pain et les prieres, a ete transfere pour des raisons evi- 
dentes de commodite la ou le situe Actes 2,42, apres fenseignement des Apó- 
tres et avant Teucharistie. La priere d’ofFrande des dons s’est trouvee fairc 
suitę aux prieres eucharistiques et a ete interpretee du pain et de la coupe, de 
sorte qu’on en est venu a interdire le depót des dons sur Tautel, bien que ce 
soient eux qui aient fait donner le nom d’autel a la table eucharistique. Pour 
rOrient, nous avons le temoignage des Canons des Apótres {C.A. YIII, 47,2- 
4): «2 — Si un eveque ou un pretre, contrairement a finstitution du Sei- 
gneur, ajoute au sacrifice de Tautel quelqu’autre offrande, du miel ou du lait, 
ou du vinaigre en guise de vin, ou des volailles ou d’autres animaux, ou des 
legumes, ce qui est contraire a fordre etabli, qu’il soit depose. 3 — En dehors 
des epis nouveaux et des raisins a leur saison respective, de Thulle pour les 
lampes et de fencens, rien d’autre ne doit etre presente a fautel a Theure du 
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5 - Puisque le S.-Esprit etait appele sur Toblation, devenue 
uniquement le pain et le vin deposes sur Tautel, on a pensć qu’il 
devait avoir le role de la sanclifier (§ E 3), plus precisement de 
changer le pain et le vin au corps et au sang du Christ, et on en a 
introduit la demande entre la mention de Toblation et la demande 
des graces (§ E 4, Th. et Nest.), rarement apres cette demiere (§ E 7, 
Sixte). 

6 - Les metalabontes (a Taoriste), ceux qui avaient participe a 
rofTrande par leur contribution, deviennent ceux qui participeront 
{metalabontes toujours a Taoriste) au corps et au sang, ceux qui 
communieront en les recevant. Les fruits de la communion vicn- 
dront s’ajouter aux fruits de Taumone et seront confondus avec eux 
(§§ E 6 et 7). Tous ces changements font apparaitre de plus en plus 
la demande primitive «sur nous» comme un corps etranger, et elle 
disparah de nombreux textes. «Nous» subsiste encore cependant 
dans A mais deplace (§ E 6). 


La ix)xologie 

§§ F 1 et 2 — Pour transformer en une doxologie indćpendantc, 
couronnant Tanaphore, la glorification terminant la prićre «Nous 

sacrifice. 4 — Tous les autres fruits de saison seront envoyes comme premi- 
ces a revćque et aux pretres chcz eux et non a Tautel. II va de soi que 
revequc et les pretres donnent leur part aux diacres et aux autres clercs». 
Pour le domaine latin, les conciles d’Hippone de 393 (canon 23) et de Car- 
thage de 397 (qui omet la phrasc quc nous plaęons entre parentheses); «Quc 
dans les sacrements du corps et du sang du Scigneur, rien nc soit oflert de 
plus que ce que le Seigneur lui-meme a enscigne, c’est-a-dire le pain et le vin 
meles d’eau. (Que les premices, cependant, a savoir le miel et le lait qu’on a 
coutume d’offnr pour le mystere des enfants (les nouveaux baptises) en un 
jour unique et solennel, bien qu’on les ofTrc sur Tautcl, aicnt pourtani leur 
benediction propre, afin qu’on les distingue du sacrement du corps et du sang 
du Seigneur). Et que, en fait de premices, ne soient offertes de plus que cellcs 
du raisin et du froment». (D’apres L. Eizeniiofer, Canon missae romanae, 
Pars altera: Textus propinąui, Roma 1966, n“ 1243, p. 176) Comme on nc 
pense a interdire quc ce qui se fait, nous pouvons ćtre surs qu’on ofTrait a 
Tautel de la viande et des legumes, et que ces offfandes avaient leur «propre 
benediction»; la priere d’offrande devenue Tepiclese en Orient, et le Supra 
quae a Romę, detoume de son objet en donnant pour antćcedcnt a quae le 
pain et le calice de YUnde et memores au lieu de munera de la proposition 
subordonee selon la regle bien connue de la grammaire latinc. 



151 


L’anaphore d’Addee et Mari et Tanapltore de Pierre III. 

aussi», il fallait la faire preceder d’une introduction appropriće; les 
mols «nous te rendons grace» auraient constitue un debut trop 
abrupt. On a donc tout naturellement repris la meme liaison que 
pour la doxologie de Thymne «Gloire a toi», en remplaęant «tes 
bontes» par «ton econoinie», le choix de ce mot etant suggere par la 
mention de la passion, de la mort et de la resurrection, placćs imme- 
diatement avant la coupure dans le texte coupe. 

En depit de cette introduction qui inarque Tindependance de la 
doxologie par rapport a Tepiclese tout en pretendant Ty relier, une 
autre liaison a ete etablie entre elles, non par addition de parolcs, 
mais par la misę au subjonctif du verbe principal «rendre gracc», 
pour le faire dependre de la conjonction «afin que» qui introduit, 
dans Tepiclese, les demandes de graces. Cette subordination n’a pas 
ete faite dans P, ou Tindicatif, que nous cherchons pour la priere 
«Nous aussi», a ete conserve. 

§ F 3 — Par le complement de lieu; «dans ton Eglise rache- 
tee...», le texte d’A separe indument du verbe «rendre grace» au- 
quel ils se rapportent, les complements de maniere «a bouches ou- 
vertes (Ps 50,17) et a visage decouvert (2 Co 3, 18)», qui font pen¬ 
dant a ce qui est dit des anges «clamant, louant sans cesse et 
criant», sans qu’il soit dit des seraphins que de deux de leurs six 
ailes ils se couvrent la face. 

Dans P, «rEglise rachetee par le sang precieux» est devenue, on 
voit dans quelle humble et pieuse intention, «tes serviteurs pecheurs 
rachetes par ton sang Innocenta, la mention de TEglise etant reprise, 
avec addition de Tautel propitiatoire (de meme a la fin de Thymne § 
B 3 b) apres la transposition maladroite de «a bouches ouvertes» en 
«d’une bouche diserte qui rend grace». A titre de comparaison, dans 
les Diatcuceis, au lieu de «que nous te louions dans la sainte Eglise», 
ce qui serait normal comme dans nos textes, on a «a toi gloire dans 
la sainte Eglise» (F 4 et 6). Le theme de TEglise est de seconde main 
dans A et dans les Diataxeis, et de troisieme main dans P, ici et 
dans la doxologie de Thymne (§ B 3 b). 

§ F 4 — Cette enumeration de quatre termes plus ou moins 
synonymes exprimant la glorification constitue ce que les syriens ap- 
pellent un «canon», une formule stereotypee, d’emploi frequent, sue 
par coeur, ce qui permet de n’en ecrire que la «reclame», c’est-a-dire 
le premier mot. Ce canon avec son complement particulier; «a ton 
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Nom...», est omis dans P, ce qui laisse supposer qu’il est une addi- 
tion plus tardive dans A, probablement suggeree par le meme canon 
a la fin de l’hymne. De fait, ce canon, au participe, double gramma- 
ticalement et pour le sens, la serie des cinq participes de la priere 
«Nous aussi» (§ D 8 et 9) qui se rapportent en priorite a «nous te 
rendons grace». On comprend que son usage generał ait fait ajouter 
ce canon, complete par Taddition «a ton Nom...», qui renvoie a 
«reunis en ton Nom» (§ D 4). 

La presence dans P de la partie primitive de la doxologie (§§ F 
1, 2 et 3), laquelle appartient a la priere «Nous aussi», est une preur 
ve nouYelle (avec Tintroduction au chant du Sanctus par le peuple) 
que P a connu la priere «Nous aussi», et que si cette priere avait ete 
une anamnese precedee d’un recit, celui-ci aurait ete conserve avec 
la priere, plutót que d’etre supprime avec elle, puis interpole au 
milieu de Tintercession pour les defunts. 

Histoire des textes et conclusion 

Nous avons distingue, separe de leurs principales gloses ou re- 
membre six «prieres» differentes. Successivement: 

1 - le dialogue dit de la preface; 

2 - Thymne «Gloire a toi»; 

3 - rhymne «Ta majestć, Seigneur», incluant le Sanctiis\ 

4 - une intercession pour les defunts: «Toi, Seigneur»; 

5 - un post-sanctus: «Avec ces puissances cćlestes, nous aussi»; 

6 - une epiclese: «Que vienne, Seigneur, ton Esprit», avec son dialo¬ 
gue introductif: «L’offrande est offerte... — Cest du et juste». 

Les deux hymnes, carmina Christo guasi Deo, «hymnes au 
Christ en tant que Dieu», ont du etre composes pour un usage litur- 
gique autre que Teucharistie, mais c’est sous formę d’actions de grace 
eucharistiques qu’ils nous sont parvenus comme en temoignent les 
prieres qui ont ete ajoutees de faęon independante a fun et a fautre. 
Les etapes de ces additions sont les suivantes: 

1 - Addition du post-sanctus d rhymne incluant le Sanctus. 
Cette addition n’a pas eu d’abord pour role d’associer les fideles a la 
louange des anges (puisqu’ils chantaient Thymne), mais de transfor- 
mer Thymne en action de grace eucharistique en enonęant que la 
celebration de la fraction du pain etait un rite reęu de Jesus par tra- 
dition et aussi une commemoration de sa passion et de sa resurrec- 
tion. Ce post-sanctus exprime donc brievement ce que les autres 
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liturgies developpent dans l’action de grace dite christologique, dans 
ranamnese qui en reprend les elements sous formę d’enumeration, 
enfin dans le recit de la cene qui vient s’intercaler entre les deux. 
Hymne el post-sanctus constituent une seule action de grace: 


L’hymne incluant le Sanctus 

Ta majeste, Seigneur, la benissent et Tadorent 
mille milliers d’etres d’en haut 
et dix-mille dix-milliers d’anges saints. 

Des armees d’etres spirituels, 
ministres du feu et du vent, louent ton Nom 
avec les saints cherubins et les seraphins spirituels, 
offrant adoration a ta souverainete, 
clamant et louant sans cesse, 
criant Tun a fautre et disant: 

Saint, samt,... 


Le post-sanctus 

Avec ces puissances celestcs, 
nous aussi, Seigneur, 
tes serviteurs faibles, debiles et infirmes, 
qui sommes reunis en ton Nom, 
qui nous tenons devant toi en ce moment 
et avons reęu par tradition le rite qui vient de toi, 

Jubilant, louant, exaltant, commemorant, celebrant 
le mystere grand et redoutable 
de ta passion, de ta mort et de ta resurrection, 
nous te rendons grace et nous te louons, 
a bouche ouverte et a visage decouvert, 
maintenant et toujours et dans les siecles des siecles. 

2 - Addition d l’hymne «Gloire d toi», d’un dialogue, d'une 
intercession et d’une offrande-epiclese pour farmer une anaphore. 

A Thymne «Gloire a toi» sont a rattacher les autres prieres: 
Tepiclese, parce qu’elle est interpolee dans le post-sanctus, le dialogue 
parce qu’il a en commun avec le dialogue de Tepiclese les mots 
«Dieu Seigneur de toutes choses» et la meme reponse «C’est du et 
juste», rintercession parce qu’il n’y a place pour rien entre Sanctus 
et post-sanctus. Uensemble constitue une anaphore archaique mais 
complete. La salutation n’etait certainement pas trinitaire; on peut 
supposer qu’elle etait conforme au seul type de salutation non-trini- 
taire atteste pour le dialogue: le Dominus vobiscum latin, ou le Ky- 
rios meta pantón {hymón) alexandrin: 
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Le dialogue 

Le Seigneur avec (vous) tous. 

Et avec ton esprit. 

En haut que soient vos pensćes. 

^ Vers toi, Dieu d’Abraham, d’Isaac et d’Israel, Roi glorieux. 

Rendons grace, adorons et glorifions Dieu, Seigneur de toutes cho- 
ses. 

C’est du et juste. 

L'hymne 


Gloire a toi, 

Nom adorable et glorieux (du Pere), 
qui as cree le monde en ta bonte 
et ceux qui Thabitent en ta pitić, 

qui as rachete les hommes en ta misericorde 
et repandu la bonte sur les mortels: 

Tu as revetu notre humanite 
pour nous donner la vie par ta divinite: 

tu as eleve notre bassesse, 
releve notre decheance, 
ressuscite notre mortalite 
justifie notre culpabilite, 
remis nos dettes, 
illumine notre intelligence, 
soumis nos adversaires 
et fait triompher notre faiblesse. 

Pour toutes tes bontes envers nous 
nous Eadressons gloire et honneur, 
maintenant et toujours et dans les siecles des siecles. 


Uintercession 

Toi, Seigneur, en tes nombreuses et inefFables bontes, souviens-toi 
en bien et avantage de tous les peres droits et justes: prophetes, apó- 
tres, martyrs, confesseurs, eveques et docteurs, et de tous les fils de la 
sainte Eglise qui ont etć marques du sceau du bapteme. 

La priere dagrement des dons 

L’o(Trande est ofFerte a Dieu, Seigneur de toutes choses. 

Cest du et juste. 

Que vienne, Seigneur ton Esprit-Saint et qu’il repose sur cette of- 

frande de tes serviteurs, afin qu’eUe soit pour nous: remise des 
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deues, pardon des fautes, resurrection des morts et vie nouvelle 
dans le royaume des cieux a jamais. 

3 - Une interpolation: la commemoration et 1’offrande de ta 
passion. 

Uanaphore comporte, dans un ordre differcnt, Ics trois elements 
de la synaxe enonces, avec renseignemcnt des Apótres, dans Act 
2,42, a savoir: Taclion de grace pour la fraction du pain, les prieres 
(reduites ici a Fintercession pour les defunls), et la demande d’agre- 
ment des dons de la koinonia, de la «inise en commun des bicns». 
Mais par suitę de Tinterpolation de I Co 11,23 ss, repercutee dans 
les evangilcs, la demiere cene a etć considerće comme Torigine dc la 
celebration, non seulement pour la coupe qui en descend vraiment 
(la coupe eschatologique), mais aussi pour le pain qui vient de la 
multiplication des pains; en consequence une glosę a ete (mai) insć- 
ree dans Tintercession pour afTirmer que la celebration etait une 
commemoration de la passion, et qui plus est, une offrande, non 
plus des dons des fideles, non plus du pain et dc la coupe, mais du 
corps et du sang du Christ, du sacrifice de la croix. Le passagc de 
TolTrande des dons a rofTrande du pain et de la coupe est seulement 
implicite dans les epicleses d’A et de P, mais est explicite dans tou- 
tes celles qui demandent leur conseeration. Le passage de TolTrandc 
du pain et de la coupe non consacres a ToITrandc du pain et de la 
coupe consacres est atteste par Irenee {Ad.H. IV, 17,5) et la premierc 
rćdaction du Te igitur romain('2). Le passage de TofiTrande du pain et 


(‘^) Irenee oscille entre Toffirande des dons et TolTrandc du pain et du 
calice consacres: «Donnant a ses disciples Tordre d’offrir a Dieu les premices 
de sa creation... il prit ce qui selon la creation est du pain et rendit grace 
disant: c’est mon corps. Et la coujte de meme, qui est de cette creation qui a 
rapport a nous, il la confessa son sang, et enseigna la nouvelle offrande de la 
nouvelle alliancc. C’est elle que Teglisc ofFre dans le monde entier...» (Adv. 
H. IV, 17,5) 

La priere du canon romain, telle que nous croyons devoir la restituer, 
presente Tofirande du pain et du calice consacres par Taction de grace com¬ 
me TolTrande de TEglise parmi les autres offrandes des fideles: «Donc, Pere 
tres element, par Jesus-Christ ton Fils N.S., nous te prions et supplions 
d’agreer ces dons, ces sacrifices sans effusion, en premier lieu ceux que nous 
t’offrons au nom de ta sainte Eglise rćpandue sur toute la terre, en commu- 
nion que nous sommes par la fraction (allusion au fermentum, fragment du 
pain consacre par le papę envoye aux tituli) avec ton serviteur notre papę 
N.» 
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de la coupe consacres a TolTrande du corps et du sang du Christ, 
c’est-a-dire du sacrifice de la croix, est atteste par saint Cyprien: «La 
passion du Seigneur est en effet le sacrifice que nous ofrrons» (Ep. 
63,17). 

L’interpolation sacrificielle 

(souviens-toi de tous les pieres) au cours de la commemoration de 
ton corps et de ton sang, que nous foffrons sur ton autel pur et saint, 
ainsi que toi-meme nous fas enseigne dans ton saint evangile (prophe- 
tes, apótres, martyrs...) 

4 - Fusion du Sanctus et du post-sanctus avec ianaphore. 

A 1’anaphore ainsi glosee est incorporee faction de grace compo- 
see du Sanctus et du post-sanctus. Le Sanctus est intercalć sans tran- 
sition au milieu de Thymne-action de grace, a fimitation des ana- 
phores ou le Sanctus est place entre faction de grace theologique et 
faction de grace christologique. Une formule de liaison composee 
des premiers mots du post-sanctus et des demiers mots de fhymne 
sert a reprendre le cours de cette demićre. Le post-sanctus, ampute 
de ses premiers mots, prend place apres fintercession glosee, ce qui 
le fait apparaitre comme une sorte de doublet de la glosę plus deve- 
loppe sur fidee de commemoration mais en retrait sur celle d’ofrran- 
de du corps et du sang. Pour terminer fanaphore, a fimitation des 
autres, sur une doxologie, l’epiclese est inseree avant la demiere 
phrase du post-sanctus, et son introduction: «L’ofTrande est ofFer- 
te...», est transportee dans le dialogue, ou elle est incorporee dc 
deux faęons differentes: apres la salutation dans la copie qui devien- 
dra P., a la place de «Rendons grace...» dans celle qui deviendra 
A. 

5 - Pour devemr Pierre III, fanaphore fusionnee subit deux 
importantes modifications: finsertion d’un recit de la cene, et la 
suppression, correlative, de la priere «Nous aussi». Le recit a ete 


«Cette offrande donc de nous, tes serviteurs, mais aussi de ta familie 
toute entiere, daigne, toi, notre Dieu, finscrire et fagreer entre toutes, elle qui 
est la figurę (= fanti-type) du corps et du sang de N.S. Jesus-Christ» (Voir 
J. Magne, Argument d'un travail d parahre sur tes origines de la messe, Paris 
1955 (pro manuscripto) (p. 13-20); voir aussi: «Infra actionem: Memento ...» 
ou mieux «... una cum papa nostro N. in fractione communicantes»l, dans 
Studia patristica XV, Berlin 1984, 51?i-516. 
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rattache a la phrase de rinterpolation; «ainsi que toi-meme l’as en- 
seigne dans ton evangile», qui s’y prete admirablement. La priere 
«Nous aussi» a ete supprimee parce que la place choisie pour inter- 
poler le recit ne permettait pas de Ty rattacher en guise d’anamnese 
comme sauront le faire Theodore et Nestorius, et parce que, apres 
les longues prieres d’intercession introduites aveę le recit, son conte- 
nu, deja exprime avec usure dans rinterpolation, aurait constitue un 
incomprehensible retour en arriere. II est rare qu’unc priere dispa- 
raisse, mais il est de fait aussi que la mauvaise monnaie chasse la 
bonne. 

6 - Pour devenir Addee et Mari, Tanaphore fusionnee subit 
une revision generale, a laquelle echappera Pierre III, qui a eu pour 
but de faire adresser, ainsi qu’il se doit, les prieres au Pere. Les ter- 
mes des adresses et les secondes personnes des verbes et des pro- 
noms pouvaient facilement s’entendre aussi bien du Pere que du 
Christ; peu de phrases avaient besoin d’etre modifiees; Tune d’elles, 
a la fin de rinterpolation sacrificielle, a donnę a rinterpolateur, en 
s’inspirant de deux passages de ranaphore de Theodore, roccasion 
d’afliriner sa foi anti-monarchienne et peut-etre subordinatienne: 

Uinterpolation anti-monarchienne dans 1’interpolation sacrificielle 

(... ainsi que toi-meme fas enseigne). Et accorde-nous ta tranquil- 
lite et ta paix tous les jours du siecle. 

Oui, Seigneur, accorde-nous ta tranquillite et ta paix tous les jours 
du siecle, afin que te connaissent tous les habitants de la tcrre, que tu 
es le seul vćritable Dieu Pere, et que tu as envoye N.S.J.-C., ton Fils et 
ton Bien-aime. 

(Et lui-meme, Notre Seigneur et dieu, est venu et a enseigne dans 
son evangile...) 

En guise de conc/usion, disons que ce scrupule thćologique dc 
rinterpolateur souligne ranomalie de la transformation en actions de 
grace eucharistiques d’hymnes adresses au Christ, et a plus forte rai- 
son celle de la composition directe d’actions de grace adressees au 
Christ comme, par exemple, celles de Gregoire alexandrin (Hgg. 360) 
ou de Matthieu copte (E. Lanne, Le grand euchologe, P.O. 28/2, 
p. 81). Les actions de grace prononcees par Jesus a la multiplication 
des pains, a Emmaiis ou a la cene — dont la teneur ne nous a pas 
ete conservee — ne pouvaient s’adresser qu’a son Pere. Sans cher- 
cher a relier le cas present a fune ou a fautre des differentcs formes 
du monarchianisme. remarquons que nos deux hymnes sont adresses 
a Jesus en tant que Dieu d’Abraham, Seigneur pantokrator, Nom (du 
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Pere), Seigneur Sabaóth. Les identifications tout a fait orthodoxes de 
Jesus avec YHWH en tant que crćateur se manifestant tout au long 
de TA.T., et de YHWH avec le Pćre en tam que Dieu supreme pour 
les juifs, devaient necessairement entramer dans certains esprits 
ridentite de Jesus et du Pere. Certains textes pouvaient ćtre mai 
compris: «Qui m’a vu a vu le Pćre... je suis dans le Pere et le Pere 
est en moi... Le Pere qui demeure en moi accomplit les oeuvres...» 
(Jn 14,6-14); «Le Pćre et moi sommes un» (10,30). L’Apocalypse 
emploie pour le Pćre des formules qui conviendraient tout aussi bien 
au Fils: «C’est moi falpha et 1’omega, dit le Seigneur Dieu (= 
YHWH Elohim), celui qui est (Ao ón, Ex 3,14), qui etait et qui vient 
{ho erchomenos, titre qui appartient a Jesus aussi bien pour sa pre¬ 
mierę venue (Mt 10,3, etc.) que pour la seconde attendue)» (Apo 
1,8), et fait adresser le Sanctus a celui qui siege sur le tróne: «Ils (les 
quatre animaux, dont Irenee fera les symboles des ąuatre evangelis- 
tes) ne cessent de rćpeter jour et nuit: Saint, saint, saint Seigneur 
Dieu pantokrator, qui etait, qui est et qui vient» (Apo 4,8), formule 
qui prend en quelque sortc le contre-pied du «Bćni celui qui vient 
{ho erchomenos) au nom du Seigncur» (Mt 21,9; Ps 117,26). Enfin, 
et c’est par la que nous terminerons, la P Clementis presente, adresse 
a «Dieu», sans distinction, un textc tout a fait parallćle a THymne 
du Sanctus et au post-sanctus: 

Dix-mille dix-milliers se tenaient devant lui 
et mille milliers le servaient et criaient; 

Saint, saint, saint Seigneur Sabaóth, 
la creation est remplie de sa gloire! 

Et nous aussi, 

reunis par la communaute dc sentiments, 
crions vers lui avec instance, 
comme d’une seule bouche, 

afin d’avoir part a ses grandes et magnifiąues promesses. 

(I Ciem. 34,6-7) 


23, ruc Lacharrićre 
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L’escatologia intermedia 
di Macario Bulgakov 


Seguendo criteri storici, nel presente articoloC) ci proponiamo di 
mettere a confronto Macario Bulgakov (1816-1882) eon la teologia 
cattolica a lui contemporanea(2). Facciamo rappresentare questa qua- 


(') Adoperiamo le seguenti sigle e segni: 

CO = Confessione Ortodossa detta di Piętro Moghila, metropolita di Kiev 
(1633-1647). La citiamo secondo DSM (v. sotto), t. II, Atene 1953, 
pp. 593-686. 

DS = H. Denzinger - A. Schónmetzer, Enchiridion symbolorum. defini- 
tionum et declamtionum de rebus fidei et morum, ed. 33 a. emendata 
et aucta, Herder, Barcelona 1965. 

DSM = I. N. Karmires, 7d Soy^ariKd Kai cn>fiPoXiKa. fivt]fie.Ta rrję OpOoSóioi) 
KadoMKfję 'EKKArjijiaę, 1.1, ed. 2 a., Atene 1960; t. II, Atene 1953. 
PDB = Makarij (Bulgakov), Pravoslavno-dogmatićeskoe bogoslovie. Citiamo 
Pedizione «nuova», vol. II, Pietroburgo 1857, abbreviando in qucsto 
modo: PDB, II, §, p. 
cap. = Capitolo di questo articolo. 

[ ] = Omissione o inserto nostro. 

‘ ’ = Citazione interna ad altra citazione. 

Le lettere maiuscole separatc (per es.. A, C) si riferiscono ai tesli addotti 
per esteso, da esse contrassegnati. 

Salvo awiso contrario, le vcrsioni italiane sono nostre. 

(2) Per lo staio attuale delPescatologia cattolica cfr. Candido Pozo, Teolo¬ 
gia delTaldild, Edizioni Paoline, Roma 1983, p. 570, che contienc anche 
un’ampia bibliografia; i numeri 48-51 della Costituzione dogmatica Lumen 
gentium del Concilio YaticanoII; la Lettera della Sacra Congregazione per la 
Dottrina della Fede, del 17 Maggio 1979, AAS del 31 Agosto 1979, p. 939- 
943; Joseph Ratzinger, Escatologia; La muerte y la vida eterna, Herder, 
Barcelona 1980, p. 230; Giacomo Biefi, Linee di escatologia cristiana, Jaca 
Book, nuova edizione, Milano 1984, p. 109; K. Rahner, Eschathologie, in 
Sacramentum Mundi, I, Herder, Freiburg i. B., 1968, col. 1183-1192; 
G. L. Muller, «Fegfeuer»; Zur Hermeneutik eines umstrittenen Lehrstiicks in 
der Eschatologie, in Theologische Quartalschrift, 1. Heft 1986, pp. 25-39; Kar) 
Lehmann, Le purgatoire, in Communio, V, 3 (mai-juin 1980), pp. 30-37, vcr- 


OCP 53 (1987) 159-184 
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si esclusivamente dai documenti del Magistero. Infatti, lo stesso Ma¬ 
cano BulgakoY, quando tratta Tescatologia cattolica, intende riferirsi 
prcYalentemente al Magistero cattolico, e specificamente ai Concili di 
Firenze e di Trento. 

Seguendo un’usanza russa, ci riferiremo a Macario BulgakoV 
semplicemente come a «Macario». 


1 - II GIUDIZIO PARTICOLARE 

Nella sua «Teologia dogmatica ortodossa»(’), Macario, che ha 
percorso la sua carriera ecclesiastica fino al Yertice diventando nel 
1879 metropolita di Mosca, sostiene ii giudizio particolare(^), come 
pure la sua irreYersibilita, benche alcune espressioni sembrino a pri¬ 
ma vista comportare una possibilita di cambio del suo verdetto. Tali 
espressioni consistono nelPapplicare al giudizio particolare gli epiteti 
di «non decisiYO» {ne reśiternyj), «non defmitiYO» (ne 
okonćaternyj), e di «non pieno» (ne polnyj). Riportiamo queste 
espressioni nel loro contesto: 

«I1 giudizio particolare, che Tuomo subisce dopK) la morte, non e un 
giudizio pieno e definitivo (ne est'... polnyj i okonćaternyj). Perció ci 
obbiiga ad asjjettare un altro giudizio, pieno e decisivo (polnago i 
reśitel’nago). Nel giudizio particolare soltanto Tanima delPuomo riceve 
la retribuzione, senza alcuna partecipazione del corpo, che pure condi- 
... videva eon essa le opere, buone o cattive. Dopo il giudizio particolare 
^ ' si apre, sia per i giusti nel cielo sia per i jjeccatori nelPade, soltanto 
Tanticipazione (prednaćatie) della beatitudine o del supplizio che hanno 
meritato. Infme, dopo il giudizio particolare rimane ancora per alcuni 
peccatori la possibilita di alleggerire il proprio destino e persino di 


sione russa, Ćistiliśće, in Simvol (Rcvue semestrielle publice par la Bibliothe- 
que Slave de Paris, 14 bis, rue d’Assas - F - 75006 Parts) fasc. 5, juillet 1981, 
pp. 40-48. 

(’) Pravoslavno-dogmatićeskoe bogoslovie, opera apparsa in 5 parti succes- 
sive, negli anni 1849-1853. - L’oi>era esiste in versione francese, Macaire, 
Theologie dogmatiąue orthodoxe, t. II, Parigi 1860. 

Sulla teologia di Macario cfr. G. Floroyskij, Puti russkago bogoslovija, 
Parigi 1937 (2 da. ed., YMCA-Press, Parigi 1981), pp. 220-224; o nella versio- 
ne inglese, G. Floroysky, Ways of Russian Theology, Parte 1, vol. V di Col- 
lected Works of Georges Florovsky, Nordland Publishing Company, Belmont, 
Massachussets, 1979, pp. 255-259. 

r)PDB, II, §§247, 248, 249, pp. 297-411. 
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liberarsi dai vincoli delfade, benche non per i propri meriti, ma per le 
preghiere della Chiesa»(*). 

Al contrario, il giudizio universale sara 

. «decisivo e ultimo (reSitel'nyj i poslednyj), jterche determinera immuta- 
^ ^ bilmente i)er tutta Tetemita la sorte di ogni imputato»(®). 

Macario lo spiega in modo parlicolareggiato, nei termini seguen- 
ti: 

«Come conclusione del giudizio universale il giusto Giudice pronuncc- 
ra il suo verdetto definitivo i>er i giusti e i>er i peccatori [..Questa 
retribuzione dopo il giudizio universale sara piena (polnoe), jjerfetta 
(soverśennoe), decisiva (reśitefnoe). Piena, cioe non soltanto per Tanima 
deiruomo, come dopo il giudizio particolare, ma i>er Tanima e il corpo 
insieme, jter Tintero uomo. Perfetta, jjerche consistera non soltanto 
(C) nelPanticipazione della beatitudine dei giusti e del supplizio dei pecca¬ 
tori, come dopo il giudizio particolare, ma nella beatitudine completa e 
nel supplizio completo, secondo i meriti di ognuno. Decisiva, perche 
sara etemamente immutabile pter tutti e non rimarra ptossibilita alcuna 
di liberarsi dalPade per nessuno dei peccatori, come quella che resta 
per alcuni dopo il giudizio particolare (CO, p. I, risposte alle domande 
60 e 69)»(’). 

Nei testi addotti, Macario adopera il termine reśitel’nyj (decisi- 
vo) come sinonimo di okonćaternyj (definitivo) e poslednyj (ultimo), 
cioe nel senso di finale, conclusivo o terminale in assoluto. 

Questi aggettivi vengono applicati o negati ai giudizi particolare 
e universale per sineddoche, cioe con,quella figura retorica che con- 
siste nel riferirsi alla parte per il tutto, o vicevcrsa. In concreto, cgli 
li nega al giudizio particolare per rifiutarli a ció che awiene alle 
anime (A) eon la morte, ossia a tutta Tescatologia intermedia. Li 
afferma invece del giudizio universale per attribuirli a tutto ció che 
awiene alFintero uomo (B e C) eon la risurrezione e il giudizio uni- 
versale, ossia li afierma di tutta Tescatologia finale. 

In A raggettivo «pieno» viene rifiutato al giudizio particolare 
per metonimia, modo retorico che consiste nel riferirsi a una cosa 
per un’altra, per esempio alla causa per TefTetto. Nel nostro caso, la 
causa e il giudizio particolare e TefTetto e la retribuzione che imme- 
diatamente ne segue. L’aggettivo «pieno» viene cosi negato al giudi- 


(5) Ib., §261, p. 468. 

(<i) Ib., § 265, p. 486. 

C) Ib., § 268, pp. 494-495. 



162 


Roman Źuźek 


zio particolare, non perche ne sia incompleta la sentenza, ma perche, 
in ragione della mancanza del corpo, non e «piena» o completa la 
retribuzione che immediatamente ne segue; diversamente da quanlo 
awerra dopo la risurrezione e il giudizio universale, quando sara 
«piena» o «perfeUa», perche sara «per Tanima e il corpo insiemc», 
cioć per «rintero uomo», come si dice in C. 

Alla fine di questo stesso testo C, TaggettiYo «decisiva», come 
abbiamo delto sopra, sinonimo di definitiva, viene implicitamcnte 
rifiutato in blocco alla «retribuzione» che segue immediatamente il 
giudizio particolare, ma per sineddoche, riferendosi in queslo caso al 
tutto per la parte. In concreto, questo awicne non perche lo si rifiuti 
a tutte le retribuzioni, ma soltanto per ricordare che una categoria di 
anime peccatrici, condannate airade, ha ancora la possibilita di libe- 
rarsene (A) e per significare che tale possibilita non esiste piu dopo 
il giudizio universale (C). 

In questo modo, applicando al giudizio universale gli aggettivi 
«decisivo» o «definitivo», Macario intende quanto dicono i catlolici 
nel chiamare appunto «finale» il giudizio universale. Negando che 
tali aggettivi si addicano al giudizio particolare, egli dice semplice- 
mente che questo non e Tultimo, come non sono neppure ultimi in 
senso assoluto gli stati delle anime prima della risurrezione e del 
giudizio universale. Tale carattere non definitivo in senso assoluto si 
deve a un duplice fatto: alla mancanza del corpo, generale a tutte le 
anime prima della risurrezione, e perció la retribuzione non e ancora 
«piena»; e alla possibilita di liberarsi dairade che hanno alcune ani¬ 
me di peccatori, prima del giudizio universale, per le quali la retri¬ 
buzione non e ancora «decisiva», nel senso di definitiva. 

In tutto questo Macario non contempla alcuna possibilita di re- 
Yocazione della sentenza del giudizio particolare, nemmeno per le 
anime dei peccatori che la morte ha incontrato pentiti ma non com- 
pletamente purificati, quasi che le anime uscite dai corpi in stało di 
grazia, ma che non hanno fatto in tempo in Yita a dare «degni frutti 
di penitenza» (Lc 3, 8), possano passare allo stato di quelle uscitene 
in peccato graYe. Dire che il giudizio particolare non e «definitiYo», 
in senso di assolutamente ultimo o finale, non e dire che esso e 
reYocabile. Ció Yiene specificato ulteriormente dalfimmagine com- 
plessiYa che offrono le 70 pagine dedicate da Macario alfescatologia 
intermedia, come si vedra in seguitof*). 

(*) Pedele alla tradizione orientale, Macario non dimentica di dedicare un 
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2 - La GLORIFICAZIONE DEI GIUSTI NEL CIELO 

Dopo ii giudizio particolare la retribuzione dei giusti consiste 
nella loro «glorificazione nel cielo, nella Chiesa trionfante»(‘'), essen- 
do la loro beatitudine diversa, «secondo i meriti di ognuno»(’“). 
Tale glorificazione non e ancora piena("), perche ne godono senza il 
corpo(‘^). La beatitudine dei giusti dopo il giudizio particolare viene 
descritta attraverso passi biblici come consistente: 

«a) nel riposo dalie fatiche (Ebr4, 3.11; Apoc 14, 13); b) nelFasscnza 
di ogni tristezza e sofFerenza (Apoc 7, 16-17); c) ncirassidersi a mensa 
- e dunąue nella piu stretta comunione - eon Abramo, Isacco, Giacob- 
. be e eon gli alm santi (Mt 8, 11; Lc 13, 28-29); d) nella comunione 

^ ^ mutua eon miriadi di angeli (Ebr 12, 22-23; Lc 16, 22); e) nello stare 

davanti al trono delFAgnello, nel glorificarlo e nel servizio (Apoc 7, 9- 
17); 0 nel vivere (Gv 14, 3; Filip 1, 23); g) nella visione di Dio faccia 
a faccia (1 Corl3, 12; 2 Cor 5, 8; Ebr 12, 14)»(”). 


3 - Il castigo dei peccatori nell’ade 

Quanto alle anime dei peccatori, il §257(‘^), senza distinguerle 
in anime dei deceduti eon o senza peccato grave, le spedisce tutte in 
un luogo comune, che chiama eon diversi nomi scritturistici; ade, 
tenebre esteriori, carcere degli spiriti, abisso, fomace di fuoco(‘^). II 


paragrafo alla «rappresentazione del giudizio particolare» eon «la dottrina 
sulle dogane» (titolo del rispeuivo § 250), ammonendo alla fme il Icttore chc 
bisogna capirle in senso spirituale, non dando importanza agli antropomorfi- 
smi e alle diversita dei particolari, che si riscontrano nei diversi testi patri- 
stici relativi al tema (cfr. ib., pp. 410-411). - Cfr. su questi testi patristici P. 
Athanas Recheis, O.S.B., Engel, Tod und Seelenreise. Dos Wirken der Geister 
beim Heimgang des Menschen in der Lehre der Alexandrinischen und Kappa- 
dokischen Vdter, Edizioni di Storia e Letteratura, Roma 1958, p. 222. 

(9)PDB, II, titolo del §252, p. 411. 

(‘»)Ib., p.414. 

('‘)Ib., pp. 415-416. 

('2) Ib., p. 415: «L’uomo ricevera la beatitudine piena dopo Tultimo giu¬ 
dizio, quando sara di nuovo pienamente uomo, nel suo corpo risorto». 

(‘5) Ib., p.414. 

('“) Ib., § 257, pp. 445-449. 

(■5) Ib., pp. 447-448. 

(“’) Ib., pp. 448-449. 
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supplizio cui vengono sottomesse non e lo stesso, ma diverso, «in 
proporzione ai crimini di ognuno»; «cosi si puó pensare che» que- 
sto luogo «abbia abitacoli particolari, compartimenti speciali, dei 
quali Tuno si chiama propriamente ade, Taltro geenna, il terzo tarta- 
ro, il quarto stagno di fuoco, e cosi via. NeirApocalisse si trova 
almeno un passo che distingue Tade dalio stagno di fuoco (20, 13- 
14)»('^). 

I supplizi dei peccatori nelfade vengono descritti biblicamente 
in questi termini; 

«I supplizi dei jjeccatori nelfade [...] consistono nel fatto che essi: 
a) sono allontanati dalia luce del volto di Dio (Mt 7, 23) e sono rin- 
chiusi nel carcere degli spiriti (1 P 3, 19), essendo gia questa reiezione 
da Dio, da sola, il piu grandę dei castighi; b) sono privati della parte- 
(E) ciijazione al regno dei cieli e alla beatitudine dei giusti, e sono gettati 
nelle tenebre esteriori (Mt22, 13); c) sentono il rimorso della coscienza 
p)er i loro p)eccati, come verme che non muore (Mc 9, 48); d) si trova- 
no in compagnia degli spiriti maligni e reietti; e) infine, {jatiscono 
diverse pene positive (Lc 16, 23; Mt 22, 13 e passim.)»('’). 

Nella mente di Macario, questa descrizione, comune per tutte le 
anime delfade, e da ritenersi pienamente valida solo per le anime 
dei peccatori deceduti in peccato grave, mentre e da ritenersi valida 
in grado minore per le anime dei peccatori deceduti pentiti, che non 
hanno fatto in tempo a dare in vita degni frutti di penitenza. Infatti, 
come si vedra in seguito, in base a quanto Macario insegna nel para- 
grafo 258, bisogna attribuirgli la convinzione che, per esempio, il 
rimorso della coscienza non sia per loro «come verme che non muo- 
re», ossia perpetuo, ma temporaneo, e che la loro «reiezione» da 
parte di Dio non sia in realta che una dilazione temporanea della 
visione di Dio, eon la ferma speranza di raggiungerla. In altre parole, 
questa descrizione generica delle pene delfade va applicata, secondo 
Macario, alle anime dei peccatori deceduti pentiti, ma che non han¬ 
no fatto in tempo a dare in vita degni frutti di penitenza, soltanto in 
quanto e compatibile eon il loro stato di grazia e eon la loro futura 
liberazione dalfade. 


(‘^) Ib., p. 448. 

(■») Ib., § 258, pp. 449-463. 
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4 - POSSIBILITA DI LIBERARSI DALL’ADE PER LE ANIME DEl PECCATORI 
DECEDUTI PENTITl MA NON COMPLETAMENTE PURIFICATI 

II § 258 procede ulteriormente rispetto al § 257, che e generico. II 
§ 258 distingue chiaramente tra anime di peccatori deceduti in pecca- 
to grave e anime di coloro che sono deceduti jpentiti, ma che non 
hanno fatto in tempo a dare in vita «degni frutti di penitenza» 
(Lc 3, 8). Per le prime non c’e speranza. Per le seconde sono utili le 
preghiere, le elemosine e i Santi Sacrifici della Chiesa e dei 
vivi(’*). 

«La Chiesa non pręga pier i deceduti eon la bestemmia contro lo Spi- 
rito Santo, o, quel che e lo stesso, in pieccato grave [...]. La bestemmia 
contro lo Spirito Santo non sara pierdonata ne in questo secolo ne nel 
futuro »(”). 

Macario rigetta cosi ogni residuo arcaico delPapocatastasi orige- 
niana, che si trova ancora in un testo di Teofilatto di Bułgaria, citato 
nella domanda 65 della CO. Secondo tale testo, «le pie offerte e le 
oblazioni che si fanno per i morti [...] sono di non poco profitto 
perfmo per coloro che muoiono in peccati gravi»(^®). Secondo Maca¬ 
rio, invece, la Chiesa pręga soltanto per le anime dei peccatori che 
morirono eon il pentimento. 

«Le nostre preghiere possono agire immediatamente sulle anime dei 
defunti, a condizione che abbiano terminato la loro vita nella vera fede 
^ ' e nella sincera penitenza [...], pierche in tale caso [...] continuano ad 
appartenere insieme eon noi allo stesso Corpo di Cristo»(^‘). 

II N° IV dello stesso § 258 risponde a una serie di obiezioni con¬ 
tro le preghiere per i defunti Possiamo riassumere le risposte eon 
le parole dello stesso Macario: 

«Le nostre preghiere possono essere benefiche per i deceduti nella vera 
fede e eon sincero pientimento, perche essi sono emigrati nelfaldila in 
comunione eon la Chiesa e hanno portato eon loro il principio del 


(‘’)Ib., p. 451. - Cff. Mt 12, 32. 

(20)Cfr. in DSM, II, Atene 1953, p. 622. 
(2>) PDB, II, § 258, p. 456. 

(^2) Ib., pp. 457-463. 
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bene o il seme della nuova vita, solo che non hanno fatto in tempo a 
svilupparlo puaggiu. Sotto Tinflusso del calore delle nostre preghiere e 
eon la benedizione di Dio, qucsto seme puó, poco a poco, svilupparsi 
e dare frutto, cosi come si sviluppa nella terra il buon seme, sotto 
' ^ Tinflusso del sole e della mitezza deiraria. Al contrario, a niente servi- 
ranno le preghiere dei vivi e dei fratelli, a coloro che sono deceduti 
nelFempieta e senza jjentimento, avendo sjjento in se totalmente lo 
spirito di Cristo (1 Col 5, 19), cosi come niente possono farę ne Tin- 
flusso del sole ne la mitezza delfaria, ne Tumidita del suolo per dare 
vita a semi imputriditi, che abbiano perduto il principio della vita 
vegetale»(“). 


5 - La «grande voragine» di Lc 16, 26 DiviDh radicalmenie 
L’ADE in due 

La divisione deirade in companimenti, secondo i crimini delle 
anime ivi detenute, generica nel § 257, diventa specifica e definitiva- 
mente radicale nel § 258, in risposta airobiezione sesta contro le pre¬ 
ghiere per i defunti, cosi formulata; «Se nelKade si trovano anche i 
peccatori pentiti, come possono contribuire alla loro liberazione le 
preghiere della Chiesa, dato che non c’e liberazione dairade e che da 
li non si passa al cielo (Lc 16, 26)? 

A quest’obiezione, impemiata sulla parabola del ricco epulone e 
del povero Lazzaro (Lc 16, 19-26), parabola il cui centro e la «gran- 
de voragine», scavata «af]finche chiunque voglia di qui passare dalia 
Yostra parte non lo possa nć di costi si venga a noi» (vs. 26), - 
come appunto dice Abramo al ricco epulone che gli chiedeva «di 
mandare Lazzaro a intingere la punta di un dito neiracqua» per rin- 
frescargli la lingua (vs. 24-26) -, Macario risponde distinguendo radi- 
calmente le diverse «abitazioni o carceri» deirade in due specie, 
dividendo l’ade in due: «nelle une [...] sofTrono nella fiamma i 
deceduti senza pentimento e i non credenti (Lc 16, 24)(^s), nelle altre 


(“) Ib., pp. 456-457. 

l^'*) Ib., p. 460, sotto 6. - Nel testo originale figura il riferimento al vs. 27. 
Abbiamo corretto, perche delfimpossibilita di passare al cielo dalfade si par¬ 
ła nel vs. 26 e non nel 27. 

(”) Nel testo originale figura il riferimento al vs. 23. Abbiamo corretto 
giacehe alla «fiamma» si riferisce il vs. 24. 
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hanno potuto abitare, evidenleinente senza simili sofferenze, persino 
i giusii deirAntica Alleanza, proprio fino a quando Cristo venne da 
loro, e possono abitare i peccatori deceduti eon vero pentimento e 
eon la fede nel Signore Gesu; eome dalie prime abitazioni o eareeri 
deirade non e’e per i prigionieri liberazione, in ragione del loro stato 
morale, eosi dalie abitazioni deiraltro genere, tale liberazione ha gia 
avuto luogo per i giusti delFAntiea Alleanza, e puó averlo per i pee- 
eatori deeeduti nella fede e eol pentimento»( 2 *). Maeario ragiona qui 
giustamente in base alle diverse eonnotazioni ed estensioni ehe pos- 
siede la parola «ade» (shćol) nella Saera Serittura. Nella parabola del 
rieeo epulone e del povero Lazzaro, per esempio, la «grande voragi- 
ne» e sita tra il «seno di Abramo» e r«ade» (Le 16, 22-26), e eosi, 
in questa parabola, Tade e soltanto il luogo delle anime irrimediabil- 
mente perdute, ossia Tinfemo. E proprio quanto risponde dottrinal- 
mente Maeario. pur laseiando alla parola «ade» anehe la sua esten- 
sione bibliea massima. La «grande voragine» di Le 16, 26, basata 
Sulla difFerenza radieale tra lo stato morale delfanima useita dal eor- 
po in stato di grazia di Dio e quello delfanima useitane in stato di 
grave peeeato, e situata eosi, nella terminologia topografia eseatologi- 
ea di Maeario, proprio dentro Tade, dividendolo radiealmente in due 
parti. DalFuna parte non e’e liberazione, mentre dalfaltra la libera¬ 
zione e possibile, anzi, eome si vedra in seguito, e eerta. La prima 
parte delfade risponde in tutto airinfemo della tradizione latina. 
Preseindendo qui delle anime dei giusti delPAntiea Alleanza (eosa 
ehe eostituisee un problema a se, insieme eon la diseesa di Cristo 
agli inferi)(2^), Taltra parte delfade eorrisponde al purgatorio dei eat- 
toliei (^*). 


(26) PDB, II, § 258, p. 460, sotto 6. 

(22) Sulla diseesa di Cristo agli inferi cfr.: Hans Urs von Balthasar, U 
cammino verso i morti (sabato santo), in Mysterium Salutis, parte II, Queri- 
niana, Brescia 1971, pp. 289-324; Robert Lachenschmid, Diseesa di Cristo 
agli inferi, in Sacramentum Mundi, vol. 3, Morcelliana, Brescia 1975, 
col. 272-275. 

(2*) In altre parole, quanto al luogo delle anime dei jjeccatori, Maeario 
intende seguire terminologicamente la topografia della CO, parte I, domande 
64, 67 e 68, che, a suo dire, non ammette «un luogo medio tra il cielo e 
Tade o la geenna» (cfr. PDB, II, § 258, p. 460 nota 443). Maeario jteró divide 
fade radiealmente in due. 
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6 - «L’ANTICIPAZI0NE» DF.LLA RETRIBUZIONE E IL SUO AUMENTO 
INTENSIYO DOPO LA RISURREZIONE. 

Le espressioni secondo le quali dopo il giudizio particolare si ha 
soltanto «ranticipazione» della beatitudine e del supplizio, che sa- 
ranno «pieni» e «perfetti» dopo la resurrezione e il giudizio univer- 
sale (vedi tesli A e C), vanno intese nel senso di un aumento di 
intensita per Tanima, della beatitudine e del supplizio, in ragione 
della riassunzione del corpo nella risurrezione, dottrina sostenuta 
correntemente anche da teologi cattoliciP). Infatti, tra la descrizione 
che fa Macario della beatitudine in cielo delle anime dei giusti dopo 
il giudizio particolare (D)(5®), e la descrizione che fa della loro bea¬ 
titudine dopo la risurrezione e il giudizio universale(’'X non c’e dif- 
ferenza di contenuto. Lo stesso va detto riguardo ai supplizi delle 
anime dei deceduti in peccato grave: la descrizione dei loro supplizi 
successivi al giudizio particolare, nei quali e inclusa la fiamma di 
Lc 16, 24, dalia quale non c’e transito al cielo (cfr. E, e i cap. 3 e 5), 
presenta gli stessi tratti di quella dei supplizi successivi alla risurre¬ 
zione e al giudizio universale(’2). Macario insegna quindi la retribu- 
zione essenziale o sostanziale immediata dopo la morte e il giudizio 
particolare, quanto alfanima. 


7 - La certezza della liberazione dall’ade per le anime dei 

PECCATORI PENTITI 

Alla domanda se tutti i peccatori pentiti, per i quali la Chiesa 
pręga, si salveranno di fatto e se «nessuno» di loro «sara privato 
della beatitudine», che propone nel §258(”), Macario risponde in 
modo affermatiyo. Per prima cosa esclama eon Tautore deiropuscolo 
pseudo-damasceno «Su coloro che si sono addormentati nella 
fede»: 


Cfr. C. Pozo, Teologia delTaldila, Ed. Paolinc, Roma 1983, pp. 302- 

307. 

(™)PDB, II, §252, pp. 411-416. 
e‘)Ib., §§272 e 273, pp. 505-511. 

(32) Cfr. PDB, II, § 269, pp. 495-499. 

(”) PDB, II, § 258, pp. 462-463 sotto 9. 
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«Cosi sia! Magari ció si realizzi! Perche proprio di questo ha sete, jter 
(I) questo gioisce e si rallegra il Signore buono sopra ogni bon ta; che 
nessuno sia privato dei doni divini»(’‘'). 

Poi, nel §259, intitolato «Nota sul purgatorio», Macario rispon- 
de anche eon il proprio pensiero. Tra la «parte sostanziale” delFin- 
segnamento cattolico romano sul purgatorio, cioe tra «quanto e sta to 
definito e viene trasmesso come dogma» dalia Chiesa Cattolica(’*) e 
la dottrina della Chiesa Ortodossa sulla preghiera per i defunti, 

«c’e convergenza quanto alfidea fondamentale. Infatti, tanio la Chiesa 
Romana quanto TOrtodossa insegnano: a) che le anime di alcuni de¬ 
funti, in conereto di quelli che sono deceduti eon la fede e il penti- 
mento, ma non hanno fatto in tempo a portare in vita degni frutti di 
penitenza, e cosi non hanno fatto in tempo a meritare da Dio il per- 
dono pieno dei loro jjeccati e a purificarsene di fatto, esse patiscono 
' supplizi, finche non avranno ottenuto realmentc tale perdono diven- 
tandone degne, e non si saranno completamente purificate (poka ne 
udostojatsja dejstvitel'no takovago proSćenija i ne oćistjatsja){}^)\ b) che 
in questo caso, alle anime dei defunti giovano le preghiere jjer loro 
dei vivi - loro fratelli in Cristo, le elemosine e specialmente Tofferta 
del Sacrificio Incruento»(’’). 

La forma congiuntiva negativa «poka ne», insieme eon la forma 
perfettiva dei verbi nella frase «poka ne udostojatsja dejstvitel’no ta- 
kovago prośćenija i ne oastjatsja» (finehe non avranno ottenuto real- 
mente tale perdono diventandone degne, e non si saranno eompleta- 
mente purifieate), non laseiano dubbi; tutte queste anime saranno di 
fatto liberate dalfade, eoineidendo il momento della loro liberazione 
eon quello del raggiungimento della purifieazione eompleta. C’ć, 
quindi, non una revoea della sentenza del giudizio partieolare, ma la 
sua eseeuzione fino alla eompleta purifieazione e alfingresso nel eie- 
lo. 


8 - Il perdono dei peccati veniali nell’ade 

In base a Mt 12, 32 («ehiunque dira una parola eontro il Figlio 
deiruomo sara perdonato, ma per ehi ravra delta eontro lo Spirito 

Q*) Ib., p. 463. 

(’s) Cfr. PDB, II, § 259, pp. 463-464. 

(36)11 verbo udostoWsja e denso di significato. S. 1. Ożegoy (Slovar' rus- 
skogo jazyka, ed. 9 a., Mosca 1972) ne da come significato; «risultandone 
degno, ricevere un premio». 

(33) PDB, II, § 259, p. 464. 
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Santo non ci sara perdono ne in questo mondo ne nel futuro») 
Macario conclude che «la remissione dei peccati ai peccatori e pos- 
sibile anche dopo la mortc»(^*), precisando peró che possono otte- 
nerla soltanto coloro che «ne hanno posto il principio pentendosi dei 
propri peccati prima della fine della vita, facendosi in tal modo, 
stando ancora nel corpo, degni delle preghiere della Chiesa e capaci 
di approfittame neiraldila»(”). Non lasciando Macario nessuna spe- 
ranza di salvezza alle anime dei deceduti in peccato grave, e chiaro 
che egli sostiene la possibilita del perdono di peccati lievi nelfadi- 
la. 


9 - Lo STATO DELLE ANIME DEI PECCaTORI PENTITI MA NON COMPI,E- 
TAMENTE PURIFICaTI E UN PROCESSO PERSONaLE Dl PURIFICAZIONE 

Lo stato delle anime dei peccatori pentiti, ma non completa- 
mente purificati, viene descritto come un processo personale di puri- 
ficazione o liberazione dai peccati veniali e, in genere, dalie conse- 
guenze o sequele dei peccati. Infatti, queste anime si purificano (J) 
dai peccati (K, O) e dalie loro conseguenze (K); si liberano dai vin- 
coli delPade (A, C); guariscono, rinnovandosi completamente, si spo- 
gliano completamente deiruomo vecchio, del loro dissesto spirituale, 
per essere capaci di gustare la beatitudine del cielo, in presenza del 
Santo tra i santi (K); in loro si sviluppa e da frutto il buon seme 
della nuova vita (H, K); diventano degne del totale perdono dei loro 
peccati e Tottengono (J); diventano degne della beatitudine celeste e 
Tottengono (K). Non si tratta quindi di una purificazione di stampo 
estrinsecista, che awenga senza che queste anime vi partecipino per- 
sonalmente, anche se non per mezzo di buone opere meritorie di 
aumento di grazia o beatitudine (A, M, N, O, P), possibili esclusiva- 
mente in questa vita. 

II passo dove ció si percepisce meglio e il seguente: 

«Per ottenere dopo la morte la beatitudine celeste, non basta solo 
ricevere da Dio il pierdono dei peccati, ma bisogna pure purificarsi dai 
pieccati e guarime del tutto. Infatti, se il pteccatore, anche jjerdonato, 
rimanesse nei suoi peccati [leggi: nei suoi eventuali peccati veniali e 


nib., §258, p.451, sotto 5. 
P’) Ib., p. 459, sotto 5. 
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nelle conseguenze naturali dei pcccati], si sentirebbe fuori posto tra gli 
abiianti del cielo, in presenza del Santo tra i santi, e, a causa del suo 
dissesto spirituale, sarebbe jtersino incapace di gustare la beatitudine 
del cielo. Ma le preghiere della Chiesa, le opere di beneficienza fatte 
dai vivi per i morti, in panicolar modo TolTerta del Sacrificio In- 
cruento, come abbiamo gia visto, possono essere d’aiuto a tutti coloro 
che sono deceduti col seme della nuova vita, affinchć questo buon 
seme, gradualmente, si sviluppi in loro, diventi albero e porti frutti, 
afflnche in tale modo essi si rinnovino integralemente e si spoglino 
totalmente deiruomo vecchio»(‘'®). 


10 - La PURIFICAZIONE COSTITUISCE LO SCOPO IMMEDIATO 
DELLO STATO DELLE ANIME DEI PECCATORI PENTITI 
MA NON COMPEETAMENIE PURIEICATI 

Parlando dello stato delle anime dei peccatori pentiti ma non 
completamente purificati, Macario stabilisce: a) che la causa delle 
loro sofFerenze e la rimanenza della loro impurita; b) che il termine 
di queste pene e il raggiungimento della completa purificazione, con- 
dizione delPestinzione delle pene, delPuscita di queste anime dairade 
e del loro ingresso nel regno dei cieli; cosi, c) la purificazione com¬ 
pleta costituisce lo scopo immediato dello stato ultraterreno di que- 
ste anime, essendone scopo ultimo Tingresso nella patria celeste. 
Consideriamo tutto ció piii dettagliatamente 
a) La causa della sofFerenza di queste anime sono i rcsidui della 
loro impurita, dai quali non hanno fatto in tempo a liberarsi in 
vita: 

«Secondo la dottrina della Chiesa Ortodossa le anime di detti defunti 
patiscono supplizi jterche, sebbene pentiti prima della fine, non hanno 
.. fatto in tempo a portare degni frutti di penitenza, non hanno fatto in 
^ tempo a meritare da Dio il pterdono pieno dei loro jteccati, a purifi- 
carsene di fatto, e a liberarsi, attraverso ció, dalie conseguenze naturali 
del pteccato, cioe dalie sue ptene »(■"). 


(““) Ib., pp. 458-459. - La parola «possono», delfespressione «possono 
essere d’aiuto», non indica una esitazione circa Tefficacia dei suffragi per i 
defunti, sulla quale Macario si mostra costantemente sicuro. Va intesa nel 
senso che i suffragi sono di per se efficaci, o capaci di ottenere lo scopo che 
si prefiggono. In breve, si tratta di una affermazione circa la loro efficacia per 
se. 


(“'IPDB, II, §259, p. 464. 
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b) Se le cause delle sofferenze di queste anime sono i resti della 
loro impurita, il termine di tali sofferenze e il raggiungimento della 
completa purificazione. Questo recupero dello stato di purita totale e 
anche condizione del cessare delle loro sofferenze e della loro uscita 
o liberazione dalfade, condizione indispensabile per Tingresso nei 
cieli (K). Tutto ció si vede nella prima convergenza stabilita da 
Macario eon la dottrina cattolica, secondo la quale queste anime 
«patiscono supplizi finche [...] non si saranno completamente puri- 
ficate» (J). In breve, il loro ingresso nel cielo e condizionato alla 
loro totale purificazione. 

c) Trattandosi di anime destinate gia irreversibilmente a vedere 
Dio faccia a faccia, ma impedite in ció da resti di impurita, la puri¬ 
ficazione totale e un imperativo categorico del loro stato. Sono la 
appunto per raggiungere la loro totale purita. «Per ottenere dopo la 
morte la beatitudine bisogna [...] purificar5i» (K). E proprio sulla 
base delfesplicita supposizione di tale imperativo categorico che Ma¬ 
cario afferma in seguito fefficacia delle preghiere della Chiesa per i 
defunti, quale aiuto nel conseguimento dello scopo immediato dello 
stato di queste anime; «Ma le preghiere della Chiesa [...] possono 
essere d’aiuto [...] aflinche essi si rinnovino integralmente e si spo- 
glino totalmente delfuomo vecchio» (K). 

Purificarsi o liberarsi dalie conseguenze naturali del peccato c 
dunque scopo immmediato dello stato di purificazione ultraterrena, 
essendone scopo ultimo fingresso nel regno dei cieli. 


11 - Relazione con le «epitimie» 

Essendo la purificazione ultraterrena continuazione e completa- 
mento della purificazione iniziata in vita, conviene dare uno sguardo 
alla dottrina di Macario sulle epitimie, nome dato nella tradizione 
bizantina alle penitenze imposte nella confessione, chiamate nella 
teologia latina «satisfactiones», o semplicemente «penitenze»(^ 2 ). Ci 


(‘‘2) II termine epilimia ricorre in 2 Cor 2, 6 dove, secondo Tesegesi piu 
comune, TApostolo ritira la pena (f| eTUTipia) che aveva imposto alfincestuo- 
so in 1 Cor 5, 1 -5. 

L’equivalenza dei termini «epitimia» e «satisfactio» si trova in impor¬ 
tami documenti simbolici degli Ortodossi. II capitolo 12 della prima risposta 
(anno 1576) del patriarca di Costantinopoli Geremia II ai teologi Luterani di 
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limitiamo qui a notare che Macario insiste molto suiraspetto medi- 
cinale, correttivo, patemo, delle epitimie, pur non negando che siano 
allo stesso tempo «castighi», come si vedra piu avanti (cap. 17). Tale 
carattere medicinale delle epitimie viene da lui basa to giustamente 
sullo stato di figliolanza adottiva di Dio del peccatore gustificato. 
Non e pensabile infatti che Dio infligga o tolleri castighi puramente 
penali per chi e suo figlio adottivo. La figliolanza divina adottiva e 
una figliolanza vera. «Guardate quale immenso amore ci ha donato 
il Padre, cosi che siamo chiamati figli di Dio e tali realmente sia- 
mo» (1 Gv 3, 1). Dio castiga i suoi figli per farli diventare piena- 
mente tali (cfr. Ebr 12, 5-13), per poter farli entrare nella Gerusalem- 
me celeste, dalia qua]e e esclusa ogni impurita (cfr. Apoc21, 27). 

Insistendo dunque Macario sulfaspetto medicinale delle epitimie, 
ci aspetteremmo che lo facesse anche riguardo alfaspetto purificalore 


Wiirttemberg si riferisce alle epitimie eon Tespressione KavoviKdę iKavoTOiTaę 
(cfr. PDB, II, §227, p. 338 nota 718; DSM, I, Atene 1960, p. 446). Riferen- 
dosi alle opere di penitenza in genere, il decreto (ópoę) 18 della Confessione 
primigenia del patriarca di Gerusalemme Dositeo, approvata dal sinodo tenu- 
tosi nella stessa citta Tanno 1672, stabilisce che i frutti del pentimento, come 
«spargere lacrime, vegliare inginocchiati nella preghiera, macerarsi, oceuparsi 
dei poveri, infine, mostrare eon opere la carita verso Dio e verso i poveri», 
sono «cose che la Chiesa Cattolica (=Ortodossa) fin dalfinizio ha rettamente 
chiamato soddisfazione (iKavo7ioir|cn.v)» (cfr. DSM, II, Atene 1953, p. 764 
nota 10). 

Contrariamente airaffermazione di J. M. Neale, riitetuta da I. N. Karmi- 
RES ('H "OpoAoTia Tfję 'OpOodó^ou trioTewę tou narpiap^oi) 'IepoctoX6pu)v 
AooiOeou, ristampa di 0eoXo7ia t. 11, Atene 1949, p. 74 continuazione della 
n. 2 della p. 73) la parola iKavo7coiT)cn.ę non e stata omessa nella «Lettera dei 
Patriarchi della Chiesa Orientale Cattolica (=Ortodossa) sulla Fede Ortodos- 
sa» (Posianie Patriarchov Yostoćno-Kafolićeskija Cerkvi o Pravoslavnoj Vere, 
cfr. il suo art. 18 in Carskaja i Patriarśija Grammaty o ućreźdenii Syjatejśago 
Sinoda, s Izlożeniem Pravoslavnago Ispovedanija Yostoćno-Kafolićeskoj Cer¬ 
kwi, Pietroburgo 1838, pp. 57-58), Lettera che e una versione russa della detta 
Confessione di Dositeo, eon alcune omissioni e cambiamenti. Essa vi si tro- 
va, benche non tradotta letteralmente eon udovletvoreniem, ma letterariamen- 
te eon Bogougodnym. Le parole ugodnyj, ugodit' e ugożdat' significano soddi- 
sfacente, soddisfare, essere gradito o farę quello che e accetto a qualcuno, c 
sinonimi. Dire delle opere di jtenitenza che sono ugodny Bogu (accette a Dio, 
che danno soddisfazione a Dio, che sono gradite a Dio) per il peccato com- 
messo, e tradurre rettamente, caso mai in forma piu piena ed esplicita, il 
concetto della iKavo3toir|cn.ę o satisfactio, nonche quello delle epitimie. 
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delle pene delle anime dei peccatori giustificati, deceduti prima di 
aver raggiunto la purificazione completa. Queste anime si trovano 
infatti nello stesso stato di figliolanza divina adottiva, nel quale han- 
no abbandonato la vita terrena. Caso mai, tale loro figliolanza divina 
e ancora piu marcata, perche gia irreversibile di fatto. Ma se, in vir- 
tu della figliolanza divina adottiva, le epitimie non potevano essere 
puramente penali, allora, in virtu della stessa figliolanza, non lo pos- 
sono essere neppure le pene ultraterrene di queste anime. A tali 
pene, quindi, oltre airaspetto appunto penale, va ascritta anche una 
virtu purificatrice o liberatrice dalie conseguenze naturali del peccato 
e da eventuali peccati veniali, dai quali queste anime non si fossero 
pentite in vita. A ció di per se tende la dottrina di Macario finora 
esposta, come a suo coronamento logico, soprattutto in quanto con- 
cepisce giustamente lo stato di queste anime come un processo per- 
sonale di purificazione (cap. 9), il cui scopo immediato e, appunto, il 
raggiungimento della totale purita (cap. 10). Tale logico coronamento 
dottrinale poteva essere raggiunto peró a una condizione precisa: che 
venisse mantenuto che il pentimento eon il quale, per definizione, 
queste anime abbandonano la vita terrena, perdura nelfiade, conti- 
nuando a purificarle fino al raggiungimento della totale purita(^’). 


12 - L’ESCLUSI0NE DEL PENTIMENTO 

Macario peró esclude esplicitamente qualsiasi possibiita di penti¬ 
mento neirade per le anime in stato di purificazione. Cosi e costret- 
to a negare che si purifichino per mezzo delle loro sofFerenze, e a 
sostenere quindi che ció awiene soltanto grazie alle preghiere e alle 
buone opere per loro da parte della Chiesa e dei vivi. 

Egli esclude il pentimento dalio stato di purificazione ultraterre- 
na gia nel § 258, dove espone la propria dottrina senza intenzioni 
polemiche. Queste anime, dice, 

«possono ricevere tale sollievo c liberazione non per mezzo di qual- 


(“'’) In forza della stessa logica, le solTcrenze delle anime dci rei di peccati 
gravi, morti impenitenti, sono puramente penali. Con la loro impenitenza 
finale, tali anime si sono fissate nei loro peccati e nel nfiuto di ogni espia- 
zione per essi. 
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che merito proprio o per mezzo del pentimento (ćrez raskajanie) 
(giacche dopo la morte e il giudizio particolare” non c’e piu luogo nć a 
pentimento, dlja pokajanija, nć a meriti), ma soltanto, per Tinfinita 
bonta di Dio, per mezzo delle preghierc della Chiesa, fattc dai vivi 
’ per i morti, specialmente in forza del Sacrificio Incruento, offerto dal 
ministro sacro per domanda dci fedeli in bcneficio particolare dei loro 
congiunti e amici, e in generale, ąuotidianamente, per tutti, dalia 
Chiesa Cattolica ed apostolica (CO, p. I, dom. 64, 65; Lettera dei Pa- 
triarchi Orientali sulla Fede Ortodossa, art. 18)»(‘'‘'). 

«Siccome dopo la morte [...] non c’e piu luogo nć a pentimento (d/Ja 
pokajanija) nć a meriti, non si puó altrimenti spiegare questa possibi- 
lita della remissione dei peccati ai peccatori e della loro liberazione 
'■ ' dalFade, se non che il Signore faccia ąuesto per mezzo delle prcghiere 
della Chiesa, in virtu del Sacrificio Incruento espiatorio, offerto per i 
defunti »(“*). 

Questa esclusione di qualsiasi pentimento dalio stato di purifica- 
zione ultraterrena, e di ogni virtu purificatrice dalie sofTerenze delle 
anime che vi si trovano, viene poi nuovamente ribadita nel § 259, in 
opposizione al Concilio di Firenze, secondo il quale le pene stesse di 
queste anime sono purificatrici (eorum animas poenis purgatoriis post 
motem purgari, DS 1304); 

«Secondo la dottrina ortodossa», tali anime «si purificano dai peccati 
e meritano da Dio di essere graziate non da se stesse e non per mezzo 


(“ff PDB, II, § 258, p. 450. 

CO I, 64 (e 66) si esprime di fatto nel senso delfesclusione del penti¬ 
mento dalia purificazione ultraterrena. Invece nelfart. 18 della Lettera dei 
Patriarchi Orientali qui citata (cfr. il suo titolo esatto nella nota 42), non si 
trova nulla che possa far pensare a tale esclusione. Lo stesso si dica del 
decreto 18 della Confessione Ortodossa primigenia del patriarca di Gerusa- 
lemme Dositeo, ossia di quella approvata dal sinodo gerosolimitano delfanno 
1672 (cfr. in DSM, II, Atene 1953, p. 764 nota 10), Confessione questa della 
quale la nominata Lettera dei Patriarchi Orientali e una versionc russa, eon 
alcuni cambiamenti e omissioni. Si noti peró chc nel 1690 Dositeo ha pub- 
blicato una nuova redazione di questa Confessione, introducendovi cambia¬ 
menti notevoli. Per esempio, ha sostituito il secondo capoverso del decreto 
18 primigenio eon una lunga esposizione sulla purificazione ultraterrena, tra 
le jjene della quale, bisogna sottolinearlo, ha incluso esplicitamente il penti¬ 
mento, petdpeAoę (cfr. in I. N. Karmires, 'H OpoA.OYia Tfję 'OpOoóó^ou Tti- 
OTEtóę ToO natpiop^ou ’IepocToA.uptt)v AocnOsou , ristampa di 0eoXoyia t. 11, 
Atene 1949, p. 147). Proponendo una formula abbreviata del decreto 18 della 
Confessione di Dositeo del 1690 (DSM, II, Atene 1953, pp. 764-768), 
1. N. Karmires vi mantiene il pentimento (ib., p. 767). 

(«)PDB, II, §258, P.45L 
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dei loro tormenti, ma per le preghiere della Chiesa, in virtu del Sacri- 
^ ^ ficio Incruento; e proprio queste preghiere non soltanto giovano a det- 
te anime [...] e alleviano la loro sorte, ma anche le liberano dai tor¬ 
menti (CO, p. I, dom. 64)»(‘'®). 

In seguito tale negazione viene basata suiresclusione del penti- 
mento dalio stato di queste anime: 

«I tormenti intemi deiranima, causati dalia consap)evolezza costante 
dei pteccati passati, e la profonda afflizione (sokrmenie) jter essi, tutto 
(P) ció non puó purificare Tanima neiraldila, pterche la non c’e piu luogo 
ne a ptentimento {dlja pokajanija), ne a meriti, ne a correzione alcuna 
di se stessi, - come credono pure i cattolici romani »('•’). 

Inoltre, argomenta Macario, se si ritiene che le sofFerenze di 
queste anime siano purificatrici, allora le preghiere della Chiesa sono 
sprowiste di qualunque senso; e se le preghiere della Chiesa non 
fanno che mitigare e alleviare i loro tormenti, allora sono piu dan- 
nose che utili: 

«Se ąueste anime si purificano nel purgatorio di fatto jter mezzo delle 
sofferenze stesse [...], allora ne viene la domanda: a cosa servono ad 
esse le preghiere e qualsiasi intcrcessione della Chiesa? Chi si trova 
_ nel purgatorio deve, palesemente, patire, fmche [...] non si purifichi 
attraverso i propri supplizi; e se le preghiere della Chiesa mitigano 
soltanto e alleviano questi supplizi, allora non solo non abbreviano, 
ma, al contrario, prolungano il periodo della permanenza delle anime 
nel purgatorio, e quindi sono piu dannose che utili »(“*). 

In merito al testo P va osservato subito che i cattolici non 
escludono affatto il pentimento dalio stato di purificazione ultraterre- 
na. Ne escludono soltanto queiratto di pentimento col quale si passa 
dalio stato di peccato grave allo stato di grazia, ma non il perdurare 
di questo pentimento, col quale, per definizione, le anime in stato di 
purificazione ultraterrena hanno lasciato questa vita(^’). Senza il pen- 


(‘'®) Ib., §259, p. 464; cfr. ib. nota 454. 

(“’) Ib., p. 465. 

(«) Ib. 

(■•’) Per esempio, Guglielmo di Auvergne (sec. 12) insiste molto sul purga¬ 
torio come continuazione della jienitenza terrena, cosa d’altronde comune nel 
secolo XII (cf. Jacques Le Goff, La naissance du purgatoire, Ed. Gallimard, 
Parigi 1981, pp. 325-331) e presupposto basilare di tutta la storia del dogma 
della purificazione ultraterrena. Si tratta infatti, per definizione, delle anime 
dei pieccatori che muoiono nella carita di Dio «veramente r)entiti» (vere pae- 
nitentes, DS 1304). 
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timento, le loro pene rimarrebbero ridotte alle sole «conseguenze 
naturali del peccato» (cfr. L), dalie quali bisogna appunto purificarsi, 
liberarsi, uscime. Esse macchiano e rendono schiavi. Nello stato di 
purificazione ultraterrena, la teologia cattolica include sempre il pen- 
timento, proprio come queiratto interno permanente deiranima per 
mezzo del quale essa si purifica. La purificazione ultraterrena e uno 
stato interno pentitenziale delle anime che vi si trovano. II penti- 
mento non e una conseguenza «naturale» del peccato, ma il prodot- 
to dello scontro in queste anime del loro amore di Dio, cioe della 
grazia, eon i possibili peccati veniali non ancora perdonati e, in 
genere, eon quanto resta delle conseguenze naturali dei peccati, fino 
al raggiungimento della totale purita. 

II pentimento, come tutto il processo della purificazione, in 
quanto doloroso e pena per il peccato. Infatti, chi non ha peccato, 
non ha bisogno di passare per tale dolore interno, non avendo nulla 
di che mondarsi. In quanto e amore di Dio, che purifica fanima, il 
pentimento e grazia. 

Come abbiamo gia detto, Macario formula chiaramente il prin- 
cipio in base al quale egli nega la virtu purificatrice delle sofTerenze 
nello stato di purificazione ultreterrena: «i tormenti intemi delfani- 
ma non possono purificare 1’anima nelfaldila, perchć la non c’ć piii 
luogo a pentimento» (P). Al contrario, se ci fosse il pentimento i 
loro tormenti intemi le purificherebbero. Formuliamo allora qucsto 
principio in senso inverso: se si sostiene che le pene dello stato di 
purificazione ultraterrena sono «purificatrici», come ha fatto il Con- 
cilio di Firenze (DS 1304), si suppone incluso il pentimento nel con- 
cetto stesso di tali pene. Anche questa sola considerazione avrebbe 
potuto dissuadere Macario dalfasserire che i cattolici condividono 
eon lui fesclusione del pentimento dalio stato di purificazione ultra¬ 
terrena. 

Per capire Macario, bisogna escludere mentalmente il pentimen¬ 
to dai concetti di «punizione», «sofrerenze», «tormenti», «suppli- 
zi», «pene», «soddisfazione», conseguimento del perdono totale 
(cfr. J), ogni volta che egli li riferisce allo stato di purificazione ultra¬ 
terrena, sia quando espone la propria dottrina, sia quando riassumc 
la dottrina cattolica. In una parola, bisogna escludere il pentimento 
da ogni concetto relativo allo stato di purificazione ultraterrena. At- 
tribuendo anche ai cattolici fesclusione del pentimento da tale stato, 
Macario viene a trovarsi in una situazione di radicale malinteso 
rispetto a loro; puó stabilire convergenze e divergenze soltanto eon 
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una pseudo dottrina cattolica, diametralmente opposta in questo 
punto alla vera, che in un modo o neiraltro suppone sempre incluso 
il pentimento in ogni aspetto della purificazione ultraterrena. 

Parimenti, e erroneo attribuire ai cattolici l’asserzione che nello 
stato di purificazione ultraterrena «non c’e piii luogo [...] a correzio- 
ne alcuna di se stessi» (P). Certo, l’anima non puó correggere il pro- 
prio comportamento estemo, per il solo fatto che non puó piii aver- 
lo. E separata dal corpo. Deve peró correggere intemamentc il «suo 
dissesto spirituale», «a causa» del quale «sarebbe persino incapace 
di gustare la beatitudine del cielo», come giustamentc insegna Maca- 
rio (K), benche non espliciti che ció sia un concetto equivalente o 
sinonimo di correzione interna delfanima, come lo sono pure rinno- 
varsi integralmente e spogliarsi totalmente delPuomo vecchio (K), 
liberarsi o purificarsi dalie conseguenze naturali del peccato (J, K,), 
guarire intemamente (K) e diventare degni di ottenere la pienezza 
del perdono dei peccati (J, K, L, cap. 8). Come si vede dai testi indi- 
cati, anche Macario sostiene in realta tale correzione interna. Esclu- 
dendo peró il pentimento dalio stato di purificazione ultraterrena, 
egli si vede forzato a negarla, ma senza coerenza eon quelle espres- 
sioni. Nella concezione cattolica, questa correzione interna delfanima 
e compresa nelfidea stessa della purificazione ultraterrena, ed e ad 
essa sinonima. 

Cosi, nella frase «nelfaldila [...] non c’e piii luogo a pentimen¬ 
to, ne a meriti, ne a correzione alcuna di se stessi, - come credono 
pure i cattolici romani» (P), funica cosa che accomuna realmentc 
Macario eon costoro, e fesclusione dei meriti. 


13 - LE conseguenze 1)ELL.’ESCLUSI0NE del pentimento 

Uesclusione del perdurare nelfaldila di quel pentimento eon il 
quale queste anime sono partitę dalia vita, introduce nella dottrina 
di Macario evidenti ineoerenze. In conereto: 

a) Viene affermato che queste anime «sentono il rimorso della 
coscienza» (E). Trattandosi peró di un rimorso non seguito ne ac- 
compagnato dal pentimento, bisogna concludere che queste anime 
rimangono pertinaci nelfattaccamento alle «conseguenze naturali del 
peccato» (L) e ai possibili peccati veniali non ancora perdonati 
(cap. 8). Cosi, il perdono di questi peccati e la liberazione da queste 
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consegucnze diventano puramcnte estrinseci, senza che Tanima sepa¬ 
rata debba eontribuirvi eon aleunche di personale. Come si puó an- 
cora dire ehe essa si purifica o ehe si libera dai peceati veniali e, in 
genere, dalie eonseguenze naturali dei peeeati (eap. 9)? Non e possi- 
bile alcun perdono ne alcuna purifieazione per ehi e pertinaee neirat- 
taccamento ai resti del małe che stanno in lui. 

b) Escludendo dal loro stato il pentimento, e resa vana la pre- 
ghiera e ąualsiasi cosa la Chiesa, e Dio stesso, facciano a favore di 
queste anime. Diventa impossibile sostenere, per esempio, ehe «le 
nostre preghiere possono agire immediatamente sulle anime dei de- 
funti» (F)- A ehi e pertinaee nel suo małe spirituale, sia purc lieve, 
nessuno aiuto puó servire per liberamelo, proprio perche egli non 
vuole esseme liberato. 

c) Viene escluso dalio stato di queste anime Tunieo atto inter¬ 
no che purifica - il pentimento, che e amore di Dio in ąuanto eon- 
suma il peccato e le sue naturali eonseguenze. Forsę ehe queste ani¬ 
me hanno un amore di Dio indifferente di fronte a quanto rimane 
della loro impurita? Ma allora non e amore di Dio. 

d) Escludendo il pentimento dalio stato di queste anime, le 
loro sofFerenze diventano puramente penali, visto ehe non possono 
essere purificatrici (P). Ció ripugna al loro stato di figliolanza divina 
adottiva (G, H, I, eap. 11). Se Dio punisee ehi e suo figlio adottivo, 
non lo fa eon scopo puramente penale, ma per purifiearlo o liberarlo 
dalia sua impurita (K, cap. 9, 10, 11). 

e) Si tratta per defmizione di anime ehe hanno abbandonato 
questa vita in stato di pentimento (G, H, J, L). Come si puó sup- 
porre ehe tale disposizione interna possa eessare per il solo fatto del¬ 
la morte, mentre perdura una parte del suo oggetto, eostituita dai 
possibili peceati veniali non ancora perdonati (cap. 8) c, in genere, 
dalie eonseguenze naturali dei peeeati (L)? Ció le renderebbe moral- 
mente peggiori rispetto a eome hanno laseiato la vita, oppure sup- 
porrebbe unhpnopsiehismo parziale, una sospensione della eonsape- 
Yolezza del proprio stato di impurita. 


14 - Pretese diyergenze dai.i.a dottrina cattolica 

Come abbiamo visto, Maeario stabilisee una chiara eonYergenza 
tra la Chiesa Cattolica e la Chiesa Ortodossa quanto alfidea fonda- 
mentale sullo stato di purifieazione ultraterrena (J). Visto peró che 
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da questo stato egli esclude il pentimento, tale convergenza rimane 
in realta piuttosto superficiale. Egli peró non e in grado di accorger- 
sene, perche attribuisce erroneamente quest’esclusione agli stessi cat- 
tolici. E alla luce di questo suo malinteso che bisogna leggere anche 
certe sue pretese divergenze dalia dottrina cattolica. 

Egli distingue le divergenze che riguardano la parte «essenziale» 
della dottrina cattolica, ossia «quanto e stato definito» dalia Chiesa 
Cattolica e viene «trainandato come dogma»(^®), e le divergenze che 
toccano la parte «non essenziale», ossia, «quanto non e stato defini- 
to» dalia Chiesa Cattolica ma «e oggetto di opinioni teologi- 
che»(5>). 

Prendiamo in considerazione soltanto le primc, che, come dice 
Macario, toccano «i particolari» del dogma(^2). Queste divergenze 
sarebbero due, e vengono cosi formulate: 


(L) 


(O) 


'«a) Secondo la dottrina della Chiesa Ortodossa le anime di detti de- 
funti patiscono supplizi jjerche, sebbene jjentiti prima della fine, non 
hanno fatto in tempK) a porlare degni frutti di jjenitenza, non hanno 
fatto in tempo a meritare da Dio il perdono totale dei loro peccati, a 
purificarsene di fatto, e a liberarsi, attraverso ció, dalie conseguenze 
^naturali del peccato, cioć dalie sue penc. Mentre, secondo la dottrina 
della Chiesa Romana, le anime di questi defunti patiscono supplizi 
nel purgatorio propriamente perche non hanno patito sulla terra la 
pena temporale per i peccati, per soddisfare la giustizia divina, e pali¬ 
li scono propriamente per soddisfarla. b) Secondo la dottrina ortodossa, 
dette anime si purificano dai peccati e meritano da Dio di esserc gra- 
] ziate non da se stesse e non per mezzo dei loro tormenti, ma per le 
1 preghiere della Chiesa, in virtu del Sacrificio Incruento; e proprio 
I ąueste preghiere non soltanto giovano a dette anime [...] e alleviano 
l^la loro sorte, ma anche le liberano dai tormenti (CO p. 1, dom. 64). 
Secondo la dottrina della Chiesa Romana, le anime si purificano nel 
purgatorio e soddisfano la giustizia divina per mezzo dclle sofferenze 
stesse [...], mentre le preghiere della Chiesa contribuiscono soltanto 
ad alleviare ąueste sofferenze»(^’). 


(50) PDB, II, § 259, pp. 463-464, sotto 2. 

(*') Ib., pp. 463, e 465 sotto III. - Come appartenenti alla «parte non 
essenziale» della dottrina cattolica, e «oggeuo di opinioni teologiche», Maca¬ 
rio recensisce le questioni seguenti: se il purgatorio sia un luogo determinato 
e dove si trovi, ąuali siano le pene di tali anime e se il fuoco sia materiale o 
metaforico, come ąuelle anime siano aiutate dalie preghiere della Chiesa, 
ąuanto tempo esse rimangano nel purgatorio (ib., pp. 463-464), e alcune altre 
ąuestioni (ib., pp. 466-467). 

(52) PDB, II, §259, p.464. 

n Ib. 
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In questo testo abbiamo la presentazione di due parti della dot- 
trina di Macario, seguite dairesposizione della rispettiva dottrina cat- 
tolica, intesa come divergente da esse. Quest’ultiina esposizione e 
peró falsa, equivoca ed inesatta sotto diversi aspetti. Intendendo Ma¬ 
cario segnalare divergenze eon la vera dottrina cattolica, bisogna, per 
rispetto alla sua intenzione, togliere prima di mezzo tali malintesi, 
per mettere poi la sua dottrina a confronto eon Tesposizione corretta 
della dottrina cattolica. 

15 - CORREZIONI ALL’ESP0SIZ10NE DELLA DOTTRINA CATTOLICA, 
fatta da Macario 

Prima di tutto, bisogna includere mentalmente il pentimento nci 
concetti stessi di supplizi, di patimenti, di soddisfazione, di sofTeren- 
ze e di purifieazione di queste anime, quando Macario li adopera per 
esporre la dottrina cattolica. Inoltre, Macario riferisce la soddisfazio¬ 
ne della giustizia divina allo stato di purifieazione ultraterrena (R). 
Tale formulazione, di tipo anselmiano, non si trova in nessuna defi- 
nizione cattolica riguardante la purifieazione ultraterrena. Intendendo 
Macario stabilire divergenze eon quanto ć stato definito dalia Chiesa 
Cattolica, avrebbe dovuto famę a meno. Ció non significa che il rife- 
rimento alla giustizia divina sia teologicamente erroneo. 11 concetto 
di punizione e quello dei supplizi, largamente riferiti dalio stesso 
Macario allo stato di purifieazione ultraterrena (cfr. cap. 3, 4, 5), 
implicano un riferimento intrinseco alla giustizia divina. Quanto al 
termine «soddisfazione» per i peccati, la sua applieazione allo stato 
di purifieazione ultraterrena e tutfaltro che usuale nella teologia cat¬ 
tolica. Proprio per sotituirlo in tale contesto e stato coniato un neo- 
logismo, la «satispassio»(^‘*). In soteriologia soggettiva il termine 


(5“) Ecco un riassunto, allo stesso tempo tradizionale e attuale, deiridea 
della «satispassio»: «Questa purifieazione, dicono i teologi, non e una ‘sati- 
sfactio’, cioe una ‘soddisfazione’ che accresca i loro meriti, ma una ‘satispas- 
sio’, cioe una soflFerenza che restaura lo spirito delle sue interiori ferite, lo 
rende mondo e lo distacca da ogni ombra di ingiustizia degli affetti terreni. 

Potremmo spiegarci cosi. II pieccato, oltre a spegnere la vita di grazia, 
scardina, per cosi dire, il nostro mondo interiore, portandovi degli sąuilibri e 
delle anomalie che rompono Tarmonia delle nostre facolta. 

Con la giustifieazione, la vita di grazia risuscita e subito tende a rimet- 
tere nel giusto ordine le persuasioni, i desideri, le passioni delfanima. 

Tende, ma normalmente non vi riesce di colpo. II riordinamento richiede 
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«soddisfazione» significa lo scontarc la pena temporale {reatus poe- 
nae temporalis = stało di colui che sconta una pena temporale) puri- 
ficandosi in questa vita per mezzo di operę buone; invece il terminc 
«satispassio», nel quale il pentimento, come del resto nella «soddi- 
sfazione» va sempre incluso, indica il pagamento o lo scontare il 
resto di tale pena temporale, purificandosi, per mezzo di penc puri- 
ficatrici, nel purgatorio, dove Tanima non puó piii farę alcuna opera 
buona eon cui meritare un aumento del grado di grazia o di beati- 
tudine. 

II senso peró nel qualc Macario rifcrisce il termine «soddisfazio- 
ne» allo stato di purifieazione ultraterrena e, da una parte, proprio 
quello della «satipassio», perche da qucllo stato egli esclude il meri- 
to (P); ma, dairaltra, non arriva ad cssere la vera «satipassio» dci 
cattolici, perche ne esclude il pentimento. 

Va puntualizzato pure che Tespressione «secondo la dottrina 
della Chiesa Romana [...] le preghiere della Chiesa contribuiscono 
soltanto ad alleviare queste sofferenze», diminuisce ingiustificata- 
mente 1’efricacia dei sufTragi per i morti secondo la concezione catto- 
lica. Nella definizione relativa del concilio di Firenze (DS 1304), alla 
quale detta espressione e commento(**), la parola «soltanto» non si 
trova. Vi si dice semplicemente che Ic preghiere della Chiesa «sono 
utili» per sollevare dalie pene le anime in purifieazione ultraterrena, 
senza precisare ulteriormente la portata della loro eflficacia. D’altron- 
de e evidente che nella dottrina cattolica i sufTragi e le elemosine per 
i defunti, e precipuamente il Sacrificio Incruento, hanno un ruolo 
tutfaltro che secondario o accidentale nella purifieazione ultraterre¬ 
na. Per il Sacrificio Incruento ció risulta gia dal fatto che il Concilio 
di Trento insegna la sua identita in tutto, tranne la forma ineruenta. 


di solito tempo e fatica, ed e compito proprio delfascesi cristiana, che nasce 
appunto come naturale conseguenza della vita di grazia. Ma se la morte ci 
coglie prima che il lavoro sia compiuto, esso deve proseguire in qualche 
modo, pierche nessuno puó entrare nella casa del Padre eon ąualche disordine 
nello spirito. Tutto ció comporta una sofferenza, perche e legge dello spirito 
che nessun vero risanamento awenga senza dolore. E cosi e saWato perfetta- 
mente 1’ordine della giustizia, che esige 1’espiazione per ogni deformita mora¬ 
le, anche lieve» (Giacomo Biffi, Linee di escatologia, nuova cd., Milano 
1984, pp. 107-108). 

(55) Cfr. PDB, II, § 259, p. 464 nota 454. 
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eon quello della croce(^*). Per le altre preghiere (tra le quali va anno- 
verata anche Tindulgenza per modum sujfmgii, applicata cioe «a 
modo di intercessione») ed opere che si fanno per i defunti, ció e 
chiaro pcrche la Chiesa Cattolica, come TOrtodossa, ha sempre inse- 
gnato in tutti i modi che qualunque cosa abbia forza puriftcatrice, 
satisfatoria, propiziatoria o espiatoria per i peccati, la possiede per 
partecipazione ąlla virtu dello stesso sacrificio della croce, virtu che 
non e certo di valore secondario o accidentale. 

Va messo in rilievo pure che, includendo la concezione cattolica 
il pentimento nelPidea stessa delle pene della purificazione ultraterre- 
na, tali sofFerenze diventano preghiera. II pentimento, infatti, ć do- 
manda - cioe preghiera - di perdono, di purificazione e di liberazio- 
ne. Quindi le pene di queste anime e i sufFragi della Chiesa a loro 
favore costituiscono un’unica preghiera per loro. Ció destituisce di 
fondamento il tentativo di Macario di opporre refiicacia delle pre¬ 
ghiere per queste anime a quella delle loro sofFerenze (cfr. Q). Nella 
concezione cattolica, ció sarebbe come opporre la passione di Gesu 
alla sua supplica di perdono per noi. E sempre Gesu che sofFre nelle 
anime del purgatorio, perche esse sofFrono in Lui. Quando la Chiesa 
pręga per loro, e di nuovo Gesii che lo fa in essa. Sia le preghiere 
della Chiesa per quesle anime sia le loro sofFerenze raggiungono in- 
fallibilmente il loro scopo, perche sono preghiera e sofferenza di 
Gesu Cristo per la purificazione di anime che si pentono. 


16 - L’UN1CA VERA D1VERGENZA E L’ESCLUSI0NE DEL PENTIMENTO 

Alla luce di questa messa a punto delfinterpretazione della dot- 
trina cattolica fatta da Macario, 1’unica vera divergenza della sua 
dottrina dalia cattolica, contrariamente alla sua persuasione, consiste 
proprio ncl suo escludere il pentimento dalia purificazione ultraterre- 
na. La negazione della virtu purificatrice delle sofFerenze in tale sta- 
to, opposta alla definizione del Concilio di Firenzc secondo la quale 
tali pene sono «purificatrici» (DS 1304), ne c soltanto rinevitabile 
conseguenza. Si puó aveme la conferma includendo mentalmcnte il 


f‘’)Sessione XXII, DS 1743. - Sulla stessa verita insiste poi il magistero 
pontificio. Cfr. le encicliche Caritatis studium (DS S3339) e Mirae charitatis 
(DS 3364), di Leone XIII, e Mediator Dei (DS 3847), di Pio XII. 
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pentimento nei «supplizi» o «torinenti» di queste anime neiresposi- 
zione della dottrina che Macano pretende oppon^e alla cattolica (L e 
O). Ne risultera immancabilmente un’esposizione cattolica. In con- 
creto: 

II testo L puó rimanere come ć. II suo tenore (vis verborum) non 
include nel concetto delle «pene» ne in quello dei «supplizi» il pen- 
timento, ma neppure lo esclude. Non dice che le «pene» per il pec- 
cato consistano soltanto nelle «conseguenze naturali del peccato». 
Sara, cosi, sufTiciente supporre il pentimento come incluso nel termi- 
ne «supplizi». 

Invece il testo O dovra essere redatto ex novo. Infatti, includen- 
do il pentimento nei «tormenti» di dette anime, questi diventano 
purificatori. Detto cambiamento puó naturalmente essere fatto in di- 
versi modi. Non sara peró possibile che contraddica in alcun modo 
la relativa definizione fiorentina (DS 1304). Anzi, il modo piu sobrio 
e piu facile per farlo sara proprio quello di ripetere tale definizione 
antinomica, frutto congiunto delfOccidente e delfOriente. Secondo 
tale formula, dette anime «si purificano dopo la morte eon pene 
purificatrici»; e, «per essere sollevate da queste pene sono loro utili 
i suffragi dei fedeli viventi», ecc. Evidentemente, nel testo non potrą 
pili figurare il riferimento alla CO in quanto asserisce che le anime 
vengono liberate dalfade «non per proprio pentimento» (ó^i pE pE- 
Tdvoiav... e5iKfiv looę, p. I, domanda 64), o in quanto e contraria 
al pensiero che nelfade i peccatori, «sopportando certe sofferenze, 
per questo poi si purifichino» (vd Ttda^ooat Kdv piav KÓ^a0iv, Kai 
pet’ auTTiY vd Ka0api^ovTat, p. I, domanda 66)(^’). 

Oltre a questa divergenza fondamentale, costituita dalfesclusione 
del pentimento dalia purifieazione ultraterrena, eon la conseguente 
negazione della virtu purificatrice delle sue pene, non si puó indicare 
nessun’altra divergenza dottrinale reale tra Tescatologia di Macario e 
la cattolica, malgrado le pretese del primo in contrario. Lo vedremo 
in conereto. 


{continua) 
Roman Żużek 


(”) DSM, II, Atene 1953, pp. 622 e 623 rispeuivamente. 
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AuBerordentliche Entdeckungen 
im Genre der syrischen Homiliarien 


Uberaus merkwiirdig ist es, daB mit Ausnahme einer einzigen Urkunde, 
die Homiliarien, die in den Bibliotheken des Westens ihr Heim gefunden 
haben, und die bisher bekannt gewesen sind(‘), viel zu wiinschen iibrig lassen 
und konnen uns leider daher keine Yorstellung iiber den wirklichen Reichtum 
dieser Quellenschriften vermitteln. Hs. Beri. Sach. 220 (^) ist ein Konvolutum, 
welches von dem einst sehr umfangreichen Pergamentband noch iibriggeblie- 
ben ist. Der ursprungliche Gesamtbestand des Exemplars laBt sich ungefahr 
auf anderthalb hundert Memre berechnen. Ais ein Homiliar, das im 8. oder 
9. Jh. geschrieben worden ist(’), reprasentiert es einen wichtigen Exponenten 
der Anfangszeit der syrischen Homiliarien. Wie soviele andere Handschriften 
ist auch diese einen Leidensweg gegangen. Sie muB einem Feuer ausgesetzt 
worden sein, so wie es viele angebrannte Rander zeigen. Nur sind wenige 
Homilien erhalten geblieben. GroBere und auch kleinere Teile sind von den 
Homilien verloren gegangen. Ausserdem sind noch viele Folioblatter durch 
Schmutz und Feuchtigkeit besch^igt worden. 

Gleichfalls erscheinen auch nur Bruchstucke und zwar teilweise sehr ord- 
nungslose Uberreste in Hs. Yat. syr. 368(‘'). Dieser Pergamentband ist eine 
Sammlung von 60 Homilien. Diese Urkunde steht an Alter nur wenig den 
Berliner Bruchstucken nach. Sie scheint aus dem 8. Jh. zu stammen. 

Auch Hs. Yat. syr. 369 (*) ist eine Urkunde, die einen Leidensweg hintcr 
sich hat. Dieser Pergamentband ist eine Sammlung von 56 Homilien und ist 
ein byzantinisches Homiliar im syrischen Kleide. Diese Urkunde, die aus 
Maipherqat stammt, stellt eine sehr altertumliche Stufe in der Entwicklung 


(‘)A. Baumstark, Festbrevler und Kirchenjahr der syrischen Jakobiten. FJne 
liturgiegeschichtliche Yorarbeit, Paderborn 1910, S. 59 f. 

(2) E. Sachau, Yerzeichnis der syrischen Handschriften, Berlin 1899, I, 
S. 113ff. 

0)A.a.O., S. 121. 

(“) A. Mai, Codices Chaldaici sive Syriaci, in Scriptorum Yeterum Nom Collec- 
tioW, Romae 1931, S. 42 f. 

(5) A.a.O., S. 43 f. 


OCP 53 (1987) 185-191 
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der jakobitischen Homiliarien dar. Nach Mai soli sie aus dem 7. Jh. herstam- 
men. Doch gibt es Griinde, sie in das 9. Jh. zu setzen(®). Was hier noch in 
Betracht kommt, ist eine bescheidene Auswahl von 16 Memre aus dem Be- 
stande desselben Homiliartypus in Hs. Br. Mus. Add. 14,725(''). Diese Urkun- 
de ist ein Papierband, dereń Ursprung in das 10. Jh. reicht. Auch diescr 
Kodex hat gelitten. Seine Folioblatter sind teils zerrissen und teils beschmiert. 
Das Ende der Urkunde ist verschollen. 

Das einzige groBe Homiliar, das in dem Westen bekannt war, ist Hs. Br. 
Mus. Add. 12,165(*). Dieses Homiliar enthalt eine Sammlung von Texten, 
bestimmt fiir das ganze kirchliche Jahr. Urspriinglich umfaBte es insgesamt 
113 Nummem. Leider ist nicht alles erhalten geblieben. Am Anfang sind 
gleich drei von den 41 Blattlagen verlorengegangen. AuBerdem hat der Kodex 
Liicken, weil einige Folioblatter ausgefallen sind, und sogar auch eine Blattla- 
ge im Korper der Handschrift ist verschollen. Gliicklicherweise sind wir aber 
iiber das Alter und den Ort der Hcrstellung dieser wichtigen Urkunde unier- 
richtet. Das Schicksal ist dem Ende der Handschrift gunstig gewesen. Da- 
durch ist auch der Kolophon(’) uns erhalten geblieben C®). Dieser berichtet 
uns, daB ein ^allba den Kodex am 28. Hziran 1326 A. Gr., d.h. am 28. Juni 
im Jahre 1015 vollendet hat(‘‘). 

Nach einem unermiidlichen Suchen(‘^) und Forschen diirfen wir berich- 
ten, daB zwei sehr wertvolle Urkunden in unseren Besitz gekommen sind, 
solche die rńan bisher noch nicht gesehen hat. Hs. Dam. Patr. 12/20(‘’), die 
aus den reichen Bestanden der HandschriftenC'*) des beriihmten Mar Hanan- 
ja- oder Za'faran-Klosters(‘*) kommt, ist ein Riesenband(‘®) auf Pergament. 
Auch kiinstlerisch ist der Band vorbildlich ausgestattet; die Eslrangela-Schrift 
ist sehr schon geschrieben und der Text der Homilien, geschrieben in zwei 
Spalten, ist mit anmutigen Omamenten versehen. Der Kodex, mit dem Titel 


(*’) J. M. Sauget, Deux homeliaries syriaques de la Bibliotheque Vaticane, 
OCP XXVII (1961), S. 397. 

(7) W. Wright, Catalogue of Syriac Manuscripts in the British Museum II, 
London 1871, S. 827 f. 

(*)A.a.O., S. 842ff. 

(’) Fol. 355 a. 

(‘®) Wright, Catalogue II, S. 850f. 

(") Er soli die Arbeit auf Kosien des Athanasios, des Bischofs von Hisn Petros 
(Hisn Kepha?) durchgefuhrt haben. 

(‘^)A. Yoobus, On the Pathways of the Syrian Orient in Pursuit of Manuscript 
Treasures, in: The Professor Arthur Toobus Collection of Syriac Manuscripts on 
Film and the Institute of Syriac Manuscript Studies, Chicago 1986, S. 2 ff. 

('’)Die Handschrift befindet sich jetzt in der Handschriftensammlung des Pat- 
riarchats der syrisch-orthodoxen Kirche in Damaskus. 

A. Yoobus, Syriac Manuscripts from the Treasure House of the Monastery 
of Mar Hananya or Deir Za'faran (im Druck). 

('*)Uber die Geschichte dieses Kiosters, siehe A. Yoobus, Syrische Kanones- 
sammlungen I. Ein Beitrag zur Quellenkunde, Bd. I: lVestsyrische Originalurkun- 
den I,A-1,B, Louvain 1970 = CSCO Subsidia XXXV, XXXVIII, S. 113ff., 375 ff. 

('<’) 40x 28 cm. Die Handschrift hal 52 Lagen mit 502 Folioblatiem. 
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“Das Buch der turgame der orthodoxen Lehrer fur den Kreis des (liturgi- 
schen) Jahres”, enthalt einen sehr umfangreichen l^orpus, den man bisher 
noch nicht gesehen hat. In der jetzigcn Gestalt enthalt das Homiliar von der 
vollen Sammlung Memra Nr. 4 bis zu Nr. 135. Die drei ersten sind verloren- 
gegangenC’). Auch sonst noch findet man einige Liicken, wo Folioblattcr aus- 
gefallen sind. Der Band umfaBt cinc Sammlung von Homilien von den Ko- 
ryphaen der byzantinischen Kirche. Auch sehr kostbare Urkunden, dic uns 
bisher unbekannt geblieben waren, haben hier ihre Unterkunft gefunden. Was 
in dieser fast ausschlieBlich griechischen Sammlung an einheimischen Stiicken 
Eingang gefunden hat, sind vier Memre(‘*) von Ja'qOb von SeriigC’) und cin 
Memra(“) von Ja'qOb von Edessa(^‘). 

, Uber das Alter dieses Riesenbandes sind wir glucklicherweise unterrich- 
tet. Laut des Kolophons(22) wurde der Kodex im Jahre 1000 verfertigt; “Gc- 
schrieben wurde er in dem KJoster des Mar Sargis und Bakchos, genannt 
Sargiseh, im Jahre 1312 in dem Monat Teśrl Ifraja beim Yollmond, am Tage 
der Yorbereitung, gegen Mittag; in den Tagen des Mar Athanasios(^5) und 
Mar Philotheos und Mar Iwannis, des Metropoliten von Meliiene und unse- 
ren. Geschrieben und verglichen wurde der K.odex mit einem Kodex von 
Rabban Mar Jóhannan -- dessen Leben Gon behiiten mogę! - bekannt ais der 
Schiller von Maron - mogę seine Seele Ruhe finden! - durch den elenden 
und Siinder Abraham, auch durch den heiligen Mar Philoxenos, den Bischof 
von Laqabln”. 

Zu unserer groBen Uberraschung geriet noch eine zweite, sehr ahnlichc 
und ebenso kostbare Urkunde in unsere Hande. Es handelt sich um Hs. 
Dam. Patr. 12/19, ebenfalls aus den Bestanden der Handschriftensammlungen 
des beriihmten Mar Hananja- oder Za'faran-Klosters(^‘'). Auch diese Hand- 
schrift, ein Riesenband auf Pergament, ist im GroBformat(^*) und imponic- 


('^) Die Handschrifi beginnt mit Lagę 2, von der nur ein Teil erhalten geblie¬ 
ben ist. 

('*) Memre Nr. 32, 45, 60 und 80. 

('’) A. Yoobus, Handschriftliche Uberlieferung der Memre-Dichtung des Ja'qob 
von SerUgI: Sammlungen, Louvain 1973, S. 96f; II; Der Besiand, S. 46 = CSCO 
Subsidia XXXIX-XL. 

(“) Memra Nr. 97. 

(^') Ober die Myronweihe. Es ist sehr auffallend, daB die Wahl flir solche 
Zwecke gerade auf Ja'qób von Edessa gefallen ist. Ja'qób war nicht bekannt durch 
sein literarisches Schaffen auf diesem Gebiet. Siehe A. Baumstark, Geschichie der 
syrischen Literatur, Bonn 1922, S. 249 ff. 

(2^) Lagę 52, Fol. 8 a. 

(2’) Uber Athanasios Y (986-1003), siehe Chronigue de Michel le Syrien, patri¬ 
archę jacobite d'Antioche (1166-1199), ed. J. B. Chabot, Paris 1910, III, S. 467, lY, 
S. 761. Ygl. E. Renaudot, Historia patriarcharum Alexandrinorum jacobitarum, 
Parisiis 1713, S. 403. 

(2“') YOobus, Syriac Manuscripts from the Treasury House of the Monastery of 
Mar Hananya or Deir Za'fardn (im Druck). 

(^*) 39 X 27 cm. 
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rend in ihrem Unifang(^®). Der Text ist in zwei Spalten eingeteilt. Ausgefuhrt 
ist die Handschrift in einer klaren und schonen Schrift. Der Anfang des Ban- 
des ist auch kiinstlerisch mit anmutigen Omamentierungen geschmuckt(2''). 
Dieser Riesenband tragt die folgende Uberschrift: “Ein Band (7civaKi6iov) der 
fes^lichen Memre der Vater fiir den ganzen jahrlichen (liturgischen) Kreis”. 
Dieser ist ein Homiliar, welches einem ein riesiges Materiał darbietet. Insge- 
samt enthalt es 118 Memre. Ausschlaggebend fur die ganzc Sammlung ist der 
griechische Charakter. Was von einheimischen Texten hier aufgenommen 
worden ist, ist allein nur ein Bruchteil. Auch hier ist ein Zyklus von 5 Mem- 
re(2*) von Ja'qOb von Serug(”) aufgenommen und in das System des liturgi¬ 
schen Jahres eingebettet worden. AuBer den Memre von Ja'qOb von Serug 
hat nur ein einziges Stiick einheimischer Herkunft hier Eingang gefunden, 
namlich derselbe Memra von Ja'qOb von Edessa(™). Der Kodex hat etwas 
gelitten. Der Anfang fehlt ganz(’'), und es sind auch einige Liicken vorhan- 
den. Ebenso ist auch das Ende der Handschrift verlorengegangen(’^). 

Leider hat die Handschrift keine direkte Nachricht iiber ihr Alter und 
ihre Herkunft aufbewahrt. Zusammen mit dem SchluB ist auch der Kolophon 
verlorengegangen. Den palaographischen Merkmalen nach diirfte die Hand¬ 
schrift in das 11. Jh. gehoren. Sie scheint nur etwas jiinger zu sein, ais die 
eben besprochene Handschrift. 

Die nachstliegende Aufgabe ist jetzt, etwas iiber die Bedeutung der neuen 
Homiliarien zu sagen. Sie wird einem sofort klar, wenn man ihr Profil naher 
ansieht. Ein Yergleich mit den neuen Urkunden zeigt uns, daB die bisher 
groBte Urkunde in Hs. Br. Mus. Add. 12,165 eine jiingere Stufe in der Ent- 
wicklung der Homiliarien darstellt. Die Griinde fiir ein solches Urteil sind 
zwingend. Sobald das Genre der Homiliarien aus dem Bereich der byzantini- 
schen liturgischen Uberlieferungen in den syrischen iibemommen wurde, blieb 
eine Entwicklung der Anpassung und Umformung unvermeidlich; urspriing- 
lich griechische Bestandteilc wurden allmahlich durch entsprechende einhei- 
mische Schriften ersetzt. In dieser Hinsicht entfaltet das Homiliar in London 
eine Entwicklung des ProzeBes in der Geschichte der westsyrischen Homilien- 
biicher, namlich ihre fortgeschrittene Phase. Das sich stets vermchrende Ein- 
dringen der einheimischen Uberlieferungen in das System der in Byzanz aus- 
gebildeten homiletischen Handbiicher ist handgreiflich. Mehr und mehr wur¬ 
den syrische Memre der griechischen Yorlage angehangt - eine Tendenz, die 
die Geschichte dieses Genres charakterisiert. Yon Ja'qób von Serug sind in 
dem Londoner Homiliar sogar 48 Memre aufgenommen worden (J^). In Bezug 


Die Handschrift hat 37 Lagen. 

(2^) Die Omamentierung ist nur bis Memra Nr. 16 ausgefuhrt worden. 

(2*) Memre Nr. 29, 42, 58, 78 und 98. 

(2’) YoóBUs, Handschriftliche Uberliefening /, S. 99 f., II, S. 46. 

(2®) Memra Nr. 94. 

(2') Der erste Memra ist verlorengegangen. 

(22) Der Kodex endet mit Lagę 37, von der nur 2 Folioblaiier erhalten geblie- 
ben sind. 

(22) Yóobus, Handschriftliche UberUeferung /, S. 102 f, II, S. 46 ff. 
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auf den Fortschritt in dem stets wachsenden Einstromen des literarischen 
Erbes von Ja'qób von Seriig in die Homiliarien, erscheint diese Urkunde ais 
der beste Exponent. Wenn man noch Aphrem, Ja'qOb von Edessa und Georg 
den Araberbischof(’‘') hinzurechnet, von denen je ein Memra aufgenommen 
worden ist, dann macht der einheimische Teil der Memre beinahe die Halfte 
des Inhalts aus. Dagegen enthah Hs. Dam. 12/20 nur 4 Memre von Ja'q0b 
von SerQg(’s). Was in dieser fast ausschlieBlich griechischen Sammlung noch 
an einheimischen Stiicken Eingang gefunden hat, ist nur ein Memra von 
Ja'q0b von Edessa^®). Das andere Homiliar in Hs. Dam. 12/19 kann unserc 
Untersuchung noch eine Strecke weiter luhren. Hier ist der Zyklus von Mem¬ 
re des Ja'q0b von Serug nur eiwas gewachsen: hier sind 5 Memre aufgenom¬ 
men worden(’’). Hinzu kommt noch derselbe Memra von Ja'q0b von Edcs- 
sa(’*). Wie diese Feststellungen zeigen, entfaltet sich in den beiden neuen Ric- 
senbanden eine viel altere Schicht in der geschichtlichen Entwicklung der 
Homiliarien. 

Weil wir eine viel altere Schicht in der Entwicklungsgeschichte aufgedeckt 
haben, miissen wir uns jctzt auf weitere Uberraschungen vorbereiten. Da in 
dem Homiliar in dem Britischen Museum viel griechisches Materiał ausgc- 
schlossen worden ist, um Raum fur einheimische Memre zu bereiten, werden 
wir in beiden Riesenbanden mit wertvollen griechischen Urkunden beschenkt, 
die durch ihre liturgische Benutzung der Wissenschafl erhalten geblieben sind. 
Vor alłem erscheinen die Homilien von Severus von Antiochien in groBer 
Anzahl. Weil von seinen Homilien in dem Londoner Homiliar nur eine ein- 
zige stehengeblieben ist(”), tauchen in Hs. Dam. 12/20 sogar 22 Homilien 
auff'*®). Hs. Dam. 12/19 weist 15 Homilien von Severus auf('"). Ebenso lehr- 
reich ist die Stelłung der Homilien von Johannes Chrysostomus. Das Homi¬ 
liar in London weist 31 Homilien auf. Die Zahlen der Homilien von Johan¬ 
nes Chrysostomus in den neuen Riesenbanden sind 59 und 56 respekiive. 
Wir ersehen, daB in den altesten Homiliarien zahlenmaBig die Homilien von 
Johannes Chrysostomus und Severus von Antiochien iiberwiegend waren und 
in dem System eine wichtige Schliisselstellung einnahmen. Ahnlich auch ist 
die Lagę in den Schriften von Kyrill von Alexandrien. Das Homiliar in Lon¬ 
don hat nur 8 Stuckef'*^) behalten. Dagegen cntfalten die neuen Riesenbandc 


(*“) Wright, Catalogue II, S. 842 ff. 

(^*)Siehe Anmerkung 18. 

(’‘)Siehe Anmerkung 20. 

(”) Siehe Anmerkung 28. 

(’*) Siehe Anmerkung 30. 

(’’) Memra Nr. 6. 

("“) VóoBus, Syriac Manuscripts from the Treasure House of the Monastery of 
Mar Hananya or Deir '/'a'faran (im Druck). 

(■"J A.a.O. Cf J. M. Sauget, Une decouverte inesperee, in: A Tribute lo Arthur 
Vóóbus: Studies in Early Christian Literaturę and Its Environment, Primarily in 
the Syrian East, ed. by R. H. Fischer, Chicago 1977, S. 55 ff. 

(«) Wright, Catalogue II, S. 843 ff. 
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18 und 15(‘‘’) respekt!ve (““I. In derselben Weise auch von den Schriften von 
Basilius von Casarea, Gregorius von Nazianz, Gregorius von Nyssa und Pro- 
clus ist mehr erhalten worden. Der Gewinn fijr die patristische Literatur und 
ihre Tcxtgeschichte ist sehr willkommen, da diese Urkunden von solchen 
alten Quellen flieBen. 

Eine griindliche Durchpriifung der erschlossencn Materialien muB spate- 
ren Studien vorbehalten werden. Doch kann schon hier etwas von den Reich- 
tilniem angefiihrt werden. Wie uns eine Nachpriifung des patristischcn Mate¬ 
rials zeigt, gibt es hier eine Reihe von Schriften, dereń tcxtliche Uberlieferung 
unbefriedigend oder schlecht bezeugt war, jetzt aber neue Zeugen aufweisen. 
Die Biographie von Severus dient ais lehrreiches Beispiel. Diese Biogra- 
phieC*) war nur in einer einzigen Handschrift erhaltenherausgegeben von 
M. A. Kugenerf'*’). Glucklicherweise erscheint die Biographie in beiden Rie- 
senbanden (“*). Dieser Beitrag ist von groBer Wichtigkeit, besonders deswegen, 
weil jene ais einzige fiir die Lebensgeschichte des Scverus bisher in Betracht 
gezogen werden konnte. Wenn man dazu noch bedenkt, daB seit 1899, ais 
Sachau die Existenz dieser Biographie bekannt machte, iiberhaupt nichts ent- 
deckt worden ist, dann darf es gewiB ais ein wichtiges Ereignis betrachtet 
werden, wenn man zwei alte, wertvolle und gut erhaltene Zeugen auf Perga- 
ment vorfuhren kann. Gerade noch rechtzeitig konnten wir diese alterc Biog¬ 
raphie des Severus erhaschen, bevor sie im Zuge der Neuerung und Umge- 
staltung der Homiliarien durch eine einheimische Biographie des Severus(‘‘’) 
ersetzt werden konnte. 

Besonders muB es hier noch erwahnt werden, daB die Partien aus dem 
Lukas-Kom men tar des Kyrill von Alexandrien sich in einer ahnlichen Lagę 
befinden. Durch diese Riesenbande erhalten sie sehr erwiinschenswerte Bele- 

ge. 

Damit ist aber das MaB der Uberraschungen immer noch nicht voll. 
Diese Riesenbande bringen sogar Schriften, die vollkommen unbekannt wa- 
ren. Bisher vollig unbekannte Urkunden wurden aus der Yergessenheit geret- 


(“’) A. Yoobus, Discoveries of Great Import on the Commentary on Lukę by 
Cyril of Alexandria: The Emergence of New Manuscript Sources for the Syriac Ver- 
sion, Stockholm 1973, S. 1 ff. = Papers of the Estonian Theological Society in Exile 
XXIV. 

J. M. Sauget, Nomelles homelies du commentaire sur TEvangile de S. Luc 
de Cyrille d’Alexandre dans leur traduction syriaque, in Symposium Syriacum 1972, 
(= OCA 197) Romae 1974, S. 439-456. 

(‘•5) YerfaBt von Jóhannan, Abt des Klosicrs von Bet Aphtunja. 

(‘*‘’)Hs. Beri. Sach. 321, Fol. 135a-147b; vgl. Sachau, Yerzeichnis I, S. 98. 

(*’’) Vie de Severe par Jean, superieur du monastere de Beth-Aphtonia, Patrolo¬ 
gia Orientalis II, 3, Paris 1904. 

(■•*) In. Hs. Dam. 12/20 ais Memra Nr. 37; hier ist die Biographie anonym 
angefiihrt. In Hs. Dam. 12/19 erscheint sie ais Memra Nr. 35. 

(“’) A. Yoobus, Decowerte d’un memra de Glwargi, eveque des Arabes, sur 
Severe dAntioche, Le Museon LXXXIV (1971), S. 433 ff. 
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tet und zwar nur dadurch, daB die in diesem Genus Unterkunft gefunden 
haben und auf solchc Weise erhalten worden sind.' Es sind Urkunden, die 
sonst vollig verlorengegangen waren. Ihr Schicksal war aber auch in diesem 
Bereich schwankend. Quellenschriften, die urspriinglich in den Homiliarien 
aufgenommen worden waren, sind spater wieder verschwunden oder durch 
andere ersetzt worden. Gliicklicherweise haben beide Riesenbande eine Reihe 
von solchen Raritaten au/bewahrt. Besonders crfreuchlich ist es, dafl wir hier 
eine Reihe von Texten aus dem alten verlorengegangenen Kommentar iiber 
das Lukasevangelium des Kyrills von Alexandrien entdecken konnten(*“). Die 
neuen Quellen sind eine groBe Uberraschung fiir uns besonders weil wir keine 
HolTnung hatten sie je zu entdecken. In der Tat, diesc Urkunden sind eine 
sehr wertvolle Schatzkammer von sehr kostbaren Qucllcnschriften, die sonst 
spurlos verschwunden waren. DaB soviele sehr kostbarc Schriften aus der 
Yergessenheit gerettet worden sind, ist fast unglaublich. 

Hs. Dam. 12/20 hat noch eine andere Seltenheit aufbewahrt, dic schon in 
Hs. Dam. 12/19 nicht mehr zu finden ist. Diese Homilie tragt dic Uber- 
schrift: “Der selige Theodulos Presbyter, iiber den hl. Martyrer GiwargIs”(S'). 
Eine solche Schrift is vollig unbekannt. Ein Presbyter Theodulos in Colcsy- 
rien war auf dem Gebiet der biblischen Theologie schriftstellerisch bc- 
kannt(”). Laut 'AbdrśO' war dieser Theodulos ein Schiller Theodors von 
Mopsvestia(”). Die Frage ob man es hier mit demselben Theodulos zu tun 
hat, muB leider unbewantwortet bleiben. 

Unsere Kenntnis von dem, was das Genre der Homiliarien tatsachlich 
enthalt, ist auf iiberraschende Weise bereichert worden. Einerseits entdecken 
wir nun wie bescheiden doch die uns im Westen zur Yerfiigung stehenden 
Urkunden in dieser Hinsicht eigentlich sind, und anderseits wieder welche 
Fiille von Uberraschungen die bisher unbekannten Urkunden im Orient ent- 
halten. Die neuerschlossenen Homiliarien sind ais eine erstklassige Fundgrube 
von uberraschenden Entdeckungen anzusehen. In der Tat ubertrifTt das Ergeb- 
nis der Erforschung alle Erwartungen. Fundę wie diese diirfen wir mit tiefer 
Genugtuung begriiBen. 

230 South Euclid Avenue, Arthur Yóóbus 

Oak Park, Illinois 60302 - USA 


(“) YooBUS, Discoveries of Great Import, S. 29 fT. 

(*‘)Memra Nr. 130. 

(”) Glnnadius, De riris illustribus XCI, ed. W. Herding, Lipsiae 1879, 
S. 109. 

'AbdTSO', Catalogus Hbrorum omnium ecclesiasticorum, in; J. S. Assemani. 
Bibliotheca orientalis III, 1, Romae 1728, S. 37. 
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L’ere de rincamation 
dans les manuscrits arabes melkites 
du Ib au 14^ siecle 


L’ere de rincamation a-t-elle ete utilisee par les copistes (ou les auteurs) 
arabes, notamment a Tepoąue ancienne? On aurait tendance a repondrc nćga- 
tivement a la question. Cependant, comme le savent ceux qui ont rcxpćrien- 
ce des manuscrits, elle n’est pas totalement absente, meme si elle est asse/. 
rarement attestee. 


1. POSITION DU PROBLEMEC) 

Si donc la reponse est positive, alors surgissent un certain nombre de 
questions, a savoir: 

1. Est-elle utilisee a toutes les epoques, ou seulement a une epoque determi- 
nee? 

2. Est-elle utilisee par toutes les communautes chretiennes d’Orient, ou seule¬ 
ment par l’une ou Tautre? 

3. Est-elle utilisee partout en Orient, ou seulement dans quelques regions? 

4. A quoi correspond cette erc, par rapport a notre Anno Domini? 

Pour rćpondre a ces questions, il faudrait faire paticmment Ic depouille- 
ment et le classement systematique de tous les colophons de manuscrits ara¬ 
bes chretiens. Cette tache est actuellement impossible. Cependant, nous avons 
commence a Tentreprendre pour les manuscrits du Sinai, grace au catalogue 
raisonne etabli par le professeur Aziz S. Atiya ct publie par son disciple le 
prof. Joseph N. Youssef(2), et ravons etendue a d’autres fonds quoique d’une 
maniere non systematique. 


(') Abreviations particulieres utilisees dans Tarticlc: 

- Atiya/Youssef = Aziz S. Atiya, Catalogue raisonne of the Mount Sinai 
Arabie Manuscripts. .. translaied into Arabie by Joseph N. Youssff, vo1. 1 
(Alexandrie: Al-Maaref Establishment, 1970); Touyrage est en arabe. 

- Cachia = Eutychius of Alexandria, The Book of the Demonstration (Kitab 
al~Burhari), edited by Pierre Cachia, I et II, coli. CSCO 192 et 209 (Louvain 
1960-1961). 

(2)Cf. AtiyaA^oussef. 


OCP 53 (1987) 193-201 
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Nous avons limite aussi notre enąuete a la periode aliant du 8' au 16' 
siecle, c’est-a-dire avant rarrivee des missionnaites occidentaux en Orient. En 
effet, a partir du 17' siecle, les donnees du probleme sont modifiees, et il 
faudra consacrer a cette periode une autre etude. 

Apres plus de 20 ans de frequentation assidue des manuscrits arabes 
chretiens, nous croyons pouvoir afiirmer que, jusqu’a present, nous n’avons 
rencontre la datation au moyen de Tere de rincamation (avant le 17' siecle) 
que chez des copistes melkites, et seulement entre le 11' et le 14' sićclc. Ainsi 
foumissons-nous une reponse preliminaire aux deux premieres questions po- 
sees. II est clair que cette double conclusion pourra etre modifiee par une 
enquete plus vaste. 

Alin de ptermeUre le progres de cette recherche, nous donnons ici le fruit 
de notre premiere enquete. Ce faisant, nous pourrons avancer une hypothese 
concemant la troisieme question, et surtout repondre de maniere decisive a la 
quatrieme question, la plus importante au plan pratique, celle qui ptermet de 
dater les manuscrits avec precision. 


2. INYENTAIRE DES MANUSCRITS 
DATES SELON L’ERE DE UINCARNATION 

Jusqu’a ce jour, nous avons rencontre 8 manuscrits dates selon Tere de 
rincamation, dus a six copistes differents. Dans la plupart des cas, ces ma¬ 
nuscrits sont dates aussi suivant d’autres systemes de datation, en particulier 
Tere hegirienne. Par la, nous pourrons calculer avec precision Fere de Flncar- 
nation utilisee par ces copistes. 

Voici donc la listę des huit manuscrits en question, classes selon Tordre 
chronologique. 

1. Sinai' arabe NF papier 51 

Le Sinai arabe NF papier 51 a ete transcrit a Damas au mois de Du 
’1-Qa'dah 407 des Arabes (=avril 1017 A.D.) correspondant a Tannee 1025 
de Notre-Seigneur Lumiere du monde, par SAlih Ibn Sa-Id. Voici le colo- 
phon, reproduit par Meimaris^): 


J I j—a LUJ I 1_,J I I 

Jf i 

_U UJ I • [ • • • 1 • ^ UI 


. a. l (sic) jJ 


(’)Cf. Yanni Mei.maris, Katalug al~maf}(u(at al~'arabiyyah al-muktaśafah 
hadllan bi~dayr Sant KatarTn al~muqaddas bi-Titr Sina’ (Athenes 1985), p. 55 et 
notę 65. Voir notre compte rendu dans OCP, 1986, 441-444. 
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«L’achevement de cette [copie] eut lieu a Damas, durant le careme beni 
et pur, au [mois de] Du ’1-Qa'dah de Tannee 407 des Arabes, qui corres- 
pond a Tannee 1025 de Notre-Seigneur, la lumiere du monde. [...]. L’a ecrit 
le pecheur rebelie, $alih Ibn Sa'Id». 

2. Yatican arabe 491 

Le Yatican arabe 491, qui contient le Kitdb al-Burhan du Pseudo-Euty- 
chius d’Alexandrie, a ete transcrit par un certain Georges le Grammairien, 
comme cela est dit dans une souscription en grec a la fin de la 2' partie (“). 
On y trouve deux colophons arabes: le premier (apres le § 400)(*) est du jeu- 
di 2 Tisrin II de Tannee 1243 de Flncamation {li-'l~tagassud al-ilahl, li- 
dikrih al-sugud wa-'l-ikrdm)\ le second (apres le § 504)(‘’) est du vendredi 17 
Tisrin II de Tannee 1243 de ITncamation {li-’l-tagassud al-ildhJ, li-dikriti 
al-su^d wa-’l-ikram). 

L’editeur du texte, Pierre CaChia, interprete ces deux dates comme cor- 
respondant au 2 et 17 novembre 1243(’), sans remarquer que ces dates nc 
correspondent pas a jeudi et vendredi, mais bicn a lundi et mardi. 

De son cóte, Michel Breydy «corrige» cette datę en y ajoutant 8, ce qui 
donnę 1251 A.D.(*); il suit probablement ici Topinion de Georg Graf, qui 
ecrivait; «J. 1243 der Menschwerdung= 1251»(’). Les dates correspondent 
effectivement a jeudi et vendredi; mais cela est pure coincidencc. 

En realite, comme nous le montrerons en conclusion, grace aux manus¬ 
crits contenant des concordances avec d’autres calendriers, il faul ici retran- 
cher 9, ce qui donnę 1234. Les 2 et 17 novembre 1234 lombent effectiYement 
un Jeudi et un vendredi. 

3. Yatican arabe 645 

Le Yatican arabe 645 est un manuscrit de 58 folios, contenant deux tex- 
tes. 

Le premier (fol. Ir-SrJC") n’est que la suitę du Yatican arabe 491, ecrit 
par le meme copiste("). Le colophon nous apprend qu’il acheva ce manuscrit 
le vendredi 23 Tisrin II (=novembre) de Tannee 1243 de lTncamation(‘^). 
Pierre Cachia interprete cette datę comme correspondant au 23 novembre 


{*) Cf. Cachia II, p. 67. 

(5) Cf. Cachia I, p. 216. 

(<’) Cf Cachia II, p. 67. 

C) Cf Cachia I, p. II. 

(*)Cf Michel Breydy, Etudes sur Sa'ld Ibn Ba(rlq et ses sources, coli. CSCO 
450, Louvain 1983, p. 88. 

(’)Cf GCAL 11 (1947), p. 38, §4. 

C®) Pierre Cachia appelle ces folios «184-192», sans donner d’explication. Cf 
Cachia I, p. II. 

(‘‘)Cf Cachia I, p. II. 

('2)Cf Cachia II, p. 134. 
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1243 (11), qui tombe un lundi et non pas un vendredi. Michel BreydyC’) 
corrige Tannee en 1251, qui tombe un jeudi. 

Le deuxieme (fol. 9''-58'') contient les Entretiens d’Elie de Nisibc avec le 
vizir Abu ’1-Qasim Ibn 'Ali al-Ma^bl, copie sur le manuscrii transcrit par 
Anba Theophilos metropolitę de Damas(‘‘‘). Notre copiste Georges racheva le 
vendredi 25 Ab 1242 de Tlncamation, comme il le dit au colophon du 
fol. 58’: 


o—* o—^ O"—“ ^ ^i I jaj—; I —f —aJ 1 i—5 

.. J .1 -yjil 

«L’achevement de la transcription de cette [copie] eut lieu le vendredi 25 
du mois d’Ab [aout] de Tannce 1242 de rincamation divine, a sa memoire 
adoration et veneration». 

La premiere datę devrait correspondre au 23 novembre 1234, qui tombe 
cependant un jeudi et non pas un vendredi. Quant a la seconde, elle devrait 
correspondre au 25 aout 1234, qui tombe effectivement un vendredi; et non 
pas a Tannee 1242, comme rindique Graf(‘®). 


4. Sina'i arabe 145 

Le Sinai arabe 145 est un commentaire des evangiles, transcrit par 
Nuęayr Ibn Niqula Ibn al-Qass $alih al-MaqdisI, le lundi 16 Tiśrln II de 
Tan- 

nee 1285 de rincamation ( li -' l-tagassud al-ilahl li-dikrih al - su^d ila ’/- 
abad ), correspondant au 7 Gumada I de fannee 675 de THcgire (= 17 octobre 
1276, qui tombe cependant un samedi!). 

Voici le colophon, tel qu’il est foumi par Aziz S. AtiyaC'): 

t «_Ul o7UiJl 


('^) Cf. Breydy (voir notę 7), p. 88. 

('“') Joseph Simon Assemant a mai interprete cc colophon, dans son catalogue 
des manuscrits arabes de la Bibliotheque Yaticane publie par Angelo Mai, Scrip - 
torum veterum nova collectio , IV (Romę 1831), p. 578. II ecrit: «Eliae vero dispu- 
tatio, feria sexta, die 25. augusti, anno incamationis 1242, a Theophilo metropolita 
damasceno, qui et praecedentem Athanasii librum [=Kitab al ~ Burhan ] exaravit; 
quemadmodum ipse in calce adnotat>. 

('*) Les trois demiers mots ont ete rajoutes de la meme main, en plus petits 
caracteres. 

('<i)Cf GCAL II (1947), p. 180, §3. 

C’) AtiyaA^oussef, p. 275-276. 
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'.„I I ( 18 ) ; 

-. B ■ ^^^ I I O-^ J i ^ UJ ^ f I ^ I t -B I 

o -r' 7j_»;. I ^—»:. a_,^ i_B ^j I ^bb— id I a_oJ I n. 

* * * B_J BB JiJ I ^ —I Ub> —aJ i 

«Sont termines les traites benis, avec Taide de Dieu, son soutien ct sa 
guidance, le lundi 16 du [mois de] Tiśrin al-Janf [novembre] de Tannće 1285 
de rincamation divine, a sa memoire Tadoration pour Tetemite, amen, qui 
correspond au 7 du mois de ćumada al-Awwal de l’annee 675 de Thegire. 
L’a ecrit le serviteur, necessiteux de la misericorde de son Mahre, Nuęayr Ibn 
Niqula Ibn al-Qass $alih al-MaqdisI». 

L’auteur du catalogue avait correctement interprćte Tannec, a savoir 
1276, comme nous le montrerons. 

Mgr Joseph Nasrallah interprete la datę comme etant le 16 octobre 
(comme s’il y avait Tiśrin I) 1285, qui tombe d’ailleurs un mardi et non pas 
un lundi. U ajoutait en notę: «Par ailleurs, la concordance avec Tannee de 
THegire (gumada I" 675) n’est pas exacte»(‘’). 

En realite, la datę correcte est le 16 novembre 1276, comme cela est 
indique par les mois syriaques, qui tombe effectivement un lundi. II sufTit dc 
corriger le mois arabe en Gumada II, pour avoir la corresirondance parfaiie. 

5. Sinai arabe 244 

Le Sinai’ arabe 244 contient un lectionnaire transcrit par le mćme 
Nuęayr(2‘’) Ibn Niqula al-MaqdisI, le jeudi 5 Nisan 1286 de ITncamation, 
correspondant au mois de Du ’1-Higgah 670 de THegire. 

Ces dates sont inconciliables. 

Aziz Atiya, se basant toujours sur Tere de THegire, datę le manuscrit de 
Pannee 1272(2'). 

En revanche, Mgr Nasrallah, se basant toujours sur Pere chretiennc, datę 
le manuscrit du 5 avril 1286, qui tombe un vendredi et non pas un Jeudi. II 
precise en notę; «Meme erreur que dans le codex precedent dans lequel 1286 
equivaut a 685 et non a 670»(22). 

lei, comme pour le manuscrit precedent, Perreur de Mgr Nasrallah est 
double. Elle consiste principalement a considerer que Pere de ITncamation 


('*) AtiyaA^oussef; (cf. aussi notę 27). 

(‘’)Cf. Joseph Nasrallah, Histoire du mouvement litteraire dans rEglise mel- 
chite du K' au XX’ siMe, III, 2, Paris et Louvain 1981, p. 204 et notę 355. 

(20) Dans AtiyaA^oussef, p. 466, on lit «Naęr» au lieu de «Nusayr». C’est la 
une simple erreur typographique, comme on peut le dćduire par le fait qu’a Pindcx 
des copistes n’api>araTt pas Naęr mais Nuęayr (p. 570). 

(2‘) AtiyaA^oussef, p. 465. 

(22) Cf. Nasrallah, ibidem, notę 356. 
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correspond a notre Anno Domini. En outre, Tauteur fait abstraction du jour 
de la semaine, alors que c’est d’ordinaire la donnee la plus surę, etant celle 
qui ne necessite jrour le copiste aucun calcul. 

Nous suggerons une jjetite correction dans chacune des deux datations, a 
savoir; le 5 Ayyar (au lieu de Nisan) 1286 de rincamation = 11 Du ’1-Higgah 
676 (au lieu de 670) de THcgire. Ces dates correspondent au 5 mai 1278, qui 
tombe effectivement un jeudi. 

Notons que ce manuscrit a ete transcrit pour le compte de (bi~rasm) 
Anba Nufrf(2’), qui n’est autre que le moine que nous rencontrons en Tannee 
1281 (cf. §6), lui aussi d’origine hierosolymitaine. Par ailleurs, le fait qu’il 
soit appele ici Anba ne signifie pas necessairement qu’il soit ćveque, mais 
peut designer simplement un moine. 


6. Sinai' arabe 132 

Le Sinai arabe 132 a ete transcrit par le moine (rahib) Nufii al-MaqdisI 
(de Jerusalem) le jeudi 11 Aylul de Tannee 1290 de rincamation (li- ’ l-tagas- 
sud al-ilahl, li-dikrih al-suiud wa-'l-ikrdm), correspondant au 24 Gumadal 
de 1’annee 680 des Arabes (=mercredi 10 septembre 1281) au monastere du 
Sinai. 

En voici le colophon, reproduit par Atiya(2‘'): 


(25) 


« j l-aJ 1 —. JO ^ I I 

[ 2 —looJ 3—*1^1 ‘ ^ o .. 

• ^ ...I I 

, I o" ..,.j O y I t 






^ y I ] aZo o —loo i .J^—L I 

jyi a aj_Jl 

-f—— Ca—* o ] ^ . I^ I aoj o 11 

- I I i aSj LJLI I U.^ I 




i d _«ł__L?b (, _wOiaJ I fl- 

I —. U AaJ I d U I J —-J _ 9 loll !jj 


«Est termine cet evangile beni, le Jeudi 11 du mois d’Aylul [septembre] 
de Pannee 6[790, qui correspond a Pannee] 1290 de PIncamation divine, a sa 
memoire adoration et veneration, et [correspiond] au 24 du mois de Gumada 
al-Awwal de Pannee 608 des Arabes. Lecteur, souviens-toi du miserable par- 
mi les baptises, moine [seulement] de nom, NufrT al-MaqdisI, qui Pa traduit 


(”) AtiyaA"oussef, p. 466. 

(2'*) Atiya/Youssef, p. 253. 

(^5) Les cinq mots entre crochets ne se trouvent pas dans le catalogue de 
A. S. Atiya. Peut-etre sont-ils absents du manuscrit. Nous les restituons d’apres le 
contexte. 



L’ere de rincaraation dans les manuscrits arabes melkites 199 

et ecrit [=copie]; le Seigneur Christ se souvienne de toi dans son royaume! 
Et ce, au saint monastere de Dieu au Mont SinaV». ^ 

Le copiste a commis une erreur d’un jour dans rćquivalence du calen- 
drier musulman. En effet, la datę corresiwnd au 11 septembre 1281, qui tom- 
be efFectivenient un jeudi. 


7. Sinai' arabe 127 


Le Sinai arabe 127, transcrit par le moine melkite Bulu$ al-Mięri, 
contient un evangeliaire liturgique pour les dimanches et fetes. 11 est datę du 
samedi 14 Tiśiin II 6802 d’Adani {li~ablna Adam), correspond au 14 Du 
al-Higjah 693 des Arabes {sini al~'Arab), correspondant a Tannee 1302 dc 
rincamation (li-'l~tagassud al-ilahl, li-dikrih al-su^d wa-'l-ikram). 

Voici ce colophon, foumi par Atiya(2®); 


^11 c__ ;i Ł o—. 

J_'-j-i 

^ o—* j—ii 

^ jSo\ I .jjULJl U^l • 

I Ł-lib . ‘ — -"iL 

* i j « ■>*■) I (sic) 


j-—> j - ii —r^ 

- w (27) 








«Est termine cet evangile beni, le samedi fete de saint Philippe, qui est 
le 14 [du mois] de Tiśrin al-Tani, de Tannee 6802 de notre pierc Adam, ct de 
Tannee 1302 de rincamation divine, a sa memoire adoration et veneration, 
et [correspond] au 14 de Du ’1-Higjah de Tannee 693 des Arabes. Lecteur, 
souviens-toi du miserable parmi les baptises, moine [seulement] de nom, 
Buluę al-Mięri, qui Ta traduit et ecrit [=copie]; le Seigneur Christ se souvien- 
ne de toi dans le royaume des cieux». 

On voit combien ce colophon est semblable au prćcedent, bien qu’ecrit 
86 ans apres le precedent. Ceci montre que ces formules etaient deja stćreo- 
typees. 

Or, la datę selon Tere d’Adam correspond au 14 novembre 1293, qui 
tombe effectivement un samedi. Celle selon le calendrier hegirien correspond 
au 5 novembre 1294, qui tombe un vendredi. Aziz Atiya a suivi comme 
d’ordinaire la datę hegirienne et datę le manuscrit de Tannee 1294. 

Pour notre part, nous suggerons de corriger la datę de Phegire en 13 (le 
14 a etc attire par la datation precedente) Du al-Higgah 692 (au lieu de 693) 
qui correspond bien au 14 novembre 1293. 


(26) atiya/Youssef, p. 244-245. 

(27) Atiya/Youssef: (cf. aussi notę 18). 
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8. Mingana arabe chretien 262 

Enfin, le Mingana arabe chretien 262 (Add. 203), constitue par un unique 
feuillet d’un manuscrit provenant du Sinai, porte un colophon ecrit par un 
moine melkite(^*) qui est ainsi datę: mardi 28 juillct de Tan 1388 de la divi- 
ne Incamation (2’), correspondant a Tannee 6888 de la Creation 

Or, le 28 juillet 6888 de la Creation, correspond a Tannee 1380, qui tom- 
be cejjendant un samedi et non pas un mardi. 


CONCLUSIONS 

En conclusion, nous reprendrons les quatre questions posees dans Tintro- 
duction, pour essayer d’y repondre. 

1. EKtension de ce systeme de datation, dans le temps et 1’espace 

En ce qui conceme la deuxieme question, nous avons deja dit que, avant 
le 17' siecle, nous n’avons pas rencontre la datation selon Tere de Tlncama- 
tion chez les Coptes, les Syriens orientaux, les Syriens occidentaux, ou les 
Maronites; mais seulement ches les Melkites. 

Pour ce qui est de repoque d’utilisation de cette ere, nous n’avons ix)ur 
le moment trouve aucune attestation de Temploi de cette ere apres Tannee 
1388 de rincamation (soit A.D. 1380, comme nous le montrerons). Bień 
plus, a rexception de la premiere attestation datee de 1025 de rincamation, 
toutes les attestations sont comprises entrc 1243 et 1388 de rincamation. 

Pour ce qui est de Paire d’extension de cette ere, les manuscrits provien- 
nent tous du mont Sinai', et certains sont dus a des copistes hierosolymitains. 
Nous sommes donc dans la mouvancc du patriarcat de Jemsalem. 

On notera enfin que tous ces textes (sauf le premier) utilisent une formu¬ 
le identique; al-Tagassud al-ilahl, H-dikrihi l-su^d wa-al-ikrdm. 

2. Equivalence avec notre ere commune 

Enfin, la question essentielle est celle de Pinterpretation de ces dates: 
quelle est requivalence entre Pere de PIncamation et notre ere commune 
(A.D)? 


(2*) Mingana parle de «Greek monk»; dans son vocabulaire, cela correspond a 
notre «melkite». 

(2«) Mingana ne reproduit malheureusement pas le colophon, mais seulement 
Pexpression designant Pere de PIncamation, a savoir; .jJ-Ji ....y.ll 

.' j - ...I I a_) . Le jjarallele avec les formules des autres manuscrits sug- 

gere une correction: Mingana aura lu alladi lahu pour li-dikrihi. 

(“) Cf. Alphonse Mingana, Catalogue of the Mingana Collection of Manus- 
cripts, III. Additional Christian Arabie and Syriac Manuscripts (Cambridge 1939), 
p. 58. 
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Pour repondre a cette ąuestion, il faut nous baser cxclusivement sur les 
colophons foumissant des equivalences avec d’autres eres bien connucs. Or, a 
rexception des deux manuscrits copies en 1243 de Tlncamation par le scribe 
Georges (N“ 2 et 3 dc notre listę), les six autres nous foumissent Tere de 
rhegire; de plus, les deux demiers (N“ 7 et 8), y ajoutent egalement Tere 
d’Adam. Les equivalences (sauf legeres distractions du copiste) concordent 
toutes, ct r)euvent se resumer dans le tableau suivant; 

1. avril 1025 Inc. = avril 1017 A.D. 

2. novembre 1243 Inc. = [novembre 1234 A.D.] 

3. novembre 1243 Inc. = [novembre 1234 A.D.] 

4. novembre 1285 Inc. = novembre 1276 A.D. 

5. mai 1286 Inc. = mai 1278 A.D. 

6. 10 sept. 1290 Inc. = 10 sept. 1281 A.D. 

7. novembre 1302 Inc. = novembre 1293 A.D. 

8. juillet 1388 Inc. = juillet 1380 A.D. 

L’equivalence est claire: de janvier a aout, il faut retrancher 8 annees de 
Tere de 1’Incamation, pour obtenir les annees en A.D.; de septembre a de- 
cembre, il faut retrancher 9 annees. Cest donc rexact oppose dc fcrc de 
rincamation selon le comput des Ethiopiens, beaucoup plus connue que 
celle-ci, pour laquelle il faut ajouter 8 annees jusqu’au 28/29 aout, ou 9 
annees a partir du 29/30 aout. II faut donc corriger ici ce que nous disions en 
1980, lors du premier congres d’ćtudes arabes chretiennes, dans notre expose 
inauguraip'). 

Ce systeme de datation, avec ce calcul, n’avait pas ćte etudie jusqu’ici. 
Cest ce qui explique que ces dates aient toutes etć interpretees de manierę 
erronee, soit par Assemani, soit par Graf, soit par Cachia, soit par Nasrallah, 
soit par Breydy, soit par nous-meme. 

Pontificio Istituto Orientale, Khalil Samir S.J. 

Piazza S. Maria Maggiore 7, 

00185 Roma 


(’‘)Cf. Khalil Samir, La tradition arabe chretienne. Śtat de la guestion, proble- 
mes et besoins, in Khalil Samir (Ed.), Actes du premier congres iniernaiional d'etu- 
des arabes chretiennes, coli. OCA 218 (Romę 1982), p. 19-120, ici p. 41, N“60. 
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Aethiopica et Nnbica 

Claude Sumner, The Source of African Philosophy: The Eihiopian Philosophy 
of Man. (= Athiopische Forschungen herausgegeben von E. Hammer- 
SCHMIDT, Band 20) Franz Steiner Yerlag, Wiesbaden GMBH Stuttgart 
1986, p. 154. 

E un ulteriore, meritato, riconoscimento a ąuesto canadese, arriyato la 
prima volta in Etiopia a 34 anni e fattosi da allora etiopico nelFanima, il 
trovare ospitalita nelle Athiopische Forschungen. 

Conosciamo gia le sue eccellenti monografie su testi della filosofia etiopi- 
ca, alcune delle ąuali abbiamo recensito in OCP 1986, 221-222, 436-437. Qui, 
dopo un’introduzione generale sulla dimensione verticale di quella filosofia, 
applicata a ciascuno dei testi, TA. ne studia la dimensione orizzontale cioć la 
struttura, il ritmo e i contenuti di pensiero. 

Da quindi un’antologia in lingua inglese del Fisiologo, del Libro dei Filo- 
sofi, di Vita e Massime di Secondo, dei due Trattati di Zdr'a Ya'oąob e di 
Wdldd Hoywat, cioć dei testi etiopici ai quali attribuisce una dimensione filo- 
sofica. 

Aggiunge quindi un’appendice sulla scelta dei brani e un indicc generale 
per favorire la consultazione della antologia. 

Dawero, come liii stesso racconta a p. 15, da quando si era chiesto la 
prima volta nel 1962 se si potesse parlare di una filosofia ctiopica, quanto 
strada TA. ha percorso! Ha saputo infatti ricostruire eon pazienza e eon 
metodo, tenendo conto di tutto quanto era stato scritto da altri (salvo di 
B. E. Perry, Secundus the Silem Philosopher, 1964) c soprattutto alTrontando 
direttamente i testi etiopici, le tappe di quclla filosofia. E ne ha colto eon 
perspicacia spirituale il peculiare Gestalt, consapevole come egli ha scritto 
poeticamente, che «in the east, all is person» (p. 18). 

Congratulazione alf A. e allo Herausgeber. 


V. POGGI S.J. 


P. Giovanni Yantini, U cristianesimo nella Nubia Antka. (= Museum Com- 
bonianum, N. 39). Collegio delle Missioni Africane, Yerona 1985, 
p. 334. 

L’A., sacerdote della Congregazione missionaria fondata da Daniele Com- 
boni, risiede da quasi quarant’anni nel Sudan. E arabista provetto. Fa ricer- 
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che archeologiche sul campK). Ha inoltre raccolto una serie di testi orientali 
riguardanti la Nubia. Ora, dopo aver pubblicato a livello scientifico c aver 
partecipato a congressi intemazionali di nubiologia, egli rende accessibili i 
segreti di questa scienza recente, il cui fiorire fu provocato dalia evacuazionc 
e dalia sommersione di territori della valle nilotica, tra TEgitto e TEtiopia. 

Infatti rimpulso originario a quegli studi venne dalia costruzione della 
prima diga sul Nilo, alfinizio del secolo ventesimo. Ci furono allora campa- 
gne archeologiche e si addivenne alla eccellente redazione di U. Monneret dc 
Yillard, Storia della Nubia Cristiana, 1938. 

Quando ix)i, in previsione della nuova diga, che avrebbe sommerso ben 
pili larghe regioni, fu lanciato un appello perche i vari stati inviasscro, nella 
zona da allagare, missioni archeologiche a studiare e a saWarc quanto si ix)tc- 
va, allora gli studi nubiani ebbero un salto qualitativo. 

Ecco perche quest’opera puó darci oggi una ricostruita storia della cristia- 
nita nubiana. C’e infatti prima di tutto il contesto nilotico, eon le popolazioni 
che lo abitano, le loro vicende prima della cristianizzazione, quindi la pene- 
trazione del messaggio evangelico, il nascere e lo svilupparsi di una Chiesa 
locale e di regni cristiani. Con Tarriyo delflslam si instaura una convivenza 
che dura, con alteme vicende, fino al secolo XV‘>. Poi c’e il silenzio quanto 
alle manifestazioni cristiane. Di questa Chiesa scomparsa, Tarcheologia ha 
riesumato i luoghi di culto, talvolta imponenti e affrescati, come la cattedralc 
di Faras, portata alla luce dalia missione archeologica polacca. E tutta una 
pagina di storia che viene ricupterata arricchendosi di nuove ricerche e sco- 
jjerte. Infatti quest’opera costituisce un progresso rispetto a Christianity in the 
Sudan, 1981, dello stesso A. 

Ci congratuliamo con TA. e con la Casa Editrice per questo lavoro co- 
scienzioso, corredato di fotografie, disegni, tavole cronologiche, bibliografia e 
indici. 

Sergio Donadoni, nella premessa, si dice convinto che il libro «resiera 
punto di riferimento per gli studiosi» e si augura che «possa travalicare fam- 
bito degli specialisti». 


V. POGGI S.J. 


Arabica 

Asterios Argyriou, Coran et Histoire. Extrait de la Revue ©EOAOFIA (t. 54 
(1983) 250-302; 542-567; 697-710; t. 55 (1984) 193-214; 665-704). Athe- 
nes 1984, p. 168 + tableau «La prophetologie coranique». 

II Cristianesimo non puó mancare di rispondere alla sfida che gli rivolge 
rislam. Non puó accontentarsi di riconoscere valori umani universali a que- 
sta religione, come avrebbe fatto il Segretariato cattolico per le religioni non 
cristiane con le sue Orientations pour un dialogue entre Chretiens et Afusul- 
mans, del 1969. Deve invece arrivare ad attribuirgli una vera partecipazione 
alle vie di saWezza stabilite da Dio. Per dialogare dawero con 1’Islam, la 
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teologia cristiana deve ripensare la sua ecclesiologia e la sua concczione della 
storia. 

A queste conclusioni (p. 149) giunge TA., attraverso una personale plu- 
riennale riflessione, iniziata negli anni ’60 eon la sua tesi dottorale su Ana- 
stasios Gordiou, continuata in vari saggi e finalmente sfociaia in ąuesta teo¬ 
logia della storia, gia pronta nel 1974, dopo vari soggiomi in Algeria. 

La concezione coranica della storia e apocalittico-centrica, in quanto 
TapoCalissi, o rivelazione del volere divino, ne e Tunico centro. Al contrario, 
la storia cristiana e cristo-centrica. In altre parole, per il Corano il centro 
della storia e la rivelazione, mentre per il Vangelo il centro e Cristo. Questa 
divergenza non spaventa TA. Se il Corano fosse venuto prima del Yangelo, il 
Yangelo lo avrebbe in qualche modo integrato. II fatto che il Corano sia 
venuto dopto non deve escludere un valore salvifico alla rivelazione corani¬ 
ca. 

Ci piace rilevare come simile discorso venga da un ortodosso e sia pub- 
blicato da una rivista teologica ortodossa. Tanto piu che la Chiesa Ortodossa 
ha mantenuto nel passato un atteggiamento molto severo e polemico nei con- 
fronti deirislam. 

L’A. non e pteró, per sua stessa confessione, ne islamologo, ne teologo di 
professione. Quel ragionamento fondato su un’ipotesi, cioe se Tlslam fosse 
venuto prima del Cristianesimo, oltre a portarci nel campto dei possibili, non 
elude il fatto che ambedue le religioni hanno comunque un loro «AbsoIut- 
heitsanspruch» e si presentano come la parola definitiva di Dio alfumanita. 
E semmai a questo punto, proprio su questa istanza di assolutezza, che la 
teologia cristiana e, contemptoraneamente, quella musulmana, dovrebbero ri- 
flettere, alla ricerca di una comune piattaforma di dialogo paritario. Inoltre, 
una partecipazione del messaggio coranico al patrimonio giudeo-cristiano, ef- 
ficacemente rappresentata dalia tavola sulla profetologia coranica, non ć una 
scopterta, ne le cattoliche Orientations, quelle del 1969 e le aggiomate del 
1981, hanno voluto rinnegarlo. 

Ci auguriamo comunque che i teologi di professione, inclusi quelli del 
Segretariato vaticano pter i non cristiani, riflcttano su questo libro. 

Y. POGGl S.J. 


Alexander Borg, Cypriot Arabie. A historical and comparative Imest i galion 
into ihe phonology of the Arabie vernaeular spoken by the Maronites of 
Kormakiti village in the Kyrenia distriet of North- Western Cyprus. (= Ab- 
handlungen fiir die Kunde des Morgenlandcs. Im Auftrage der Deut- 
schen Morgenlandischen Gesellschaft herausgegeben von Ewald Wagner, 
XLYIII, 4) Deutsche Morgenlandische Gesellschaft. Kommissionsverlag 
Franz Steiner Wiesbaden GMBH Stuttgart 1985, p. 204. 

L’A. e maltese e la ricerca gli venne suggerita dalia pretesa dei Maroniti 
ciprioti di comprendere la lingua di Malta (p. YII). 

Partito dunque da uno spunto emotivo, TA. ha compiuto una lunga 
ricerca sulfarabo cipriota, dedicandovi in un primo tempo una dissertazione 
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dottorale nel 1978; quindi una Habilitationsschrift che ha sottoposto alFuni- 
versita Friedrich-Alexander di Erlangen-Niimberg nel 1982, godendo anche 
del sostegno della fondazione A. von Humboldt. Benche non avesse il per- 
messo dalie autorita turche di soggiomare nella zona di Kormakiti, prescelta 
per rindagine, ebbe tuttavia freąuenti contatti eon emigrati provenienti da 
quel territorio e pote quindi raccoglierc elementi linguistici dalia bocca di 
nativi. 

II risultato e una ragguardevole massa di dati che permettono una carat- 
terizzazione di quella parlata, dal punto di vista fonetico (p. 11 -74), verbale 
(p. 75-107), lessicale (p. 108-132), morfologico e sintattico (p. 133-149). L’A. 
da pure una serie di testi in trascrizione fonetica e tradotti in inglese (p. 160- 
186) e una cartina geografica (p. 204). 

Nel corso deirapprofondita indagine TA. paragona Tarabo cipriota eon 
altre parlate arabe loeali e nella conclusione (p. 150-159) situa Tarabo cipriota 
nella famiglia dei dialetti arabi del Yicino Oriente. Qualunque sia la pretesa 
degli Arabo-ciprioti di capire il maltese, esso non appartiene dunque alla stes- 
sa famiglia delfarabo di Malta, cioe alfarea linguistica delfArabo deirAfrica 
Settentrionale. La somiglianza tra Tarabo di Cipro e quello di Malta consiste 
semmai nel fatto che ambedue si trovano isolati in aree linguistiche non ara¬ 
be, Luno neirarea grecofona della maggioranza dei Ciprioti e Taltro nelfarea 
deiritaliano e delfinglese. L’arabo cipriota e dunque un’«isola linguistica di 
Arabo del Yicino Oriente, risalente al Medio Evo e inserita in contesto geo- 
linguistico non arabo» (p. 157). 

L’A. acclude al lavoro una bibliografia. Non vi figurano peró ojiere sto- 
riche Sulla comunita maronita di Cipro. Come peccherebbe di omissione chi 
d’ora in poi trattasse dei Maroniti di Cipro senza citare questo lavoro sulla 
loro lingua, cosi TA. di questo interessante saggio linguistico pecca di omis¬ 
sione escludendo dalia sua prospettiva diacronica, essenziale anche in glotto- 
logia, qualunque riferimento a opere storiche sugli arabofoni di Cipro, come 
quelle di Dandini, di Cirilli e di Assemrani. 


Y. POGGI S.J. 


Rachid Haddad, La Trinite chez les theologiens arabes (750-1050). (= Beau- 
chesne Religions, 15), Beauchesne, Paris 1985, p.276. 

II cuore della teologia cristiana e il trattato sul mistero trinitario. Studia- 
re su testi editi e inediti, come la teologia araba cristiana abbia presentato 
questo mistero, durante tre secoli, dal 750 al 1050, e coraggiosa e ammirevole 
impresa. 

Si tratta infatti di numerosi teologi della Chiesa melchita, della Chiesa 
Siro-ortodossa, della Chiesa Copto-ortodossa e della Siro-orientale, da Gio- 
vanni Damasceno, a Timoteo I“, ad Abu Qurra, ad Abu Ra’ita, a Nonno di 
Nisibi, a Yahya Ibn 'Adl, a Ibn Yumm, a Ibn al-MuqafIa', a Giorgio di 
Mossul, a Ibn Zur'a, a Ibn Suwar, a Ibn al-Tayyib, a Elia di Nisibi, a Elia 
1°, a Ibn al-Fadl, ecc. 
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Dojk) una introduzione, il primo capitolo esamina come ąuesti autori 
basino biblicamente e patristicamente le loro argomentazioni teologiche trini- 
tarie. Con che frequenza ricorrano ai salmi, ai primi capitoli della Genesi, ai 
tre misteriosi ospiti di Abramo, al tre volte santo di Isaia 6,3, ecc, II secondo 
capitolo si chiede quali siano le analogie irinitarie pili spesso invocate, per 
esempio, dei nomi di tre luoghi dove scorre la stessa acqua; di radice, albero 
e frutto; di mela, profumo e sapore; di sole, luce e calore; di fiamma, luce e 
fuoco; delle tre falangi dello stesso dito; di Adamo, Eva e Abele; di volto e 
immagine nello specchio; di anima, spirito e corpo; di anima, intelligenza e 
parola; di intelligenza ('aql), Verbo (Kalimah) e Spirito (nih) ecc. 

11 terzo capitolo esamina i concetti filosofici, di cui la teologia trinitaria 
araba fa maggior uso: di sostanza, opposta ad accidente; di natura, di iposta- 
si e di persona. Per il Damasceno Tipostasi supponc rindividuazione. Fra i 
Siri-orientali, solo Ibn al-Tayyib distinguerebbe sostanza (o natura) e ipostasi 
(p. 150). Abu Qurrah identificherebbe ipostasi e prosojwn. Per Yahya’ Ibn 
Adl, uqnum, fifa e /id/ sarebbero sinonimi. 

II quarto capitolo e dedicato ai concetti propriamente teologici. Tratta 
jterció degli attributi divini, delPunita di Dio, delle appropriazioni di ciascuna 
jtersona divina e degli schemi trinitari quali «intellect, intelligeant et intelli- 
ge». Tra Taltro, leggiamo con interesse che qualche teologo arabo, anche 
anteriore alPanno 1000, afferma esplicitamente che lo Spirito procede dal 
Padre e dal Figlio (p. 239). 

Troviamo stimolante quest’opera di ampio respiro che, dopo un grosso 
lavoro di approfondita analisi su numerosi testi, offre anche una ricca sintesi 
conclusiva. Troviamo anche logico e bene articolato il suo discorso, che si 
dipana con logica chiarezza. Anche il metodo filologico e buono. 

Ma oltre alle lodi sincere, ci jtermettiamo alcuni rilievi critici. Manca, a 
nostro parere, un piu esplicito e adeguato inserimento di questa teologia ara¬ 
ba nel suo contesto stolico, cioe della convivenza cristiano-musulmana. Ne 
bastano i rari accenni airislam, come alle parole coraniche secondo cui Gesu 
e verbo e spirito di Dio (p. 214). Troppo pochi infatti sono i 14 passi del 
Corano, per altro elencati in apposito indice (p. 268) cui si fa allusione nel 
testo. 

Questa deficiente ricostruzione ambientale della teologia araba trinitaria 
rischia di misconoscere Taspetto originale e proprio di questa stessa teologia 
la quale permise ai Cristiani non solo di sopravvivere tra Musulmani, ma 
anche di sviluppare la propria vita ecclesiastica. 

Rammarichiamo inoltre la mancanza di un indice per materia che avreb- 
be facilitato il reperimento di dati preziosi che si ritrovano sparsi in queste 
pagine. Infatti, oltre agli opportuni specchietti e tavole di questo volume, 
oltre ai suoi indici biblico e coranico e al suo indice onomastico, ci voleva 
anche un indice lessicale, dove termini tecnici quali bar^ub, dat, gawhar, hal, 
Ifaffa, kiyan, ma'na, ^ifa, (abi'a, uqnum, ecc. avessero il relativo riferimento 
alle pagine in cui se ne tratta. 

Infme, un’ultima cosa rimproveriamo a quest’opera, d’altronde lodcvole e 
utilissima: la mancanza di un aggiomamento bibliografico per quanto riguar- 
da Tultimo decennio. E chiaro infatti che TA. Tha redatta anni fa e che non 
ha potuto tener conto di libri e articoli apparsi negli ultimi tempi. Per esem- 



208 


Recensiones 


pio, alla tesi del Blau, che airintemo dclParabo medio distingue neitamente 
un arabo cristiano dalFarabo musulmano, TA. non contrappone, come do- 
vrebbe, la tesi pili recente di Samir, contraria a similc dicotomia. Cosi purc 
alle pubblicazioni di Perier su Yahya Ibn 'Adi, TA. non aggiunge quelle di 
Endress, di Khoury, di Platti e di Samir. Ne segnala studi recenti sul Dama- 
sceno, su Timoteo 1°, su Abu QuiTa, su Elia di Nisibi, ecc. 

La strada e comunąue aperta e ne prendiamo atto. Se TA. non ha avuto 
ne avra il modo di renderla lui stesso piu spaziosa e pili transitabile, qualcu- 
no si mena sulle sue orme e integri nel suo tracciato i risultati di edi/.ioni e 
di studi piu recenti. II cammino pionieristico delPA. e quello giusto. 

V. POGGI S.J. 


Hawaśi Ibn al-Mahrumah 'ala kitab tanqlh al-Abhat lil-milal al-talat l-Ibn 
Kammunah. Haqqaqahu wa qaddama lahu al-mutran Habfb BaśA. (=al 
turat al-'arabl al-maslhl, 6) óuniah, Liban 1984, p. 286. Hawaśi (Notes) 
d’Ibn al-Mahruma sur le “Tanąih” d'Ibn Kammuna. Etude et Edition 
critique par Mgr. Habib Bacha, óuniah, Liban, 1984, p. CXIV. 

Nel 1284, un ebreo di Bagdad, Ibn Kammunah, compose il Tanąih al- 
Abhat, un trattato di religioni comparate, su Ebraismo, Cristianesimo e Islam. 
L’opera provocó una fiera opposizione nei Musulmani e Tautore dovette fug- 
gire dalia citta, allora govemata dai Mongoli. Anche dei Cristiani protestaro- 
no. Uno di loro, Ibn Mahrumah, di Mardin, scrisse nel 1333 dellc Hawaśi" o 
glosse critiche, eon le quali commentava passo jter passo le parti del Tanąih 
di Ibn Kammunah dedicate airEbraismo e al Cristianesimo. Questa risposta 
di un cristiano airinterpretazione di Ebraismo e Cristianesimo da parte di un 
ebreo ci ć conservata in un unicum, il cod. or. n. 5 della Biblioteca Angelica 
di Roma. Era rimasto inedito fino ad oggi, anchc dopo Tedizione del Tanąih 
di Ibn Kammunah, fatta da M. Pcrlmann (Los Angeles 1967). 

Ora finalmente Yunicum dell’Angelica e edito integralmente (ar. p. 77- 
228), insieme eon le parti corrispondenti del Tanąih. E mentre delFopera di 
Ibn Kammunah si riporta qui in corpo minore Tedizione del Perlmann, senza 
apparato critico, le glosse di Ibn Mahrumah sono invece in corpo maggiore e 
corredate di apparato critico. L’edizione e preceduta da una breve prefazione 
(ar. p. 19-21) e da una lunga introduzione (ar. p. 23-74); seguono gli indici 
analitici delle jtersone, dei luoghi, delle religioni e dei termini tecnici (ar. 
p. 235-284). 

La parte francese del volume si oceupa primariamente dei due personaggi 
medievali, ebreo e cristiano (p. XV-XLVI); quindi tratta sjjecificatamente del 
Tanąih di Ibn Kammunah e delle Hawaśi di Ibn Mahrumah (p. XLVII- 
LXXXIX). A proposito di un capitolo di queste ultimę TA. si domanda come 
mai un cristiano abbia un atteggiamento cosi piolemico nei confronti delPAn- 
tico Testamentu, come quello che Ibn Mahrumah ha nelle sue glosse. La cosa 
non era sfuggita a Perlmann, Teditore del Tanąih. In un saggio su Ibn 
Mahrumah egli si meravigliava infatti di quella opposizione quasi marcionia- 
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na tra Antico e Nuovo Testamento. Forsę che nel Yicino Oriente dei Pauli- 
ciani e di quel dualismo gnostico che si diffusc anche' in Europa eon i Catari 
e gli Albigesi, certe concezioni i)enetravano talmente il contesto culturale da 
raggiungere Ic varie denominazioni cristiane? L’A. che ci da fmalmente Vuni- 
cum delFAngelica avrebbe anche il merito di fomire in tal modo nuovo 
materiale di indagine agli studiosi del dualismo medievale. 

Noi ci felicitiamo eon questo vescovo del Libano martoriato che trova 
Tanimo jter rendere un originale servizio alla scienza. Semmai, non compren- 
diamo perche, nella lunga introduzione e nella abbondante bibliografia TA. 
non citi il suo articolo, Notę biogmphiąue sur Ibn Mahruma, OCP 1980, 463- 
473, le cui conclusioni sono del resto qui opportunamente ripresc. 

V. PoGGi S.J. 


Louis Cheikho, Les samnts arabes chretiens en Islam, 622-1300. Textc etabli 
et augmente, avec introduction, notes et index par Camille Hechaime, 
S.J. (= Patrimoine Arabe Chretien 5) Jounieh, Liban 1983, p. XVIII 
(franęais) + 280 (arabe). 

«Sa vie durant, le Pere Louis Cheikho (1859-1927) s’est fixe comme mis- 
sion de montrer sous son vrai jour le role des chretiens dans la civilisation 
arabe» (p. V). II publia dans ce but des centaines d’ouvrages et d’articles; il 
rassemblait des informations pour un grand ouvrage sur les chretiens et la 
culture arabe, quand la mort le surprit. Le P. Camille Hechaime, le meilleur 
connaisseur de roeuvre de Cheikho, comme en temoignent ses prćcedentes 
publications (deux livres dont la these et plusieurs articles consacres a Chcik- 
ho) nous presente ici le premier tome de ce grand ouvrage. 

Apres avoir dechiffre les 280 fichcs laissees par le savant orientalistc, 
1’editeur en elimina une trentaine, parce que les personnages n’entraient pas 
dans la triple categorie de savant, de chretien et d’antćrieur a Tan 1300. 
Apres quoi, il se mit a contróler toutes les donnees foumies par Cheikho; 
dates, noms, references, etc., y ajoutant les rćferences aux manuels d’histoire 
de la medecine ou de la science arabe (Leclerc, Wiistenfeld, Sarton, Ullmann), 
ou d’histoire de la litterature arabe (Brockelmann, Graf, Sezgin, Zirikli, 
Kahhalah). Pour ce qui est des bibliographes arabes mćdievaux (al-Nadim, 
Qiftl, Ibn 6ul|ul, al-BayhaqI, Ibn Abl Uęaybi'ah, etc.), Cheikho les avait 
signales, mais il fallut tout recontróler. Enfm Hechaime ajouta encore une 
cinquantaine de noms nouveaux, avec leurs notices et references. II nous livra 
ainsi un dictionnaire alphabetique comprenant 300 entrees, foumissant suc- 
cinctement tous les renseignements biographiques et bibliographiques uliles, 
mais non pas evidemment les manuscrits de chaque oeuvrc. 

Ce dictionnaire, d’allure tres modeste, est ainsi un merveilleux instru¬ 
ment de travail pour tout arabisant et pour quiconque s’interessc a la science 
medievale. II Test plus encore pour le specialiste de litterature arabe chretien- 
ne, puisque Ton sait que la plupart de ces savants etaient en meme temps 
philosophes et theologiens. Parmi ceux qui ont laisse une oeuvre ecrite, 69 
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n’ont pas trouve place dans la GCAL de Graf, etant donnę que Graf s’en 
tenait en principe aux oeuvres religieuses. On en trouvera la listę a la p. XVI. 
Cest dire du coup Tinteret considerable de cet ouvrage. 

Pour faciliter encore la tache au leeteur, le P. Hechaime a ajoute la 
bibliographie utilisee (p. 25-33), un index alphabetique des noms de personnes 
(p. 237-260), un index alphabćtique des titres d’ouvrages mentionnes (p. 261- 
269) et un index des savants par categories (p. 270-278): medecins, traduc- 
teurs, philosophes, astronomes, mathematiciens, astrologues, alchimistes, 
pharmaciens, etc. 


* 

:4c 


Dans son introduction, le P. Hechaime ecrivait: «I1 est ćvident que 
beaucoup d’autres savants nous ont echapi>e» (P. XV). Cest pourquoi, com- 
me une modeste contribution a cet ćdifice, nous nous permettons de men- 
tionner les noms d’une trentaine de savants arabes chretiens que nous avons 
reperes, renvoyant a une revue plus specialisee (le Journal of Arab Christian 
Studies edite a Louvain chez Peeters) pour la justification. Voici la listę, par 
ordre alphabetique. 

Abu Abdallah al-MasIhi 
Abu Hilal al-Himęl 
AU Ibn al-Rahibah 

Ali Ibn Naęr al-NaęranI, surnomme Ibn al-TabIb (t 377 H) 

Allsa' (chretien ou juif) 

Aras al-Qass al-HakIm 
Butrus ev. d’AtrTb et Mallg 
Butrus al-Ahmiml 
Butrus Ni'matallah 

Faljr al-Dawlah Abu Śakir Ibn Ya'qub al-Naęranl 
Ibn al-Dayah (Abu ’1-Hasan Yusuf Ibn Ibrahim) 

Ibn Mutran Kana'anl 

Ibn Samah 

'Tsa Ibn $aharbul)t 

Ishaq Ibn ’AlI al-RuhawI (chretien ou juiO 
Luqa Abu Qusta 

Luqa Ibn Sarabiyun (ou SarafiyOn) 

Mariyyah al-Qibtiyyah 
Marqunus 

Mil)a’Il al-Rahib, Talchimiste 
Miba’Il Antun Sukri 

Mil)a’Il Ibn A)] (ou: Uht) Gibra’Il Ibn Buljtlśu' 

Mihran Ibn Manęur Ibn Mihran al-MasIhl 
Mufaddal (al-) Ibn Magid 
$aharbuht Ibn Masargis 
$a’Id Ibn al-Hasan 

$a'Id Ibn Hibatallah (Abu ’1-Hasan, + llOl) 

Usquf Dumyat 
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Public il y a a peine trois ans, cet ouvragc est deja devcnu un classique. 
De tous les volunies de la collection «Patrimoine Arabe Chretien», c’est celui 
qui a connu le plus de succes, avcc pres de 1500 volunies ćcoulćs. D’autre 
part, rimpression et la presentation dues a rimprimerie Catholique de Bey- 
routh sont parfaites, comme c’est d’ailleurs le cas pour tous les Yolumes de la 
collection. Esperons que Tauteur nous livre bientót le deuxienic tomc de cette 
serie, avec les «hommes d’etat chreticns» {Rigat at-Dawlah al-Na$ara ji 7- 
Islam), et souhaitons longuc vic au «Patrimoine Arabe Chretien» qui en est 
au dixieme volume. 


Kh, Samir S.J. 


Armenica 

Pascual C. Ohanian, Turąuia, estado genocida. I9I5-I923. Tomo I.-Docu- 

mentos, Ediciones Akian, Buneos Aires 1986, p. LVI + 622. 

Accade talvolta che crimini orrendi contro Pumanita siano perpetrati 
neirillusione di mantenerli segreti. Durante Pultima guerra mondiale molti 
Tedeschi ignoravano gli orrori dei Konzentrationslager che i Nazisti cercava- 
no di occultare. Ma in genere, presto o tardi, la storia rivendica i suoi diritti 
e i fatti anche piu tenebrosi vengono alla luce. II genocidio degli Armeni 
durante la prima guerra mondiale pretendeva camuffarsi sotto le parvenze di 
misura prudenziale interna alPimpero turco, nei confronti di sudditi in so- 
spetto di simpatie per il nemico. In realta si voleva annientare una minoran- 
za che nel suo dinamismo causava gelosie e timori alla maggioranza. 

Questo grosso primo volume, composto di prologo, glossario, bibliogra¬ 
fia, introduzione (p. I-LVI), documenti numerati progressivamentc (p. 1-582) 
annessi (p. 585-599) indici, foto e carta gcografica, vuole appunto dimostrare 
che tutta la colpa del genocidio e dei Turchi. 

11 Yoluminoso dossier documentario, ricco di 524 testi, quali prove a 
carico deirimputato, non costituisce una novita. Sono cose gia editc che PA. 
ha pazientemente raccolto e tradotto in spagnolo. Non c’e quindi una ricerca 
di prima mano su documenti finora sconosciuti o inediti. Una raccolta del 
genere, ma di livello piu alto, aveva gia dato M. G. Nersisjan, Genocid ar- 
mjan v osmanskoj imperii, Erevan 1966. 

Ma anche rimanendo nelPambito dclla divulgazione, perche insistere cosi 
unilateralmente sulle colpe turche senza dare spazio ad aspetti dclla vicenda 
appena accennati, come alPobbiezione di coscienza da parte di Turchi che 
rifiutarono di collaborare eon Poppressore, anzi esercitarono per quanto pote- 
rono benevolenza c misericordia verso Poppresso? 

Si doveva poi inscrire meglio la tragedia nel contesto storico della que- 
stione d’Oriente, menzionando le promesse fatte a tutti gli Armeni dalio zar 
Nicola alPinizio del primo conflitto mondiale, promesse che avcvano fatal- 
mente allarmato i Giovani Turchi. 

Ma il libro, scritto da un laureato in Icgge, ha Iroppo Paspetio di una 
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reąuisitoria, jjer adeguarsi a tutte le esigenze della storia, sempre aliena dal 
riduzionismo e dalie eccessive semplificazioni. 

Con questo, si intende, non vogliamo minimamente giustificare il genoci- 
dio, ne il cinismo di T^rat Pasa, espresso lapidariamente in una frase ripor- 
tata qui due volte: Perche non distinguiamo tra Armeni colr)evoli e innocen- 
ti? Perche tutti gli Armeni, anche i bambini, sono potenzialmente colpevoli! 
(p. 466, 567). 


V. POGGI S.J. 


Ascetica et Monastica 

Marguerite Castillon du Perron, Charles de Foucauld. Trąd. italiana di Eli- 

sabetta De Michelis. (=Vite del nostro tempo, 4) Editoriale Jaka Book, 

Milano 1986, p. 516. 

In dicembre 1966, nel cinquantenario della morte di Charles de Fou¬ 
cauld, sono stato a Tamanrasset. Ho incontrato cosi Paul Embarek, ancora 
disposto a raccontare dietro comjjenso i suoi ricordi di mezzo secolo prima. 
La venalita delPantico domestico di Ch. de F. e il suo non essere cristiano 
mi colpirono. Ma quanti asptetti deireremita del Sahara hanno del paradossa- 
le! Proprio la singolarita di questo profeta del nostro tempo si rispecchia nel- 
la biografia scrittane da Marguerite Castillon du Perron e uscita ora in tradu- 
zione italiana. Questa vita che non ha la pretesa del lavoro scientifico, rinun- 
ciando a precisi riferimenti alle fonti manoscritte o stampate, e frutto di 
accurata e complessa indagine. Nessuno degli asp)etti che in un processo cano- 
nico di beatificazione possono sollecitare le argomentazioni delPawocato del 
diavolo sono qui taciuti o evitati. Se Teremita disse una volta nei confronti 
di un disertore, che lo assoWerebbe in quanto prete, ma in quanto ufllciale lo 
manderebbe davanti al plotone di esecuzione (p. 348), questo libro non lo 
tace. Come non tace che Charles e rimasto un ufllciale anche sotto la tonącą 
bianca del marabutto cristiano (p. 470). La stessa forza di volonta che Fou¬ 
cauld aveva dimostrata nelPesplorazione del Marocco lo accompagna nel suo 
austero cammino di ascesi, fino alla morte cruenta, prevista lucidamente e 
non temuta (p. 464). Foucauld e un solitario che non trova sufllciente Tisola- 
mento della Trappa o delForto delle Clarisse di Nazareth e che pure sa con- 
servare con la massima fedelta le amicizie delfinfanzia. E un aristocratico 
che non smentisce mai la sua origine patrizia e che pure sa accogliere i piu 
umili e diseredati come gli haratins del Sahara. Scrive una regola comunitaria 
e non ha in vita alcun seguace al suo flanco, salvo a divenire dopo morte il 
venerato leader di centinaia di anime che si richiamano a lui. Foucauld e un 
uomo del suo tempo. Eppure, questo colonialista alla maniera di Laperrine 
(p. 425) instaura un nuovo atteggiamento verso ITslam, additando ai Cristiani 
una forma di testimonianza, scevra di proselitismo, in mezzo ai Musulmani. 
In tal modo Foucauld suggerisce una spiritualita attuale, fatta apposta pter i 
nostri tempi in cui la convivenza cristiano-musulmana va estendendosi sem¬ 
pre pili. 
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Nel suo genere, di alta divulgazione e di eccellente letteratura, quest’or)e- 
ra che ha meritato il premio Chauteaubriand, si irnpone al rispetto. La tra- 
duzione italiana e scorreYole e chiara. Abbiamo notato due sole sviste; «S. 
Yincenzo di Paola» per «de Paoli» (p. 470) e «Bibliotheca Missimum» per 
«Bibliotheca Missionum» (p. 513). La veste tiiwgrafica e decorosa e accura- 
ta. 


V. POGGI S.J. 


Pia COMPAGNONI, II deserto di Giuda, (= Collana spiritualita) Istituto di Pro¬ 
paganda Libraria, Milano 1985, p, 238. 

L’Autrice non e professionalmente una studiosa di storia. E una guida di 
pellegrini nei Luoghi Santi. Ma Timpegno che mette nella sua professione e 
tale da spingerla a pfepararsi sulle fonti piu solide e sulle ojjere piu aggior- 
nate. E le sintesi ottenute, oltre a fomire serio sostegno al suo lavoro di gui¬ 
da, costituiscono dignitosi lavori di alta divulgazione. 

Cosi e stato rter libri precedenti che la stessa Autrice ha scritto sul Sinai, 
sulle iconi orientali, sulla Terra Santa e cosi e in questo volume su un perio- 
do e una zona importanti del monachesimo cristiano primitivo, cioe circa la 
storia di monaci, di laure e di monasteri sorti nei 20.000 km^ delLarida e 
montuosa Giudea e in territori circonvicini, lungo i secoli dal IV al IX. 

II Lettore viene cosi in contatto eon i Santi Caritone, Teotisto, Eutimio, 
Saba, Teodosio, eon i monaci che a loro si richiamano, eon varie manifesta- 
zioni cenobitiche, eon dispute sui concili e sulPorigenismo. A quest’ultimo 
proposito si poteva anche citare L. Perrone, La Chiesa di Palestina e le con- 
troversie cristologiche, 1980. 

E se in queste pagine vi sono talvolta dettagli ad uso dei pellegrini, jjer 
esempio che uno dei paesaggi contemplati e servito da comice a un film 
famoso o che il succedersi delle celle di un monastero ha suggerito a un fer- 
roviere fimmagine di «un treno-merci fermo», il pili delle volte lo stile 
sobrio e diretto mette a disposizione del Lettore sicuri dati storici. Elencando 
poi alla fine di ogni capitolo un’adeguata bibliografia, sollecita ad approfon- 
dire e a ricercare ulteriormente. 

II libro e corredato da cartine geografiche, eon la loealizzazione dei centri 
monastici, da planimetrie e fotografie e da un’utile tavola cronologica. 

V. POGCJI S.J. 


Bernard Fraigneau-Julien, Les sens spirituels et la vision de Dieu selon 
Symeon le Nouveau Thiologien. (=Theologie historique, 67) Beauchesne, 
Paris 1985, p. 204. 

La parution de la quasi-totalite de foeuyre de Symeon, dans les Sources 
Chritiennes a ete foccasion d’un renouveau d’interet pour ce grand spirituel 
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byzantin. On jjeut penser que le beau livre posthume de Bernard Fraigneau- 
Julien y contribuera aussi a sa faęon. L’oeuvre de Symeon est centree sur la 
vision de Dieu des cette vie. Reste a voir en quel sens. On sait Tintransigean- 
ce avec laquelle la tradition orientale a nić la jrossibilite de la vision de Tes- 
sence divine meme dans Tau-dela. D’autre part la distinction palamitc entre 
Tessence et les energies ne sera elaboree qu’au 14' siecle. Ce n’est pas dans 
cette voie que s’est engage Symeon. Fraigneau-Julien rappelle dans une pre¬ 
mierę partie les traits les plus fondamentaux de la doctrinc des sens spirituels 
en Orient, du 3' au 7' siecle. Deux courants de pensee s’en degagent: Tun, 
avec Origene et le Pseudo-Macaire, caracterise Tunion exi>ćrimentale aveC 
Dieu sous le modę de la vision et de la lumiere; Tautre, avec Gregoire de 
Nysse et Diadoque de Photicee, definit le degre superieure de Tunion divine 
comme «une jterception de la presence de Dieu», «un sentiment total de 
plenitude», qui evoque plutót, dans Tordre sensible, les sens du toucher et du 
gout. D’un auteur a Tautre, un progres se dessine: il porte a la fois sur le role 
du corps dans la vie mystique et sur la naturę et rexercice des sens spirituels. 
Cette grandę fresque d’histoire doctrinale nous introduit a Tetude de Symeon 
lui-meme et nous permet d’en saisir Toriginalitó. II a vecu et enseigne une 
mystique de la lumiere, en sc plaęant en particulier dans le sillage du Pseudo- 
Macaire, mais en le depassant. Comme Gregoire de Nysse, il a fait bcaucoup 
de place au theme de Timage de Dieu dans Thomme. Des deux elements 
constitutifs de Timage, la ressemblance et la relation, Gregoire retient surtout 
le premier, Symeon le second, soit la relation en tant qu’elle devient cons- 
ciente a son degre superieur de developpement. Pour Gregoire, ce n’est pas la 
vision mais la perception de la presence et le gout de Dieu qui represente le 
sommet de l’experience; pour Symeon, c’est la vision de la lumiere transcen- 
dante dans et par cette lumiere meme, sans que soit entamć en rien le mys- 
tere meme de Dieu. B. Fraigneau-Julien termine en montrant ce qu’a dc pro- 
pre la demarche d’ensemble de Symeon. Alors que ses devanciers exprimaient 
la naturę et les etajtes de la vie mystique a partir de la doctrine, Symeon 
procede a l’inverse: chez lui, rexperience semble premiere. La doctrine vient 
rexpliciter ou la justifier dans une certaine mesure. Cest le cas en particulier 
des Hymnes. 

Ces analyses eclairent d’un jour nouveau un sujet tres riche, que 
n’avaient pas epuisć, comme on sait, les grands ouvrages de Karl Holi, Irćnee 
Hausherr, M. J. Gouillard et W. Yolker. 


G. Pelland S.J. 


Franęois Halkin, Hagiologie byzantine. Textes inedits publies en grec et tra- 
duits en franęais (= Subsidia hagiographica, Societe des Bollan- 

distes, Bruxelles 1986, p. 222. 

This is a collection of fourteen previously unedited hagiographical items 
taken from a variety of manuscripts, mostly from Patmos and Mount Athos, 
dating largely from the tenth and eleventh centuries. First is a Byzantine 
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encomium on St. James the Apostle. The next ten items are passions or 
legends of various early Christian martyrs such as Jąson, Sosipatros, Christo- 
pher, Adrian, Natalie, Ananias, Nymphodora, and Theopompus. These are 
all of the «epic» sort; artificial, monotonous, of no historical value, but of 
interest to the student of hagiography. All of these texts, except that of 
Ananias, are accompanied by a French translation. The twelfth item is a 
passion of the forty two martyrs of Amorium, killed in 845. The Greek text, 
also with French translation, is a shorter version of the accounts already pub- 
lished. There follows a life of St. Theophylact, bishop of Nikomedia, confes- 
sor during the second iconoclast period. The last life, actually morę of a 
rhetorical encomium, is that of St. Thomais of Lcsbos, a long-suffering house- 
wife of the early tenth century. The last two pieces are clearly the most 
interesting of the lot. Unfortunately neithcr is accompanied by a translation. 
The worth of the book is also diminished by the fact that there is no intro- 
duction and no indices. Still, one should be grateful to the eminent Bollan- 
dist for presenting us with these new texts. 


G. Dennis, S.J. 


Philocalie des Peres neptiąues VI. Maxime le Confesseur, Centuries sur 
1’amour, Centuries sur la theologie et 1'economie de 1’incarnation du Fils 
de Dieu, Breve interpretation de la priere du «Notre Pere». Introduction 
et traduction par Jacąues Touraii.le, Abbaye de Bellefontaine 1985, 
p. 284. 

La Filocalia dei Padri neptici (= sobri), pubbiicata per la prima volta da 
Nicodemo TAgiorita a Yenezia nel 1782, sta riscuotendo un rinnovato inte- 
resse, testimoniato anche dalie numerose traduzioni che sono uscite recente- 
mente o sono in corso di pubblicazione. Questa, in francese, condotta da 
nrCeąuipe sotto la responsabilita del P. Boris Bobrinskoy, e giunta al fascicolo 
VI, che comprende unicamente testi di s. Massimo il Confessore (580-662). Si 
tratta delle ąuattro Centurie sulla caritd, delle sette Centurie sulla teologia e 
1’economia, e di una Breve interpretazione del Padre Nostro. 

Le Centurie sulla caritd sono una delle prime optere di s. Massimo, frutto 
delle sue letture dei santi Padri. Tutti i loro insegnamenti spirituali sono visti 
alla luce del tema delFamore. Ueguipe dei traduttori ha qui abbandonato la 
tradizionale traduzione di agape eon «charite», e le ha preferito il terminc 
«amour» (efr p. 17, n. 2). Questa scelta mi parę felice, perche aiuta a cogliere 
meglio rintenzione massimiana centrata sulla proptosta di una vera e propria 
ars amandi (efr Cent. I 26) che ha Dio pter oggetto. U testo greco dice; i) 
6id08atę tfję dydtnię (= la disposizione ad amare). La traduzione francese, 
dicendo Part d'aimer, maggiora alquanto la portata delPespressione greca, 
peró rende bene Tidea che soggiace a tutta Toptera. Non viene pter nulla mes¬ 
sa in dubbio Tassoluta priorita delfamore di Dio, Creatore e Redentore 
delPuomo, ma la bellezza divina, inconoscibile nella sua essenza, e qui con- 
templata, come in uno sptecehio, nello spirito umano (nous) che, attratto 
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dairamore divino, si purifica dalie passioni e trova in Dio solo il suo eserci- 
zio veramente naturale. Questa prosi)ettiva puó valere r)er rinsieme delle 
opere di s. Massimo raccolte nella Filocalia. 

Delie sette Centurie suita teologia e ieconomia, solo le prime due sono 
ojjera di Massimo. Le altre sono una compilazione medievale faita a partire 
da ojjere del Confessore (Lettere, Questioni a Talassio, Ambigua), se si eccet- 
tuano alcuni passi dovuti al compilatore stesso o tratti dagli scritti dello 
Pseudo Dionigi TAreopagita. In questa edizione sono ben rintracciabili ąueste 
diverse fonti, grazie ai riferimenti alla Patrologia Graeca del Mignę. Le tavole 
comparative di p. 26&-2n rendono ancora piu sistematico questo riferimen- 
to. 

Indovinata mi parę anche Tidea di porre in corsivo le parole chiave del 
discorso massimiano, rimandando a un glossarietto par la loro dilucidazione, 
accompagnata dalia corrispondente parola greca (p. 279-281). Questo accorgi- 
mento parmette una lettura piu attenta e piu aderente al testo originale. Resta 
tuttavia la dilTicolta di tradurre adeguatamente alcune parole greche; cosi ren- 
dere noiis eon intelligence e certamente un imp)overimento del termine. Ma 
forsę non si puó pretendere di piu da una lingua moderna. 

La traduzione e stata condotta sulPedizione greca di Nicodemo TAgiorita. 
Quando essa si discosta dal testo del Mignę, ció viene opportunamente segna- 
lato nelle notę. 

II lettore correggera egli stesso Terrore del quarto risvolto di coptertina, 
che fa morire s. Massimo nel 753 invece che nel 662. 


E. Cattaneo S.J. 


Theodoret of Cyrrhus, a History of the Monks of Syria. Translated with 
an Introduction and Notes by R. M. Price. (= Cistercian Studies Series, 
N. 88) Cistercian Publications, Kalamazoo, Michigan 1985, 
p. XXXVII + 226. 

E lodevole Tidea di tradurre in inglese la Philotheos Historia di Teodore- 
to di Ciro, rendendo accessibile a una vasta cerchia di lettori questo classico 
della storia monastica siriaca. Se poi non si tratta di una qualunque versione 
inglese di quel testo, bensi di trasposizione rispettosa e fedele, compiuta da 
chi sa destreggiarsi nella difficile problematica di un ascetismo pter vari asptet- 
ti paradossale, allora c’e tanto piu da rallcgrarsi, eon TA. e eon la casa edi- 
trice, di simile impresa. 

Di fatto, fm dalPintroduzione, Timpressione e positiva. L’A. individua il 
senso profondo di questo scritto di Teodoreto. Egli afferma giustamente che 
in esso il vescovo di Ciro non ha Tintento di sorprendere e sbalordire eon la 
piu sconcertante fenomenologia della ‘vita angelica’. E quella infatti che spin- 
ge gli asceti siriaci a proclamarsi figli del patto, abbracciando il celibato, a 
salire sulle colonne, a recludersi come sepolti vivi, ad appollaiarsi sugli alberi 
senza mai scendeme, a incatenarsi come prigionieri volontari. Per TA. la Sto- 
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ria religiosa di Teodoreto pone piuttosto Taccento sulFeco simbolica che tali 
visibili manifestazioni della grazia divina sollecitano pel lettore. 

La traduzione si basa sul testo greco edito dalie SC. Ma, non essendo 
mero traduttore, Price rigetta taWolta gli argomenti che hanno indotto ad 
escludeme alcuni brani come interpolati. Egli conosce bene la monografia che 
Canivet ha dedicato al monachesimo siriaco. Infatti ąuesta versione inglfcse, 
pierspicua e scorrevole, e corredata di notę critiche ed esegetiche documentate 
ed intelligenti. 

II volume riporta anche YEpilogo suWamore divino, che nei manoscritti 
segue solitamente la Philotheos Historia-, quindi si conclude eon una biblio¬ 
grafia e eon indici onomastico e analitico. 

Anche se TA. non riferisce tutta la bibliografia spieciale, per esempio gli 
studi di Nedungatt sui Bnay qyama, il lavoro di Castellana, Femandez e 
Pena sugli stiliti siriani o la monografia di Naaman sulla pretesa identifica- 
zione del primo Maronita eon il Marone di Teodoreto, ció si deve piuttosto 
airindole della collana che, senza escludere il rigore scientifico, si preoccupa 
soprattutto di nutrire lo spirito. 

11 volume ha anche una dignitosa e agile presentazione tipografica. 

V. POGGI S.J. 


Codicologica 

Herbert Hunger - Otto Kresten - Christian Hannick, Katalog der grie- 
chischen Handschriften der Ósterreichischen Nationalbibliothek, Teil 3/2: 
Codices theologici 101-200 (= Museion, Yeroffentlichungen der Osterrei- 
chischen Nationalbibliothek, Neue Folgę, hrsg. von der Generaldirektion, 
Yierte Reihe, Erster Band, Teil 3/2) In Kommission bei Yerlag Briider 
Hollinek, Wien 1984, p. XXII + 540. 

The catalogue of the first one hundred theological codices in the posses- 
sion of the Austrian National Library in Yienna appieared in 1976 (see the 
review by C. Capizzi, S.J. in OCP 43 [1977] 216-218). The authors of that 
catalogue, Herbert Hunger and Otto Kresten, but now with the collaboration 
of Christian Hannick, have given us eight years later the catalogue of the 
second hundred Greek theological codices in the imposing collection of that 
library. Fr. Capizzi in his review of the catalogue of the first hundred co¬ 
dices characterized it as “monumental” (ibid., p. 218) — a description it cer- 
tainly deserved. Now, with equal justice. Dr. Magda Strebl, the Director 
General of the Austrian National Library, in her “Geleitwort” (on p. IX), 
describes the catalogue as “a monumental instrument of information”. We 
might reflect that the inerease in the length alone of the catalogue shows the 
existence of a tendency towards monumentality: both catalogues give infor¬ 
mation on exactly one hundred manuscripts, but whereas Teil 3/1 was com- 
prised in p. XX + 219, the present catalogue reąuired p. XXII + 540. 

Yarious factors, all of them tending to make the catalogue an instrument 
morę usefiil for its user, contributed to the enlargement of Teil 3/2 with 
respect to Teil 3/1. As Dr. Strebl informs us (p. IX-X), some of the expan- 



218 


Recensiones 


sion results from discussions headed by Prof. H. Hunger in the Kommission 
fur Schrift- und Buchwesen des Mittelalters der Osterreichischen Akademie 
der Wissenschaften which led to improvements in the catalogue entries, the 
index of incipits, and in the expanded generał index with its reference to 
codicological data through a system of portmanteau concepts. The lengthen- 
ing would also have been effected by what Prof. Hunger himself tells us 
(p. XI) is the most important modification with resjject to the previous vol- 
umes of this catalogue, and which consists in a conscious articulation of the 
major blocks of text. When we compare this text with Teil 3/1, we find that 
this articulation has (as H. indicates was its purpose) resulted in a morę read- 
able text which affords the reader a better overview. This is done by group- 
ing longer literary and liturgical texts into two or morę paragraphs, and by 
pursuing an analogous procedurę in the section of the description of each 
codex dedicated to its copyists. A count of the works put under tribute for 
the compilation of the catalogue as they are listed in the index of abbrevia- 
tions (p. XIII-XX) — there are 115 of them — shows a notable increase over 
Teil 3/1, which lists 82. Also, a slightly larger typeface seems to have been 
used in Teil 3/2. 

Two other changes by way of comparison with Teil 3/1 should be noted. 
First, the terminology for describing the copyists has been modelled on Teil 
B of the Repertorium der griechischen Kopisten 800-1600, Wien 1981. Se- 
condly, for the investigation of the watermarks all of G. Piccard’s Findbiicher, 
Stuttgart 1961ff., up to and including Band XIII (1983), were consulted (we 
recall that Teil 3/1 was published in 1976). 

Outside of the changes I have mentioned, Teil 3/2 has retained the basie 
structure found in Teil 3/1. 

The present volume makes it evident that our editors brought to their 
task a great deal of erudition, and a high capacity for dedicated, painstaking, 
and aceurate work. They have given us a catalogue which will both facilitate 
considerably the work of scholars on these manuscripts and set a high stan¬ 
dard for their labors. Thus also, in producing this volume they have done 
high honor to Johannes Sambucus, so many of whose manuscripts their li- 
brary possesses, and to whom they dedicated it in the year of the four-hun- 
dredth anniversary of his death. We most certainly add our own hopes to 
those expressed by Prof Hunger that he and his colleagues bring this cata¬ 
logue proJect to completion. 


J. Baggarly, S. J. 


C rucesignatorum 

Claude Cauen, Oriente e Occidente ai tempi delle Crociate, Trąd. di Isabcllc 
Chabot, (= Biblioteca storica) Societa Editrice il Mulino, Bologna 1986, 
p. 325. 


L’A. che nel 1940 difendeva la tesi dottorale. La Syrie du Nord a. l'epo- 
que des Croisades, dedica, come egli dice, gli «o/.i» del suo ritiro dalPinse- 
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gnamento a continuare il discorso sulle Crociate. Egli e spinto a farlo perche 
giudica inadcguaiamente interpretati quegli evenii stgrici, benchć tanti libri e 
articoli escano ogni anno suirargomento. Cahen e sevcro eon il Recueil des 
Historiens des Croisades, privo affatto di tesli siriaci ed ebraici, oltre che 
incompleto per quelli arabi. E durissimo eon l’opera di Grousset, «la pili 
jjerieolosa a eausa deirinsuffieienza di eonoseenze, dclla fragilita metodologiea 
e dei pregiudizi ehe la earauerizzano» (p. 316). Per lui la stessa reeente Hisio- 
ry of the Crusades «e una solida messa a punto dclla storiografia tradizionale, 
senza un vero sforzo di rinnovamento» (ibid.). 

L’A. si aeeinge pereió ad affrontare globalmente Tineontro tra Oecidentc 
e Oriente, di eui Crociate c connesso Oriente Latino sono clemcnti da ridi- 
mensionare. Nei diciassette capitoli, brcvi nella loro nervosa densita, l’A. 
mette a frutto la sua vasta competenza storica c linguistica. Infatti, quanto 
alle lingue orientali egli, che ne conosce parecchic, non pretende che lo spe- 
cialista di Crociate le conosca tutte, ma neppure ammette che luttc le ignori 
(p.313). 

Descrive TOriente, in particblare il cosiddetto Levante e TAfrica nordoc- 
cidentale, quindi TOccidente, prima dellc Crociate. Li studia poi ambedue nel 
corso delle varie Crociate e negli insediamenti orientali latini, attravcrso gli 
eventi bellici, gli armamenti, il commercio e le trasformazioni cullurali, le 
istituzioni, i personaggi, come Saladino e i periodi ayyubidi e mongoli. 

Con il suo procedere chiaro e documentato TA. giunge a conclusioni cri- 
tiche. 

In sostanza i due mondi erano profondamente diversi e si sono mantc- 
nuti tali nonostante le Crociate e la presenza latina in Oriente. II mondo 
deirOriente era pluriconfessionalc. II mondo cristiano di Occidcntc non riusci 
invece e meno che mai in Sicilia o in Spagna, a realizzare una vera pluricon- 
fessionalita. 

Se non si possono negare certi effetti delle Crociate suirOriente, bisogna 
peró circoscrivere questi effetti a livello locale e regionale e pualificarli sol- 
tanto di segno negativo (p. 262). E quindi errata la tendenza di storici occi- 
dcntali a magnificare gli effetti delle Crociate suirOriente. Quanto alla cultu- 
ra, non v’e alcuna prova che il Rinascimento siriaco e la fioritura spirituale, 
caratterizzanti, alEepoca, vastc zonę del Yicino Oriente, siano dovutc allMn- 
flusso crociato. Infatti, nessuno e riuscito a provare un influsso intellettuale 
conereto delfOccidente suirOriente. 

Quanto poi al commercio del Levante la Crociata ebbe un influsso sol- 
tanio secondario (p. 268). 

D’altra parte non e neppure giustificaio il tentativo fatto da alcuni di 
situare le Crociate in una prospettiva di storia comparata della colonizzazio- 
ne. La colonizzazione condotta dalEEuropa durante feta moderna e tutfaltra 
cosa (p. 268-269). 

Quest’opera di largo respiro, corredata di sussidi bibliografici c di un 
appendice documentaria, aumenta in noi fammirazione gia grandę per TA. 
dalie estese eonoseenze e dalia metodologia comprovata. II risuliato piuttosto 
negativo delle sue conclusioni non scoraggia, ma anzi stimola fulteriore ricer- 
ca. Per esempio, sc il rclalivo silenzio di fonti orientali sulle Crociate e argo- 
mento in favore delfinffusso limitato c regionale delle stesse, ció induce a 
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pubblicare il poco che c’e, tuttora inedito, come la piccola cronaca di Ibn Abi 
al-Higga che TA. segnala a p. 314. 

Ci congratuliamo ix)i eon TEditore bolognese per aver immesso sul mer- 
cato librario italiano ąuesto lavoro. Per un’eventuale seconda edizione segna- 
liamo alcuni errori: p. 137 non sura ma sira; p. 185 n. 35 non Maria ma 
Mari\ p. 236 non Cilice ma Cilicia\ p. 265 non XVI ma XIV; p. 281 non 
Gesirea ma Gazlra. 


V. POGGl S.J. 


Historia Blcclesiastica 

Filippo Carcione, Sergio di Constantinopoli ed Onorio I nella controversia 
monotelila del VII secolo. Alcuni chiarimenti sulla loro dottrina e sul loro 
molo nella vicenda. Prefazione di Marcello Bordoni. (=Collana «Eccle- 
sia Mater»-4) Pontificia Universita Lateranense, Istituto di Scienze reli- 
giose Ecclesia Mater, Roma 1985, p. 112. 

La figura di Papa Onorio I”, che avrebbe professato il monotelismo in 
due lettere al Patriarca Sergio di Constantinopoli, esponendosi alla condanna 
postuma da parte del concilio di Constantinopoli del 681, e stata finora con- 
siderata da due opposti punti di vista: ąuello delPapologetica cattolica, per 
es. del Grisar {Papa Onorio 1°, ecc., Roma 1899) che cerca di sminuire il peso 
dogmatico delle espressioni di Onorio, facendone una vittima della dialettica 
del Patriarca Sergio di Constantinopoli e quello acattolico, per esempio di 
Hasler {Pius IX, pdpstliche Unfehlbarkeit und I. Vatikanisches Konzil, Stutt¬ 
gart 1977) che vede in Onorio un caso conereto di «fallibilita» del Papa di 
Roma. 

L’A. di ąuesto volumetto dimostra invece che tra le due opposte visioni 
ve n’e una terza, mediana, la quale legge nelle espressioni del papa Onorio, 
come del resto del patriarca Sergio di Constantinopoli (efr F. Carcione, Ener- 
gheia, Thelema e Theokinetos nella lettera di Sergio patriarca di Costantino- 
poli a papa Onorio primo, OCP 1985, 263-276) delle formule di monotelismo 
verbale, tentativo estremo di «mano tesa» agli anticaleedonesi. 

Questa intelligente chiave di lettura viene applicata eon maestria al con- 
testo storico teologico, tanto che noi stessi ci auguriamo, eon chi scrive la 
prefazione, che TA. metta «ulteriormente a profitto il suo eccellentc metodo 
di ricerca» (p. 7). Segnaliamo tuttavia alFA. un lavoro che egli non sembra 
conoscere, J. Schacht, Der Briefwechsel zwischen Kaiser und Papst von 641/2 
in arabischer Ueberliefemng, Orientalia 5 (1936) 229-268. 


V. POGGI S.J. 



Recensiones 


221 


Serge Descy, Introduction d rhistoire et recclesiologie de 1’Eglise melkiie. (= 

Histoire de TEglise en Orient. Etudes et Materiaux. II Antioche, I). Edi- 

tions Saint-Paul, Beyrouth-Jounieh (Liban) 1986, p. 126. 

Un libro breve, ma denso di fatti e di riflessioni. I fatti sono la storia 
della Chiesa cattolica melchita, da Cirillo Tanas a Massimo V Hakim, owero 
dal 1724 ai nostri giomi. Lungo questa storia si incontrano ptersonaggi come 
Germanos Adam, anima del sinodo di Qarqafe del 1806, di Massimo III che 
raduna il sinodo di Gerusalemme del 1849, di Gregorio Yusif che si fa sen- 
tire nel Concilio Yaticano I, di Massimo IV, autorevole portavoce deirOriente 
al Concilio Yaticano II. 

E non soltanto i patriarchi emergono in tale storia, bensi vescovi o epar- 
chi, come Zoghby e Khairallah, che esprimono paradossalmente la tensione 
interna alla loro Chiesa melchita, desiderosa di essere fedele alla Tradizione 
orientale e insieme di elevare una voce che tutta la Chiesa cattolica ascolti. 

II libro si dice di storia e di ecclesiologia. Infatti segue le oscillazioni di 
una tensione ecclesiologica interna che vuole conservare Tautonomia patriar- 
cale e la struttura sinodale, senza derogare al riconoscimento del primato 
romano. 

Ed ecco allora i sinodi melchiti, approvati o no dalia Curia romana; 
quindi le elezioni di patriarchi e di vescovi in rapporto alla conferma di 
Roma; il problema della giurisdizione patriarcale su melchiti residenti fuori 
del territorio (p. 56), in paragone eon i latini che dipendono dalia Chiesa lati- 
na ovunque essi si trovino (p. 94). Panno pure difiicolta le visite ad timina 
prescritte periodicamente. E infine c’e il compromesso del patriarca-cardinalc 
ed elettore del papa. 

Si tratta insomma deiraltemativa drammatica: o una Chiesa che faccia 
da ponte eon TOrtodossia; o una che sia pietra di inciampo Sulla strada 
delFecumenismo. 

II libro, pur non incontrando la completa approvazione di A. Skaf 
(A. Sayfi et la naissance de 1'Eglise melkite grecąue catholiąue, Jounieh 1986, 
p. 45), ha il merito di oggettivare queste tensioni ecclesiologiche della Chiesa 
melchita, e di sollecitare su di esse la riflessione del lettore. 

V. POGGI S.J. 


M. P. Roncaglia, Histoire de 1'Eglise Copte. Tome ler. [ntroduction Genera¬ 
le: Les origines du Christianisme en Egypte: Du Judeo-Christianisme au 
Christianisme hellśnistigue (I^ et JE siecles) (= Histoire de TEglise en 
Orient, Etudes et Materiaux) Deuxieme edition revue et augmentec, Li- 
brairie St. Paul, .lounieh (Liban) 1985, p. 312. 

Questa seconda edizione non differisce dalia prima se non per novita di 
pocą importanza (p. 293-295). 
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Potremmo segnalarc soltanto quella novita se avessimo gia reccnsiio que- 
sto volume al suo uscire in prima edizionc. Ma non avendone OCP pubbli- 
cato allora la recensione, ripariamo adesso a quella lacuna. Qucsto primo 
Yolume dclla Histoire de l’Eglise copte, tratta delle origini di quella Cristiani- 
ta. Sono soltanto due secoli, ma i probierni storici affrontati sono numerosi e 
complessi: La diaspora ebraica di Alessandria c di Elefantina; personaggi 
come Pilone, Apollo, Marco apostolo ed evangelista, i Settanta; fenomeni 
quali il Giudeo-cristianesimo. gli Apocrifi (Yangelo degli Egiziani, di Filippo, 
di Tomaso, di Mania, dei Dodici Apostoli, di Piętro, di Yeriia, di Giovanni; 
Oracoli Sibillini), la Gnosi. 

L’A. esamina testi biblici e patristici in riferimento alTEgitto: gli Ani 
degli Apostoli, la Lettera di Barnaba, la Didache. 

Tratta del Paese sotto gli imperator! romani, da Tiberio a Commodo, E 
conclude eon un excursus sulle peculiarita della cultura e del Cristianesimo 
copti. 

11 progetto di questa Histoire de 1’Eglise Copte e cosi ambizioso che la 
realizzazione ne rimane taWolta al di sotto delle aspirazioni. Per esempio, la 
definizione di Giudeo-cristianesimo (p. 57) non e altrettanto solida quanto 
quella data da M. Simon e A. Benoit (Le Judaisme et le Christianisme anti- 
ques). Sui Yalentiniani PA. cita Sagnard (p. 102) ma non menziona Orbe che 
pure ne ć specialista. Le cose che dice su Nag Hammadi andrebbero aggior- 
nate e completate. Sui vescovi di Alessandria (p. 131) TA. non sembra aver 
fatto quello spoglio di testi che ha fatto invece Fedalto. 

Sul rapporto fra liturgia ebraica e cristiana (p. 189) manca il rinvio a 
lavori recenti e autorevoli. 

Eppure quest’opera ha successo, se il primo volume escc ora in seconda 
edizione. E segno che ci vuole comunque una storia della Chiesa copta di 
cosi largo respiro e che PA. ha fatto bene a intraprenderla coraggiosamenle. 
Fara bene perció a continuarla, possibilmente eon criteri ancora pili solidi e 
scientifici. 


Y. POGGl S.J. 


Daniel J. SaHas, Icon and Logos: Sources in Eighth-Century Iconoclasm. An 
annotated translation of the Sixth Session of the Sevcnth Ecumenical 
Council (Nicea, 787), containing the Dcfinition of the Council of Con- 
stantinople (754) and its refutation, and the Defmition of the Seventh 
Ecumenical Council (= Toronto Mcdieval Texts and Translations 4), 
Toronto 1986, p. XXIY + 216. 

The present work comes as a timely publication, sińce this year marks 
the twelfth centenary of the Seventh Ecumenical Council, held in 787. Being 
the “last” ecumenical council for vast sectors of Christianity, Nicea II enjoys 
great prestige. The author presents us with three texts of the Acts of this 
gathering. The first is the Horos or defmition of the iconoclastic council of 
Hiereia of 754, which was read in the sixth session, held on October6, 787. 
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It was required that somebody who had takcn part in that council, but who 
now recanted his former iconoclastic views, should rdad it. Bishop Gregory 
of Neocaesarea, rehabilitated as a fuli participant in the third session (p. 38), 
fulfilled that repuirement. The second text contains thc refutation of that 
iconoclastic definition. It was introduced by John the deacon and secretary 
(p. 49), but most of it was read by Epiphanius the deacon and Chamberlain, 
possibly because he himself composed it (p. 401). As for the third text, the 
Horos of the Ecumenical Council of Nicea, this was read by Bishop Theodore 
of Tauriana in the seventh session held on October 13, 787. 

This year is likely to be saturated with generał introductions to the coun¬ 
cil which acknowledged the veneration of images as an inalienable part of the 
tnie faith. To concentrate on a morę sijecific aspect, such as iconoclasm, can 
help deepten our knowledge of the complex puestion of the role of images. 
Professor Sahas’ introduction, packed as it is with information, as well as the 
bibliography, succinctly manage to say a great deal about the issue. The 
author could have tried to tackle the question: In which sense is thc Chris¬ 
tian supposed to be an iconoclast, in which sense not? (Cfr however p. 21- 
24). Eastem theoiogy has splendidly thematized this great truth when it 
speaks of how indispensable it is to start with negative theoiogy, so long as 
this is accompanied by positive theoiogy. Theologians must, from generation 
to generation, face anew the challenge of fmding the right balance for both 
functions. 

E. G. Farrugia S.J. 


Historia Religionnm 

L’expression du sacre dans les grandes religions: \. Proche-Orient ancien et 
traditions bibliąues par J. Ries, H. Sauren, G. Keste.mont, R. Lebrun, 
M. Gilbert, 1978, p. 328. 2. Peuples indo-europeens et asianiques, Hin- 
douisme, Bouddhisme, Religion egyptienne, Gnosticisme, Islam, par 
J. Ries, H. Fugier, H. Limet, R. Lebrun, J.-M. Yerpoorten, C.-A. Kel¬ 
ler, J. Masson, F. Daumas, J.-M. Sevrin, J. Jomier, 1983, p. 414. 3. 
Mazdeisme, Cultes isiaąues, Religion grecgue, Manicheisme, Nouveau Te¬ 
stament, Vie de 1’Homo religiosus, par J. Ries, J. Duchesne-Guillemin, 
M. Malaise, a. Motte, J. Po.nthot. (= Homo Religiosus, 1-3). Louvain- 
la-Neuve, Centre d’Histoire des Religions, 1986, p. 442. 

Si rassicurino quanti ancora temono che Tapplicarc il metodo rigorosa- 
mente scientifico alla storia dellc religiohi, intcsa come scienza storica aulo- 
noma. rischi di appiattire il fenomeno religioso in qualche cosa di vago e 
indifferenziato. Al contrario, nella stessa configurazione del sacw, le varie 
religioni dilTeriscono e si autoidentificano. Questa bella opera in trc volumi 
ne e una chiara dimostrazione. 
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U primo volume si apre eon un Liminaire suWHomo religiosus dcl diret- 
tore della collana, J. Ries. Lo stesso A. affronta guindi il sacro c la storia 
delle religioni, attraverso numerosi capiscuola, da E. Durkheim, a R. Otto, a 
G. van der Leeuw, a M. Eliade. Trascura peró gli americani; per es. non fa 
cenno a William James. Seguono saggi sjtecializzati sul sacro. H. Sauren lo 
studia nei testi sumeri; G. Kestemont nel poema babilonese della creazione; 
L. Lebrun presso gli Hittiti e M. Gilbert nelEAntico Testamento. 

Anche il secondo volume ha uno studio iniziale di J. Ries. Egli vi rico- 
struisce, eon G. Dumezil, il denominatore religioso comune preeristiano in- 
doeuropeo. Segue un saggio lessicologico sul sacro in latino, scritto da Hu- 
guette Fugier, Tautrice di Recherches sur l'expression du sacre dans la langue 
latine, 1963. J. Ries tratta del sacro presso gli antichi popoli germanici c 
scandinavi. H. Limet lo studia presso i Sumeri e R. Lebrun nelEambiente hur- 
rita. II sacro e studiato da J.-M. Yerpoorten nei Veda, da C. A. Keller nelFin- 
duismo e da J. Masson nel buddismo. F. Daumas lo studia nella religione 
delPEgitto prescristiano; J.-M. Sevrin nei testi gnostici e J. Jomier nel Cora- 
no. 

Una lucida sintesi riassuntiva del direttore della collana J. Ries chiude il 
secondo volume. 

Airinizio del terzo volume un saggio di J. Ries si dichiara in favore di 
una permanenza del sacro, piuttosto che di un suo ritomo. In guesto ultimo 
elemento della trilogia, J. Duchesne-Guillemin studia il sacro nella religione 
mazdea; M. Malaise nelle religioni isiache e A. Motte nella religione dei Grc- 
ci. Quindi J. Ries esamina la nozione di sacro nel manicheismo copto, men- 
tre J. Ponthot la studia nel Nuovo Testamento. 

Viene poi un saggio conclusivo di J. Ries che riassume, eon Tabituale 
chiarezza, il discorso di tutti i tre volumi. Al sacro nel messaggio cristiano, 
Ries applica i risultati degli studi di P. Rieoeur e di Y. Congar. E chiude la 
sintesi asserendo che per lo storico delle religioni Tuomo non puó viverc in 
un mondo dissacrato. 

Questa trilogia, che ha utili indici generali alla fine dclPultimo volume, 
costituisce una preziosa Summa sul sacro. L’interessato vi puó trovare solidi 
contributi di semantica diacronica religiosa, segnata dairinflusso di Mircea 
Eliade, recentemente scomparso e ricordato, eon una pagina in memoria, in 
guesto terzo volume. 

L’oi>era si inserisce nella gloriosa tradizione lovaniense dei Lamy, Abbe- 
loos, Lebon, Ryckmans, Chabot, Garitte, ecc. E molto di guesti tre volumi, 
come awenne per i lavori di tali maestri, promuove la comprensione storico- 
religiosa delFOriente Cristiano. 


V. POGGI S.J. 
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Historica 

Maria Giovanna Arcamone — Ermanno A. Arslan — Carlo Bertelli, et 
Alii, Magistra Barbaritas. I barbari in Italia (= «Aniica Madre». Collana 
di studi suiritalia Antica, a cura di Giovanni Pugi.iese Carratelli), 
Libri Scheiwiller — Credito Italiano, Milano 1984, p. 674 eon 556 figurę 
in taw. f.t. in policromia e numerose carte, piante, spaccati, ecc. in 36 
taw. f.t. in bianco e nero. 

A chi Yolesse farsi un’idea della collana a cui appartiene questo volunie, 
ci permettiamo di consigliare ció che abbiamo scritto brevemente intomo ai 
cinąue volumi precedenti, ąualche anno fa (OCP, 49, 1983, p. 200-207). 

I pręgi di forma e di sostanza che allora segnalammo per la collana in 
genere e per il volume / Bizantini in Italia in particolare, possono segnalarsi 
anche ąuesta volta. Uidea di fondo che guida i numerosi testi e la siupenda 
raccolta delle illustrazioni e stata espressa magistralmente dal Prof G. Puglie- 
se Carratelli: «L’iiTuzione dei Barbari in Italia non e stata solo distruttiva; e 
accanto alPeredita della cultura classica si deve tener conto di ció che i ‘Bar¬ 
bari’, stimolati dalia civilta eon cui venivano a contatto e a cui spesso rea- 
givano originalmente, hanno dato come loro proprio contributo alla forma- 
zione di un mondo nuovo... L’Italia, come tutta TEuropa, ha avuto tra gli 
artefici della sua cultura anche i ‘Barbari’; ed e gloria della civilta greca e 
romana — la civilta delPimpero — aver dato impulso e alimento alla loro 
capacita creativa, e aver mitigato le loro crudezze e tradotto in dignita la loro 
fierezza, in disciplina civile la loro disciplina di guerrieri, conducendoli alla 
nuova religione unificatrice; mentre nuova linfa veniva da loro alle antiche 
genti mediterranee» (Premessa). 

Siamo dunque ben lungi dalia visione negativa della «barbaritas» a cui 
ci aveva abituati la tradizione storiografica umanistico-rinascimcntale, che, 
sul fondamento di un preteso carattere paradigmatico della «antiquitas» greca 
e romana, associó al concetto di «barbaro» tutto ció che connota incivilta, 
insensibilita culturale e giuridica, ignoranza arrogante, primiiivismo ferino, 
violenza ciecamente distruttiva, ecc. E risaputo che tale concezione ha causa- 
to il noto schema di «periodizzazione», nel quale il «Medio evo» (la media 
aetas della storiografia rinascimetale; efr L. Sorrento, Medio evo, il termine 
e il concetto, Milano 1931) e visto come una cesura tra la civilta delPantichi- 
ta classica e la civilta moderna. A dispetto della grandę lezione dello storici- 
smo crociano e delle conquiste chiarificatrici della medievistica contempora- 
nea, tale visione antistorica resta ancora cosi radicata, che un giomalista 
autore di fortunate sintesi di volgarizzazione storica ha intitolato tranquilla- 
mente un suo libro Lltalia dei secoli hui (Milano 1965). Questo volume, coi 
suoi 18 contributi, il suo splendido corredo illustrativo e la sua appendicc di 
testi storici in traduzione italiana dimostra ancora una volta che i secoli V-X, 
i secoli «barbarici», furono «bui» solo per chi ha un certo concetto di «ci- 
vilta»: concetto ormai tanto discusso da rivelarsi inammissibile. 

Come tutti i volumi precedenti della collana, anche questo ha una strut- 
tura organica. E distribuito in quattro parti, ognuna delle quali tratta una 
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tematica omogenea. La prima parte e dedicata alla presenza politico-militare 
dei barbari in Italia; e, mentre L. Cracco Ruggini studia tale presenza in 
genere, cioe nei secoli deirimptero (secc. I-V d.Cr.), F. Giunta segue le vicen- 
de degli Ostrogoti, C. Briihl dei Longobardi nella Italia settentrionale e cen¬ 
trale, C. D. Fonseca dei Longobardi neiritalia meridionale; infme A. A. Settia 
si oceupa dei «mutamenti territoriali» in Italia a causa delle incursioni degli 
Ungari nei secoli VIII-X, mentre A. D’Haenens traccia un brevc panorama 
della presenza, corta e sporadica, dei Yichinghi nella Toscana (anno 860). 

La seconda parte si deve ad Adriano Peroni soltanto; il suo saggio, da 
lui chiamato modestamente «una traccia», offre un panorama ben concepito 
e sostanzioso sulle arti maggiori (architettura, pittura e scultura) e minori 
d’Italia in eta longobarda, cioe nei secoli VII e VIII. 

La terza parte e piu propriamente storico-letteraria. 1 ąuattro contributi 
che la compongono ricostruiscono Timmagine offertaci dei barbari in Italia 
prima nelle fonti storiografiche bizantine (V. von Falkenhausen) e poi nelle 
fonti occidentali (N. Cilento); i due contributi sono particolarmente preziosi 
per Tabbondanza dei dati raccolti e criticamente vagliati, in modo da orien- 
tare e farę awertito il lettore che volesse servirsi di quelle fonti. Qualche 
cosa di analogo si puó alfermare del saggio di A. Cavanna dedicato alla storia 
istituzionale («diriUo») e sociale («soęieta») dei regni fondati in Italia dagli 
Ostrogoti (493-554) e dai Longobardi (568-774). A parte sta, in un certo sen- 
so, il breve saggio di M. G. Arcamone sulle lingue e i documenti linguistici 
dei Germani in Italia: e un denso panorama sulle tracce germaniche nella 
lingua italiana odiema, erede diretta del latino medievale parlato nella peni- 
sola e soggetto in vari modi ą infiltrazioni germaniche. Particolarmente felice 
e stata, a nostro awiso, Tidea di riprodurre un «lessico italiano di origine 
germanica» (p. 399-405) e alcuni testi, fra cui un atto notarile ravennate. forsę 
del 551, nei ąuali si costata la convivenza di lingua latina e lingua gotica e 
longobarda (p. 406-409). 

La ąuarta parte, se si prescinde dal contributo di E. A. Arslan sulla mo- 
netazione d’epoca odoacriana, gotica e longobarda, e tutta dedicata allo studio 
dei barbari in Italia attraverso le fonti archeologiche ed artistiche. Ci sembra- 
no di notevole rilievo i due saggi di Volker Bierbrauer (p. 445-508) e di 
S. Lusuardi Siena (p. 509-570), dedicati, rispettivamente, ai Goti, Alamanni e 
Longobardi, il primo, e ai Goti in Italia il secondo. Non meno notevole ci 
sembra il contributo di G. Lilliu sulla presenza diretta o indiretta di Goti, 
Longobardi e Franchi in Sardegna, i ąuali furono preceduti dai Yandali che 
oceuparono Tisola dal 455 fmo al 534 (p. 559-570). Finalmente C. Bertelli 
oflFre una bella rassegna critico-descrittiva dei codici miniati fra Goti, Longo¬ 
bardi e Franchi; mentre G. Cavallo, eon la solita ampiezza di informazione e 
finezza di interpretazione storico-culturale, svolge il tema «Libii e continuita 
della cultura antica in eta barbarica» (p. 603-662); nelfesposizione emerge 
soprattutto il fatto di una continuita cullurale assicurata principalmcnte dai 
legami, ora forti e ora deboli ma mai totalmente spiezzati, tra Italia barbarica 
e mondo bizantino. Da tali pagine, come da tante altre dei contributi prece- 
denti e dalia «Conclusione» di A. M. Romanini (p. 633-680), si ricava, a dir 
poco, una certezza oggeuiva, che tanta storiografia si ostina ad ignorare: non 
e possibile capire Tltalia barbarica, cioe Tltalia della tarda antichita e 
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deirAlto Medioevo, prescindendo dai suoi rapirorti coirimpero di Constanti- 
nopoli — e viceversa. In altre parole: Tltalia barbarlca, adempiendo la fun- 
zione di ponte o «suolo comune» fra Oriente bizantino ed Occidente germa- 
nico-latino, ha ofFerto ai due mondi la possibilita di dialogare e di scontrarsi: 
i documenti e i monumenti di tale contatto sono tali e tanti, da rendersi 
indisjtensabili sia al bizantinista che al niedievista, ciascuno dei quali, salvo 
ottuse preclusioni manichee, non puó farę a meno delfaltro. Va da se che ció 
vale tanto sul piano della storia civile che su quello della storia religiosa. E 
proprio su questo secondo piano ci sembrano lacunosi od incerti alcuni con- 
tributi. Anzi ci domandiamo come mai nel progettare il volume non si sia 
jjensato a uno o piu contributi sulla religiosita precristiana e cristiana dei 
Barbari in Italia, tenendo conto che tale religiosita influi non poco sulla loro 
politica e sul loro atteggiamento verso la civilta romana. Gli accenni dcl 
Briihl (p. 118-123), del Fonseca (p. 127ss.), del Cilento (p. 317s.), del Cavanna 
(p. 362-364) e del Lilliu (p. 562s.) ci sembrano frammentari e insufiicienti. 

Ma Tutilita di questo volume non risulta solo dai testi, che, tutto som- 
mato, non superano il livello di una dignitosa divulgazione scientifica; risulta 
anche dalie illustrazioni, che jter diligenza tecnica ed esito artistico pongono il 
volume tra quanto di meglio abbia prodotto in questi anni Tarte tipografica 
italiana; un raro caso in cui godimento estetico e arrichimento intellettuale 
vanno a braccetto. 


C. Capizzi SJ. 


Jacques Heers, Genova nel Quattrocento. Cmltd mediterranea, grandę capita- 
lismo e capitalismo popolare, trąd. dal franc. di Piero Mastrorosa (=Di 
fronte e attraverso, 117), Jaca Book, Milano 1984, p. 372 eon 6 grafici e 
5 carte. 

Si osserva quotidianamente che Tantica Repubblica marinara di Genova, 
non meno della sua consorella ed etema rivale Yenezia, attira sempre piu 
Tattenzione della storiografia odiema. Le edizioni delle fonti di prima mano 
(cronache, atti govemativi, atti notarili, ecc.) non si contano piu. Per quanto 
riguarda Genova — soprattutto la Genova medievale e rinascimentale — ai 
vecchi nomi di studiosi come L. Sauli, C. Desimoni, L. T. Belgrano, G. Berto- 
lotto, G. Caro, C. Manfroni, se n’e alTiancata una schiera di pili recenti e non 
meno meritevoli, quali, ad esempio, quelli di G. Airaldi, G. Balbi, L. Ballctto. 
M. Balard, R. S. Lopez, R. Pavoni, G. Pistarino. Come suole succedere, alla 
fioritura editoriale delle fonti e al fervore degli studi particolari s’e accompa- 
gnata la pubblicazione di trattazioni storiche complessive e di non poche 
esposizioni sintetiche su una parte o su tutta la storia della «Sui>erba»: storia 
essenziale tanto per la Penisola italiana quanto jter quasi tutto il bacino dcl 
Mediterraneo. 

In un certo senso, questo volume sta a mezza strada: si colloca tra la 
ricerca settoriale e la sintesi. Infatti, come ci informa lo stesso Heers, «questo 
libro e Tedizione ridotta di una tesi di laurea in lettere, discussa nel 1958 e 
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pubblicata nel 1961. Ne ho conservato qui la trama e tutte le conclusioni. Le 
riduzioni, di notevole entita, perche rappresentano oltre la meta del testo ini- 
ziale, hanno riguardato soprattutto analisi di esempi molto precisi: particolari 
opterazioni fmanziarie, consolidamento del debito pubblico, movimenti c cari- 
chi di navi; esse si distribuiscono in modo piu o meno uguale lungo tutto il 
libro, e Tindice di ąuesta edizione comprende dunque, esattamente, tutte le 
rubriche del primo» (p. 9). In altre parole, il lettore ha in mano la riduzione 
snellita di un lavoro scientifico riccamente e rigorosamente documentato, 
come sa chi ha dimestichezza eon le tesi di doctorat es lettres sostenute nelle 
facolta universitarie di Francia. Per conseguenza, il volume e sprowisto di 
notę e di riferimenti bibliografici d’ogni genere. Va da se che, se ció ne alleg- 
gerisce la lettura, conferendogli i pręgi di un libro awincente e stimolante, 
d’altra parte lo priva dei vantaggi tipici di una ricerca scientifica in senso 
stretto. 

Non si dura fatica tuttavia a rilevare che il volume sia frutto di studi 
seri e sistematici. Le pagine si presentano al lettore non solo brillanti, ma 
anche ricche di tutti gli elementi necessari alla ricostruzione della vita di 
Genova nel sec. XV in tutti i suoi asptetti: da quello geografico e toptografico- 
urbanistico, a quello sociale, culturale e religioso. Chiusa entro una riviera 
sottile e un retroterra arduo e povero, Genova fu come costretta ad una 
vocazione marinara: dovette consacrarsi ai traffici commerciali, supterando la 
concorrenza e le ostilita di altre Repubbliche come Pisa e, soprattutto, Vene- 
zia; sfruttando al massimo la ristrettezza degli spazi edilizi disponibili pter 
una popolazione sempre numerosa ed attiva; aprendosi faticosamente i mer- 
cati degli Stati confinanti e d’01tremare. Tutto ció favori la fioritura di ció 
che Heers chiama «grandę capitalismo e capitalismo pop)olare», cioe una 
concentrazione di capitali nelle mani di grandi famiglie, a cui faceva da equi- 
librio una notevole distribuzione di capitali nelle mani di larghi strati popo- 
lari. Superfluo rilevare che TA. descrive eon chiarezza e vivacita tali fenome¬ 
ni come pure quelli riguardanti le «tecniche» bancarie, mercantili, industriali, 
ecc., eon cui Genova contribui alla nascita del mondo moderno. 

E risaputo che, a cominciare dal secolo XI in ptoi, la presenza dei Geno- 
vesi divenne un fattore determinantę nei rapporti, anche religiosi, tra Oriente 
ed Occidente. L’imp)ero bizantino non si comprenderebbe, soprattutto dai 
Commeni in poi, senza Genova, ora amica e ora nemica. Perció la lettura di 
questo libro offre spunti di riflessione e notizie preziose, sia pure di carattere 
indiretto, a chiunque si oceupi delfOriente in genere e di quello cristiano in 
particolare. 


C. Capizzi S.J. 


Keimena niZTEnz KAI EAEYeEPiAZ. AódevxiKm /uipwpiai iK(ovvp(ov Kai 
dvcovópo}v 'E?ikr\va)v KEpi zrję EOyeyspcriaę tov 1821. 'EnipUeia: HA. B. 
OIKONOMOY. A0rivai 1985, p. 222. 

The Greek War of Indeptendence was already under way when the Me¬ 
tropolitan Germanos of Old Patras raised the standard of revolt on 25 
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March 1821. Tradition, however, has always regarded this dale as the real 
start of the struggle (82). In reprisal, the Patriarch of Constantinople, Grego- 
ry V, was hanged outside of his cathedral (p. 205). That these were not iso- 
lated facts, but reflected symbolically the generał tenor of the revolution, is 
amply illustrated in the present compilation of documents, drawn from con- 
temporary sources. Perusing this anthology, one cannot help but notice what 
is presented as the mainspring of the uprising; the love of Jesus Christ and 
His Church, which has bound the Greeks to Christianity ever sińce the days 
of St Paul (p. 35, 103, 112, 151). Typical is the poet laureate Dionysios 
Solomos’ “Hymn to Liberty”, which strikes the theme of the Cross as the 
Standard borne by the insurgent Greeks (p. 119-122). 

In spite of the abundance of documents, one may regret a certain one- 
sidedness. Even if patriotic motives are seen intermingled with religious 
ones, the thesis of a predominantly religious driving force would have been 
better delineated if compared morę thoroughly with anticlerical, antireligious 
and freethinking aspirations (cfr however p. 23, 132). Philhellenism is apprc- 
ciated (cfr 116, 126, 1381), but one need only set up a comparison with a 
recent collection of essays and documents, published under the joint sponsor- 
ship of the Presidents of Greece and Italy as Risorgimento greco e filellenis- 
mo italiano, Roma 1986, to form a morę nuanced view of the depth of sym- 
pathy felt for the Greeks. From a religious viewpoint, then, a reference 
could perhaps have been madę to the part played by the Knights of Malta, 
formerly the Knights of Rhodes, a Catholic order which for some time had 
the OrthodoK Czar Paul of Russia as its head. 

Still, the publication of such a moving record of determination focuses 
on a theme which all those desirous of understanding the Greek soul and of 
penetrating into the depths of its theology would be well advised not to 
ignore. 


E. G. Farrugia S.J. 


Indica 

K. C. Chacko, Jeevitha Mudrakal (Malayalam, autobiography), Jeevan 
Books, Bharananganam 686 578, Kottayam, Kerala, 1984, p. xvi + 500 + 
photos 8 p. Engl. tr., A Philosophy that hasn't Failed, Cochin, 1986, 
p. vii + 304. 

A rare combination of talents and achievements, a happy integration of 
noble ideals and practical fulfilment: this is the impression the author con- 
veys through the pages of his autobiography. Chevalier K. C. Chacko (bom 
1915) is an outstanding intellectual, prolific writer, dedicated educationist and 
inspiring Catholic lay leader of Kerala. A proud father of eight children, and 
ever grateful for his happy and numerous Christian family, he is a winsome 
character and multi-faceted personality. 

He has authored about a hundred books, big and smali, and innumerable 
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articles in joumals and other jjeriodicals and encyclojjedias. A highly quali- 
fied and pioneering civil engineer, he can produce with eąual ease both 
cathedrals and books. His writings include not only modem scientific works, 
but books for children, biographies of inspirińg, saintly herocs (starting with 
the apostle of the lepers Father Damian, through Francis of Assisi and 
Blessed Alphonsa, to mention a few), devotional works, acute criticism of 
society and trasporting religious lyrics. The literary merits of his writings 
have been widely recognized, and his contribution to technical education duły 
appreciated. 

A captivating spteaker, he has always been much sought after: for exam- 
ple, during his ten-month stay in the U.S.A. in pursuit of a degree in civil 
engineering, he delivcred about a hundred lectures, he recalls; one of them, 
delivered to the Knights of Columbus at Cincinnati, lasted from 8.00 p.m. till 
4.00 a.m. the next dawn and was avidly listened to by his audience (p. 191; 
reminding one of St Paul at Troas, cfr Acts 20: 7-12). Parish priests in Ker- 
ala have invited him to preach parish retreats. He has professed his Chris¬ 
tian faith and ptersonal convictions also from the highest forums of culturc 
and education. Having integrated science and faith in a coherent vision, he 
looks at earthly realities under the light of eternity. 

He was chosen by the State Ministry of Education to set on foot two 
new universities with almost plenipotentiary powers. Few educationists have 
loved the youth so wholeheartedly and sptent themselves for its integral de- 
velopment, for which religion must have priority value, as he is wont to 
insist. He has best answered his own Clarion cali “Seid aggressiv gut!”, 
sounded at the International Eucharistic Congress at Munich in 1960. He 
was the lay auditor from India at the Second Yatican Council. For his dis- 
tinguished services to Church and society, Popte Paul VI awarded him in 1969 
the honour of Knight Commander of the Order of Saint Gregory the Great. 
Since then he holds the title Chevalier. Few other Catholic leaders have won 
the approval, admiration and love of so many jjersonalities of higher circles, 
irrespective of caste, religion, or rite. A proud boast of the Syro-Malabar 
Church. 

The author has himself happily translated his autobiography into English. 
It carries a Foreword by Justice V. R. Krishna lyer, retired Supreme Court 
Judge, ąualifying “the Chacko saga” as “an education in the ethics of living” 
(p. vi). The translation is not literał but faithful, and besides improves on 
the original. Some picturesąue detail and local colouring may have been 
lost, but the version often evinces better comptosition and greater clarity. 
The photographic illustrations have been also left out, but English readers 
will regret above all the notice that the book is “Not for sale” and that only 
100 copies have been printed. In the year when the Roman Synod of Bish- 
ops (1987) discusses the role of the laity in the Church, the life of “a lay 
apostle who has with great zeal and enthusiasm promoted the cause of God” 
(Joseph Cardinal Parecattil) deserves to be morę widely known. 


G. Nedungatt S.J. 



Recensiones 


231 


Joseph Yadakumcherry, Vivaham kanan niyamattilum sabhakoiatikalilum 

(= Marriage in Canon Law and Church TribunaJs), Viani Printings, Ema- 

kulam Cochin 1984, p. XXX + 206. 

We are happy to greet the first book in Malayalam dealing with the 
canonical discipline of marriage in the Church, by an author sharing his var- 
ied expertise with a vast reading public. Once a seminary professor of canon 
law. Dr, Yadakumcherry is currently the OfTicialis or Yicegerent of the Ema- 
kulam Archdiocesan Tribunal. He has exp)erience also as Consultor of the 
Pontifical Commission for the Revision of the Codę of Oriental Canon Law, 
for which he has worked in two Study Groups, namely “On General Norms” 
and “On Marriage” sińce 1973. Thus he has enriched his leaming with an 
insideris knowledge of the forthcoming canonical legislation on marriage for 
the Oriental Catholics. But he wants his book to be useful also to the Latins 
of Kerala, and has amply drawn on the Codex luris Canonici (1983) as well. 
Set in the context of Kerala, his book is a practical guide for ecclesiastical 
tribunals, parish pricsts, and interested lay people; it is neither a scholastic 
manuał nor an exhaustive commentary. In fact it is a collection of 35 
articles he had published previously in two local jteriodicals. 

The first part of the book is devotcd to the explanation of the law 
(whether in force or forthcoming), with occasional criticism of lacunae and 
constructive suggestions, as for example on the prohibition of marriage sol- 
emnization during Lent (p. 67-69). The second part (p. 93-186) deals with 
marriage cases and jurisprudence, with ample references to the decisions of 
the Roman Rota. 

The references in the first part are mostly to the new CIC and to the 
draft legislation for the Orientals, and only rarely to the Motu Proprio “Cre- 
brae allatae”, sometimes referred to only in the footnotcs. This is somewhat 
surprising, and will be rather confusing to the generał readcr. Thus for 
example, the impediment of consanguinity is explained and illustratcd as diri- 
ment up to the fourth grade inclusively (p. 22-25), relegating the jus vigens to 
a footnote at the end of the book (p. 187, n. 5), where it is said that the 
impediment is diriment up to the sixth grade inclusively. This sort of treat- 
ment may mislead the unwary reader, though he is presumably delighted to 
catch a glimpse of the futurę Oriental Codę before its official promulgation. 
The author himself may be fully aware that during this interim period the 
norms of the CA are still in force except where expressly derogated or abro- 
gated. 

With this proviso, the book deserves to be greeted as a pioneering effort 
in an area where a canonical culture is inexistent and a theological culture is 
only struggling to be bom. The work is saddied with the inherent problem 
of creating an apt terminology, and the author is far from claiming to have 
succeeded in doing so. But a good effort has bcen madę, and he deserves 
our gratitude and appreciation. 


G. Nedungatt S.J. 
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Henry Ansgar Kelly, The Devil at Baptism: Ritual, Theology, and Drama 

Comell Univ. Press, Ithaca N.Y.-London 1985, S. 302. 

Der A. hat seine interessante liturgievergleichende Untersuchung in drci 
Hauptteile gegliedert: I. Der jiidische, neutestamentliche und gnostische Hin- 
tergrund (S. 5-77): II. Die wichtigsten Weiterentwicklungen einschlieBlich der 
ostlichen Uberlieferungen, die keinen Exorzismus kannten wie das syrische 
Hinterland und die persarmenische Kirche, sowie die Kustengebiete des Mk- 
telmeerraums, die exorzistische Riten praktizierten (79-157); III. Die Gestalt 
der heutigen Rituale, wobei der A. sicher und gekonnt einen weiten Bogen 
spannt mit dem byzantinischen und westsyrischen Brauch, den Riten in Ar- 
menien und Agypten, den romisch-frankischen Gebrauchen, den milanesi- 
schen, gallikanischen und spanischen Ordines, sowie einem abschlieBenden 
Kapitel iiber die westlichen Reformen (S. 158-271). An die Zusammcnfassung 
(S. 272-278) ist noch ein bibliographisches und allgemeines Register (S. 279- 
301) angefiigt. 

Die schone Arbeit zeichnet sich durch erhebliches Wissen um die Quel- 
len aus, und der weit abgesteckte Horizont und eine differenzierte Argumen- 
tationsweise sichem im groBen Ganzen die Aussagen und Ergebnissc ab. So- 
mit ist diese gelungene Untersuchung zu einer der bemerkenswertesten Arbei- 
ten im Zusammenhang mit dem Intitiationsritus zu zahlen. Wenn ich nun auf 
einige Feststellungen etwas naher eingehen mochte, so soli dies keineswegs die 
auBerordentliche Leistung schmalem. 

In der Einleitung auf S. 11 behauptet der A., daB die Tauflinge auch 
nach der Immersion mit exorziertem Ol gesalbt worden seien. Das stimmt 
wohl nicht ganz, denn selbst Hippolytus unterscheidet die prabaptismale Sal- 
bung mit dem exorzierten Ol von der postbaptismalen mit einem Ol, iiber 
das kein Exorzismus, sondem eine Danksagung gcsprochen wurde (vgl. XXI, 
6-8 u. 19). 

Auf S. 60 hat der V. meines Erachtens die Aussagen gnostischer Quellcn 
miBverstanden, wenn er auch sie anhand der paulinischen Tauftheologic in- 
terpretiert (“So far, we have baptism pretty much as Saint Paul envisages 
it...”). Gerade das vorangehende Zitat von Theodotus (“But it is not only 
the washing that is liberating, but the knowledge [gnósis] of who we werc, 
and what we have become, where we werc or where we were placed, whither 
we hasten, from what we were redeemed, what birth is and iWhat rebirth... ”) 
wiirde doch aufgrund des Hinweises auf die pneumatische Geburt eher auf Jn 
3 ais auf Rm 6 hindeuten. 

Auf S. 132 formulierte der A. wohl etwas ungliicklich “Ephrem, who 
though only a deacon dominated Christian thought in East Syria” (meine 
Hervorhebung), wobei dann anschlieBend die Epiphaniehymnen dem Ephram 
zugeschrieben werden. Die Autorschaft ist keineswegs abgesichert, denn diese 
Hymnen spiegeln eine spatere Struktur (des Taufrituale) wieder. Zum Datum 
der Katechetischen Homilien des Bischofs von Mopsuestia hattc die Arbeit 
von S. Janeras konsultiert werden miissen: “En quels jours furent prononcees 
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les homelies catechetiques de Theodore de Mopsucste?” in: Memoriał Mgr. 
Gabriel Khouri-Sarkis (1898-1968) [Louvain 1969], 121-133. 

Auf S. 188 wiederholt und argumentiert der A., daB das armenischc 
Taufrituale (Maśtoc') von Yovhan Mandakuni abgcfaBt worden sei, wobei cr 
sich auf Diettrich (Nestorianische Taufliturgie) und Penzinger (Ri/us Orient.) 
beruft. Diese Zuschreibung ist hochst ungewiB und kann deshalb nicht ais 
Grundlage fur die weitere Diskussion benutzt werden. Auf S. 189 stiitzt sich 
der A. dann auf einige armenische Handschriftcn des Mittelalters, die von 
Conybeare iibersetzt worden waren und dereń Struktur und Inhalt teilweise 
mit dem byzantinischen Ritus iibereinstimmen, ohne dabei im Auge zu be- 
halten, daB die Armenier in ihrer wechselvollen Geschichte des ofteren zur 
Union mit den Byzantinem gezwungen worden waren, um sie dann bei nach- 
ster Gelegenheit wieder abzuschiitteln, und daB damit diesen Handschriften 
vielleicht nicht das Gewicht beigemessen werden darf, das ihnen hier gegeben 
wird. Ais Grundlage nimmt der V. die nicht immer ganz zuverlassigen Aus- 
sagen Conybeares zu Hilfe. Zur handschriftlichen Uberlieferung miiBte S. 
CemCemean herangezogen werden: “Kanon mkrtufean”, Bazmavep 129 
(1971) 36-46; 130 (1972) 211-230 u. 400-419 (in Neuarmenisch). Auf S. 190 
(passim) verweist der V. auf Conybeares englische Ubersetzung, wobei cr 
Conybeares Wiedergabe des armenischen Texts anhand seincr eigenen Mut- 
maBungen korrigiert. Ein Blick in die deutsche Ubersetzung OCA 212 [Rom 
1982] S. 192-195, Zeile 68 u. 75) hatte die Sache klaren konnen. Der arme¬ 
nische Text hat in Z. 68 (s. 192/193) dewk' (in der Genitivkonstruktion 
diwac') und in Z. 75 (S. 194/195) ist von dem “iiblen Damon” (im Sg. nicht 
PI.; [ćar dewn] die Rede, und so auch in der deutschen Ubersetzung wiedcr- 
gegeben worden. In diesem Zusammenhang muB gencrell festgestellt werden, 
daB, wic in vielen Englisch abgefaBten Untersuchungen heutzutage, so auch 
hier die Tendenz zu erkennen ist, bevorzugt auf englische Ubersetzungen der 
Quellen zu verweisen, ganz gleich ob sie den neuesten Forschungsstand ref- 
lektieren oder nicht. 

Zum Gebrauch von Ps 24 (23) in den westlichen Osterzcremonien des 
Mittelalters (vgl. S. 214f) ware auch auf die ostlichen Riten zu verweisen, 
wozu am besten folgende Arbeiten zu konsultieren sind: A. Rosę, “Attollite 
portas, princiites vestras ...” in: Miscellanea liturgica in onore di S. E. U 
Cardinale G. Lercaro, vol. I (Rom 1966), 453-478: R. Taft, The Great Entran- 
ce... (= OCA 200, Rom 19782), 98-112. 

Zum AbschluB sei nochmals auf den groBen Wert der Arbeit hingewie- 
sen. Wer in Zukunft iiber die vorbereitendcn Riten der Taufe, d. h. iiber das 
Taufgelobnis mit der Abrenuntiation und den Exorzismen arbeiten wird, muB 
auf diese gelungene Untersuchung zuriickgreifen, denn sie ist zu den wichtig- 
sten liturgievergleichenden Studien auf diesem Gebiet zu zahlen. 


G. Winkler 
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John Moolan, The Period of Annunciation-Nativity in the East Syrian Calen- 

dar: hs Background and Place in the Liturgical Year (= Oriental Insti- 

tute of Religious Studies 90), Vadavathoor, Kottayam 1985, S. xxxiii + 

298. 

Diese iiber die Advents- und Weihnachtszeit der ostsyrischen Kirche am 
Orientalischen Institut in Rom eingereichte Doktorarbeit, die unter der Lei- 
tung von Prof. R. Taft und Prof. P. Yousif entstanden ist, besteht aus folgen- 
den Bestandteilen: einer kurzeń Einleitung (S. 1-10), einem Uberblick iiber 
das liturgische Jahr (S. 11-56), einer knappen Skizze iiber die Entwicklung des 
Yerkiindigungs- und Weihnachtszyklus in Kleinasien, Jerusalem und Syrien 
(S. 57-63), einer vollstandigcn Ubersetzung (S. 64-145) der relevantcn syri- 
schen Texte aus dem Hudra, namlich die variablen Gcsange des OfTiziums 
und der Liturgie fiir die vier Sonntage der Yerkiindigung mit den zwei Sonn- 
tagen nach Weihnachten (unter AusschluB des sich im Gazza befindlichen 
Weihnachtsfests am 25. Dezember, s. S. 146, Anm. 2), einen Uberblick iiber 
die handschriftliche Uberlieferung (S. 146-167), einer kurzeń Beschreibung der 
Friihgeschichte dieses liturgischen Zykluses (S. 167-170) sowie einer wichtigen 
Aufzahlung der liturgischen Bestandteile in der Ausgabe von Bedjan (Tafel 1, 
S. 171-185) mit einer Listę der Wiederholungen (S. 186-192), einem detaillier- 
ten, tabularischen Yergleich zwischen der handschriftlichen Uberlieferung und 
den Ausgaben von Bedjan und Darmo (S. 194-219) mit Erlauterungen dazu 
(S. 220-228). Daran schlieBen sich dann noch eine tabularische Erfassung der 
Schriftlesungen an (S. 229-236), eine Besprechung der Themen im vorweih- 
nachtlichen Zyklus bei den Ostsyrem (S. 237-251) und im westsyrischen Ritus 
(S. 251 -263), sowie eine Zusammenfassung der Ergebnisse der Arbeit (S. 264- 
270). Die Bibliographie befindet sich auf den S. xxi-xxxiii, und im Appendix 
werden diejenigen Hymnen in den verschiedenen Handschriften (im syrischen 
Original mit Ubersetzung) vorgestellt, die bei Bedjan nicht fiir den Yerkiindi- 
gungs- und Weihnachtskreis angegeben, sondem an anderer Stelle des Kir- 
chenjahrs eingefiigt worden sind (S. 271-283). Die auf S. 284-288 angcfiihrten 
Schemata zum Offizium (Yesper, Nachtoffizium, sonntagliche KathcdraWigil, 
Morgenoffizium) erleichtem das AufTinden der einzelnen iibersetzten liturgi¬ 
schen Bestandteile (von S. 64-115). Ein Glossarium der wichtigsten liturgi¬ 
schen Termini (S. 289-292), das mit Hilfe der Angaben bei Maclean, Bright- 
man, Mateos u. a. zusammengestellt wurde, sowie ein Register (S. 293-297) 
rundet die Arbeit ab. 

Zu den wichtigsten Beitragen und Ergebnissen dieser Yeróffcntlichung 
sind wohl die Ubersetzung der Texte und der detaillierte und aufschluBreiche 
Uberblick iiber die Abweichungen in Bedjans Ausgabe von den Handschriften 
zu zahlen. 

Der Krieg zwischen Iraq und Iran hindertc den A. daran, den altesten 
Codex, Seert ii, aus dem 11. Jh. einzusehen. Aber auch die Handschrift des 
Mar Eśa'ya Hudra von Mossul aus dem lO./ll. Jh., die wie der Uberblick 
erkennen laBt, mehrere Sonntage des Yerkiindigungszyklus mitaufgenommen 
hat, ware wahrscheinlich fiir die Arbeit von Bedeutung gewesen. Die Studie 
beschrankt sich auf wesentlich spatere Handschriften; Brit. Libr. Add. 7177, 
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AD 1484 (vgl. S. 147, 154), von der jedoch “viele” (wieyiele?) Folia zu 
Beginn aus dem 18. Jh. (!) stammen (vgl. S. 151; «... according to Macom- 
ber many leaves at the beginning of this manuscript are of the 18[th] centu- 
ry” — wieviele Blatter dabei aus dem 18. Jh. stammen, verschweigt der A.). 
Ahnliches muB auch fiir die zweite verwendete Handschrift, Var. Borgia syr. 
150 (15. Jh.) festgestellt werden; “the leaves up to the commemoration of 
Mary (S. 1-69) were supplied in the 18th century” (S. 155), das heiBt, zwei 
drittel des Texts gehdren einer wesentlich spateren Zeit an. Die dritte Hand¬ 
schrift, auf die sich die Arbeit stiitzt, bietet nur das Incipit fiir Lelya, Qale 
d-śahra (Nachtoffizium, Kathedralvigil) der Sonntage sowie fiir das gesamte 
OfTizium der Freitage (vgl. S. 156). Das heiBt, die ersten zuverlassigen Hand- 
schriften stammen aus dem 16. Jh., wie z.B. Vat. syr. 83 (AD 1538). Und 
damit geht der gesamte Befund aus Handschriften hervor, die vier bis fiinf 
Jahrhunderte spater ais die altesten Zeugen entstanden sind. Dies diirfte inso- 
fem ins Gewicht fallen ais der V. selbst darauf hinweist, daB um 1250 noch- 
mals der Hudra des Iśo'jahb III (649-659) reformiert worden ist (S. 154, 
169), das heiBt, die Handschriften vor dem 13. Jh. wie Codex Seert 33 (11. 
Jh.) und móglicherweise auch die Mossuler Handschrift des Mar Eśa'ya 
Hudra (lO./ll. Jh.) sind von groBter Bedeutung fiir die Struktur und den 
Inhalt des Yerkiindigungs- und Weihnachtskreises. Wie der A. somit behaup- 
ten kann (ohne jedoch dazu den Beweis zu liefem), daB die von ihm benutz- 
ten Handschriften alle die friihere Reform des Iśo'yahb widerspiegeln (vgl. S. 
167, 236, 268) ist mir aufgrund der ausdriicklich vermerkten Tatsache einer 
spateren Umgestaltung des Hudra im 13. Jahrhundert unklar geblieben. 

Interessant ware sicher auch gewesen, inwieweit das liturgischc Materiał 
in den Handschriften auf die friiheren Hymnen aus dem vierten bis fiinften 
Jahrhundert aufbaut; der einmalige Hinweis auf Narsai (S. 82) und Ephram 
(S. 271) ist ungeniigend. Gerade im Hudra sind die altesten liturgischcn Ge- 
sange erhalten geblieben, die /.udem “von groBtem theologischen Interesse 
sind ” (W. F. Macomber, “ A List of the Known Manuscripts of the Chaldcan 
Hudra", OCP 36 (1970) 121-122). Um so mehr muB deshalb auch dic Tat¬ 
sache bedauert werden, daB der A. den schwierigeren Textanalyscn geflissent- 
lich ausgewichen ist; die gesamten christologischen Aussagen, dereń Erfassung 
Ja gerade wichtig gewesen ware, werden absichtlich iibergangen (vgl. S. 238) 
und mit einer listenmaBigen, belanglosen Aufzahlung der “Grcetings to 
Mary” ersetzt (S. 238-243). Welche Schliisselfunktion diescn «Greetings» zu- 
kommen konnte, oder welche Kriterien zur Auswahl der bcsprochenen The- 
men benutzt worden sind, verschweigt der Autor. Bei der Begriindung fiir die 
Ausklammerung der christologischen Terminologie wird auf bereits vorliegcn- 
de Arbeiten verwiesen. Hier muB nun auch die wichtige Arbeit von S. P. 
Brock erwahnt werden; “ Clothing Metaphors as a Means of Theological Ex- 
pression in Syriac Tradition”, in; M. Schmidt, C. F. Geyer (Hg.), Typus, Sym¬ 
bol, Allegorie bei den dstlichen Ydtern und ihre Parallelen im Mittelalter (Re¬ 
gensburg 1982) 11-40; s. zudem auch seinen interessanten Beitrag in Novum 
Testamentum 24 (1982); “Passover, Annunciation and Epiclesis; Some Re- 
marks on the Term Aggen in the Syriac Yersions of Lk 1;35”. 

Auf S. 228 (Anm. 51-52) gibt der A. einen Ubcrblick iiber die P^śitta 
wobei er darauf hinweist, daB er fiir das Alte Testament die Ausgabe von 
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Mossul 1887-1888 benutzte. Zu diesen Aussagen waren nun S. P. Brocks Arti- 
kel “Die Ubersetzungen ins Syrische. Altes Testament” sowie B. Alands Bei- 
trag “Neues Testament” in: Theologische Realenzyklopadie VI, Lieferung 1/2 
(S. 181-189, 189-196) zu konsultieren, und fur die P^sifta waren dic Ausgaben 
des Leidener Peschitta-Instituts (1966 fi) heranzuziehen. Auf den S. 2, 11, 13, 
52 et passim gibt der A. fiir Iśo'yahb III die Daten 647-657 an; dazu ware 
bei J. M. Fieys Artikel, “IśO'yaw le Grand”, in: OCP 35 (1969), S. 307, nach- 
zulesen gewesen, daB fiir seine Amtszeit wahrscheinlich die Jahre 649-659 
anzusetzen sind. Uberhaupt sind mehrere neuere Ausgaben, Studien, Monog- 
raphien und Ubersetzungen auf syrischem Gebiet in Patristik, Liturgie und 
Theologie unberiicksichtigt geblieben, was sich dann auf die Arbeit ausgewirkt 
hat. Aufgrund der wertvollen Tabellen jedoch, und den wichtigen Hinweisen 
auf die Abweichungen von der handschriftlichen Uberlieferung in der Ausga- 
be Bedjans muB diese Arbeit in Zukunft mit beriicksichtigt werden; und die 
Ubersetzung des gesamten Texts aus dem Hudra wird die eigentumliche 
Schonheit der ostsyrischen Liturgie einem weiteren Kreis zuganglich ma- 
chen. 


G. Winkler 


Nicholas D. Uspensky, Evening Worship in the Orthodox Church, translated 

from the Russian and edited by Paul Lazor, St. Vladimir’s Seminary 

Press, Crestwood, New York 10707, 1985, p. 248. 

L’ouvrage consiste en trois chapitres disparates qui ne sont que la traduc- 
tion anglaise d’autant d’articles de Nikołaj Dimitrievich Uspensky parus en 
russe dans les BorocjiOBCKne Tpyitbi (BT) du Patriarcat de Moscou. Le chapi- 
trel: Orthodox Vespers (A Liturgical History) est la traduction de: FIpaBOC- 
jiaBHaji BenepHa (HcropHKO-jiHTyprHHecKHH oaepK) BT 1 (1959) 5-52. Cet ani¬ 
ele datę de 26 ans. On ne rend pas service a N.D.U. en le traduisant tel quel 
sans aucun aggiomamento ni critique, sans tenir compte du fait que N. D. 
Uspiensky, ayant pu depuis lors entrer en contact avec des ouvrages recents 
d’autres liturgistes et patrologues, a lui-meme mis a Jour sa bibliographie et 
modifie quelques-unes de ses opinions, dans un long aniele paru dans ces 
memes BT et qui aurait du etre inclu dans la presente traduction de P.L. 
puisqu’il est consacre en grandę panie a \'Evening Worship: Mhh BceHoiitHoro 
6fleHHH (f| dypułuaa) na FIpaBOCjiaBHOM BocrOKe, BT 18 (1978) 5-117 et BT 
19 (1978) 3-69. Ce travail avait ete presente par N.D.U. a TAcademie Theo- 
logique de Leningrad peu apres la IP Guerre Mondiale comme these docto- 
rale dirigee, au moins a ses debuts, par le grand liturgiste AlexeJ Dmitrievsky 
(efr BT 4 qui lui a ete dedie en entier). Cest a cet ouvrage inedit, decouven 
dans la bibliotheque de TAcademie Ecclesiastique de Leningrad, que J’avais 
consacre moi-meme Panicle: L’ojfice de la veillee nocturne dans 1'Eglise grec- 
que et dans l’£glise russe (OCP 42, 1976, 117-155 et 402-425), traduit ensuite 
en anglais et publie sous le titre: Miguel Arranz, N. D. Uspensky: The Office 
of All-Night Vigil in the Greek Church and in the Russian Church (St. Vladi- 
mir’s Theological Quarterly 24, 1980, 83-195). Avant de le publier dans les 
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OCP, j’avais montre le manuscrit de mon article au cher collegue et ami 
N. D. Uspensky et nous avions eu Toccasion dc disculer en detail certains de 
nos points de vue; a la suitę de cette courtoise discussion, qui m’a permis de 
comprendre la pensee de N.D.U., j’ai corrige mon propre manuscrit, et je 
peux dire aujourd’hui, que cet articlc sans devenir un texte concorde, avait 
fait Tobjet a son tour d’un compte rendu par Uspensky, ce qui constituait 
deja une misę a Jour autorisee de sa these doctorale. La rećdition dans les 
BT, dont J’ai parle plus haut, est rexpression definitive des connaissances de 
N.D.U. sur les vepres byzantines. La simple citation de ce demier travail de 
N. Uspensky dans Tintroduction (p. 9) n’empeche pas le lecteur de s’egarer 
dans des deductions et des conclusions depassees par N.D.U. lui-meme. II 
aurait fallu ajouter une notę explicative a la fin du paragraphe 13 (p. 109). 

Le chapitre II; The Liturgy of Presanctified Gifts. History and Practice a 
ete publie en russe dans BT 15 (1976) 146-184; JluTyprua IlpejK- 

fleocBauteHHbix HapoB (McropHKO-jiHTyprHHecKHH onepK). II s’agit d’un tres 
bon travail qu’il aurait fallu ceptendant mettre a Jour d’apres la toute demierc 
bibliographie (cf. OCP 47, 1981, 332-388). 

Le chapitre III, dui n’a rien de commun avec TofTice du soir, est un des 
plus originaux et des plus audacieux travaux de N. D. Usjjensky: The Colli- 
sion of Two Theologies in the Revision of Russian Liturgical Books in the 
Seventeenth Century. II avait ete publie en russe dans BT 13 (1975) 148-171: 
KojiJiHSHa flByx 6orocjiOBHH B HcnpaBjieHHH pyccKHX 6orocjiy3Ke6HHx khhf b 
XVII BeKe. II traite de deux questions litutgiques et theologiques d’enormc 
interet; 1°: le moment de la conseeration eucharistique dans les liturgics dc 
s. Basile et de s. J. Chrysostome ainsi que la conseeration du calicc par le pain 
trempe dans le vin ptendant la liturgie des Presanctifies, et 2°; Tadoption de 
la formule latine d’absolution; Ego te absoho, dans Tadministration de la 
Penitence chez les Russes, et cela dans le cadre des innovations liturgiques du 
metropolitę Pierre Moghila de Kiev et des reformes du patriarchę Nikon de 
Moscou. Le style petillant dans lequel ce chapitre a ete redige ajouie Tintćret 
passionant d’un roman d’aventures a Tinepuisable erudition historique de 
N.D.U. 

On ne peut que souhaiter que les ćditeurs continuent la traduction ei 
publication des autres travaux de N.D.U.; mais nous voudrions suggerer 
qu’une misę a Jour de la bibliographie accompagne, ne fut-ce qu’cn notę, au 
moins les plus anciennes de ces etudes, car malgre leur grandę valeur reellc, 
due a la richesse d’information puisee avec un vrai talent d’investigateur dans 
ce puits sans fond que sont les bibliotheques et archives russes, elles portent 
les marques inevitables de Tisolement du reste du monde scientifioue, dans 
lequels Nikołaj D. Usptensky et ses compatriotes se sont trouves, bien malgre 
eux, toutes ces demieres annees. 


Miguel Arranz, S.J. 
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Ysabel De Andia, Homo vivens. Incorruptibi/Ue et divinisation de l'homme 

selon Irenee de Lyon, Etudes Augustiniennes, Paris 1986, p. 396. 

La distinzione tra mondo divino «incorruttibile» e mondo materiale 
«corruttibile» fa parte della concezione antica greco-ellenistica della realta, e 
si riscontra anche in alcune affennazioni del tardo giudaismo (Sapienza di 
Salomone, IV Maccabei) e del N.T. stesso (cfr Rm 1,23; 1 Tm 6,16; 2 Pt 
1,3-4). In questa visione Tuomo e posto in qualche modo alla frontiera tra il 
mondo divino deirincorruttibilita e quello umano della corruzione. Per la 
fllosofia greco-ellenistica — seguita in questo dalio gnosticismo — la soluzio- 
ne del problema antropologico consiste essenzialmente neirarrivare a «sepa- 
rare» neiruomo ció che gia di sua natura e divino (Lanima razionale, nous o 
pneumd) da ció che e mondano (corporeita, psiche). La prosp)ettiva biblica 
invece e tutfaltra, e chiama in causa tutto un modo diverso di vedere la vita 
umana, la morte, Timmortalita, la saWezza, il tempo e Tetemita. 

Ora Ysabel de Andia ha colto in questa problematica attomo alla nozio- 
ne di «incorruttibilita» una chiave di lettura — forsę quella centrale — di 
tutta la teologia di Ireneo. Nelfintroduzione, TA. fa anzitutto un’analisi lessi- 
cale dei termini incorruptio (aphtharsia), immortalitas (athanasia) e derivati, 
eon i relativi usi e contesti di parole. Ne risulta un impiego abbastanza mas- 
siccio da parte di Ireneo soprattutto nei punti chiave della sua esposizione. 
Lfn capitolo preliminare fomisce un’eccellente sintesi del pensiero gnostico, a 
cui bisognera costantemente far riferimento, trattandosi appunto di un Ireneo 
conosciuto quasi esclusivamente attraverso la sua ojjera antignostica. 

Lo studio diretto della teologia ireneana e diviso in quattro parti: 1. Ada- 
mo; II. II Yerbo d’incorruttibilita; HI. La Chiesa e lo Spirito, arra d’incorrut- 
tibilita; IV. Risurrezione, visione di Dio e incorruttibilita. Questo schema 
segue Tordine della historia salutis, che e quello piu congeniale al pensiero di 
Ireneo: dalia creazione e dal jjeccato delPuomo, alla p)edagogia divina che 
culmina neirincamazione del Yerbo, intesa come «ricapitolazione», fino alla 
risurrezione, il millennio e la «visione» del Padre. La salus carnis e la posta 
in gioco di tutta questa storia salviflca, e eon essa sta o cade il senso stesso 
della creazione e deirincamazione. E questa prosp)ettiva che spiega Tuso ab- 
bondante del termine incorruptela, che, pur indicando la stessa realta saWifica 
contenuta nei concetti di «filiazione», «divinizzazione» o «partecipazione», 
ne sottolinea la non limitazione alla sola componente spirituale delPuomo. 

Giustamente, in questa prospettiva, TA. mette in rilievo il molo del bat- 
tesimo e soprattutto delfeucaristia (p. 237-255), «sacrement de la croissance 
de la vie divine incormptible dans le temps» (p. 253), mediante la comunica- 
zione dello Spirito Santo. 

La dimensione trinitaria di questa historia salutis ć costantemente sotto- 
lineata ma sempre in rapporto alPantropologia. Che Vincorruptela sia anche c 
anzitutto una questione «teologica», cioe riguardante Tessenza di Dio, ció e 
stato intrawisto (cfr p. 333, 339) ma non approfondito. A questo riguardo, 
un confronto non solo eon lo gnosticismo ma anche eon il pensiero religioso 
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greco-ellcnistico avrebbe messo ancora piu in luce la teologia «biblica» di 
Iteneo, per la quale, se e vero che Deus est incorrup^ela, e anche vero che 
questo Dio ć agape, che crea in vista di chiamare Tuomo a una comunione 
eon lui, grazie a quel «movimento» trinitario che non puó essere solo «eco- 
nomia» (efr p. 335). La centralita dcirincamazione, vcrtice della communica- 
tio oppositorum, ne risulterebbe ancor piu valorizzata. 

In conclusione, ci troviamo di fronte a un lavoro molto aderente al testo 
ireneano, ricco di analisi acute e precise (sulle ąuali non abbiamo potuto sof- 
fermarci), e certamente uno degli studi piu belli e penetranti usciti in ąuesti 
ultimi anni sulla teologia del grandę vescovo di Lione. 

E. Cattaneo S.J. 


Les Constitutions Apostoliąues. Tome I. Livres I et II. Introduction, texte cri- 

tiąue, traduction et notes par Marcel Metzger (SC 320). Cerf, Paris 

1985, p. 356. 

A Tanalyse, les Constitutions Apostoliąues apparaissent comme une com- 
pilation formee par la collection de trois documents principaux formant la 
tramę de tout rouvrage; la Didascalie, la Didache et la Tradition Ajrostoli- 
que. Des traditions euchologiąues et conciliaires ont ete inserćes dans ces 
documents de base. Mais on y trouve aussi beaucoup de citations (notam- 
ment de la litterature clementine) et des interpolations d’imix)rtance variable 
provenant sans doute du compilateur lui-meme. II s’agit donc d’un ouvrage 
tres composite. On a ete amenć a se demander s’il s’etait constitue progres- 
sivement. Mais en depit d’un certain nombre de contradictions d’une scction 
a Tautre, Funk et Turner ont montre son unitę. II est aussi generalcment 
admis qu’il faut attribuer a son auteur les interpolations des lettres d’Ignacc 
d’Antioche et le Commentaire arien sur Job. Cette volumineuse compilation, 
caracterisee par les procedes classiques de la pseudepigraphie, a suscite bicn 
des theories sur son origine et ses objectifs. M. Metzger presente une solide 
analyse de ce dossier et fait ressortir les bonnes raisons qui justifient Thypo- 
these d’un atelier de redacteurs (meme s’il reste commode de parler «d’un» 
compilateur), ayant travaille en Syrie probablement a Antioche, dans la se- 
conde moitie du 4' siecle. Comme il est d’usage dans les SC, on trouvera 
dans rintroduction une presentation soignee de la tradition manuscrite. Lc 
present ouvrage s’arrete au 2e livre qui, incidemment, constitue une minę de 
renseignements pour Thistoire de la Penitence dans 1’Eglise ancienne. Souhai- 
tons qu’on nous donnę bientót les autres livres. 


G. Peli.and S.J. 
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Bernard Coulie, Les Richesses dans l'auvre de Saint Gregoire de Nazianze. 

Żtude litteraire et historiąue (= Publications de 1’Institut Orientaliste de 

Louvain, 32). Universite Catholique de Louvain, Institut Orientaliste, 

Louvain-la-Neuve, 1985, p. 252. 

II est certain que les textes evangeliques, en particulier chez S. Luc, sont 
severes pour les riches et la possession des richesses. II faut cependant atten- 
dre element d’Alexandrie pour rencontrer une homelie, devenue opuscule, 
sur le probleme que ces textes posaient au chretien d’unc ville aussi florissan- 
te qu’etait la capitale de TEgypte. On a parfois neglige, ce me semble, Petude 
approfondie de ce theme chez les Peres, qui s’y sont interessćs plus qu’on ne 
le croit genćralement comme le prouve cette etude. 

L’A. divise son ouvrage en trois parties: la possession, racquisition et 
Tusage des richesses. Sans doute concentre-t-il son ćtude sur la vie jtersonnel- 
le et sociale de Gregoire. II ne manque pas ceptendant de nous donner des 
aspects tant sociaux qu’economiques d’allure plus generale, grace surtout a 
une bibliographie presque exhaustivc. II analyse les textes de Gregoire avcc 
une reference constante ou presque a ses procedes litteraires et son vocabu- 
laire, qui montrent bien combien il appartenait a son temps. 

C’est le produit d’une recherche objective et detaillee, necessaire d’ail- 
leurs, si on veut rendre compte des mentalites et des choses du IV' siecle. Tel 
est par exemple le cas des esclaves (p. 12-4), possedes par reveque, ou le 
probleme de la corruption administrative et autre (p. 86). Gregoire qui appar- 
tient a un milieu aise, sinon riche, n’hesite pas a juger severement les abus 
divers de son epoque. II ne le fait pas avcc le meme brio que Jean Chrysos- 
tome, mais n’empeche qu’il a ete jusqu’a eerire un poeme contrę Tusure et la 
speculation, \'Adversiis opum amantes (p.95). 

La description que Pauteur nous fait des revenus professionnels montre 
bien que Gregoire hesite a les juger. II critique souvent la recherche exageree 
de Pargent, exhorte a la simplicite et au devouement, sans se poser toutefois 
en reformateur social. 

Le discours 14 du grand orateur est un de ces textes qui sont particulić- 
rement importants ici. II y insiste plutót sur la charite envers les pauvres, 
«une exhortation a prendre soin des demunis et a soutenir Peffbrt de PEglise 
en la matiere» (p. 177). D’ailleurs comme d’autres avant et apres lui le pas- 
teur tend a revenir au thćme de la vraie richesse, celle de Pau-dela, des biens 
imperissables. 

Voici donc un ouvrage sur un theme qui ne cesse de passionner le chrć- 
tien d’auJourd’hui. II n’a rien perdu de son interet. A bien des egards Pćcho 
de la voix d’un eveque du IV' siecle provoque a la rćflexion et fait compren- 
dre davantage pourquoi PEglise ancienne n’a pas pense a promouvoir certai- 
nes reform es sociales. 


E. R. Hambye S.J. 
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Eghria, Pelegrinatge. Iniroducció, text, traducció i notes de Sebastia Janeras. 

(= Fundació Bernat Metge, Escriptors Cristians, Text i traducció 237- 

238) I-II, Barcelona, Fundació Bernat Metge 1986, p. 112 -e 240. 

Non si tratta soltanto della edizione, eon traduzione a fronte in catalano, 
Ae\VHinerarium Egeriae, gia edito e tradotto numerose volte in piu lingue. 

In ąuesto caso TA., che conosce TOrientc Cristiano ed e specialista delle 
liturgie orientali, non solo interpreta il testo di Egeria, corredandolo di notc 
critiche ed esegetiche, ma lo introduce dottamente in un primo volume a 
parte. 

II Lettore e condotto in tal modo a capire e gustare Egeria dal lungo 
saggio monografico previo, nel quale trova abbondante bibliografia, notizie 
suirautrice deWItinerarium, sulFopera stessa e sui criteri eon cui viene edita, 
Sulla sua lingua, sul suo contenuto, sui luoghi e sugli edifici descritti, sulla 
liturgia di cui Egeria e attenta e partecijje testimone, sui sacramenti che vede 
amministrare. 

Si capisce che il contributo pili originale di Janeras consiste soprattutto 
nel commentare Tapporto di Egeria alla storia della liturgia orientale, special- 
mente gerosolimitana, come testimoniano appunto le numerose pagine chc 
TA. dedica a tale apporto (vol. 1, p. 75-111). 

A questo proposito il racconto di Egeria viene confrontato eon testi di 
Cirillo e di Esichio di Gerusalemme, nonche eon i lezionari armeno e geor- 
giano, COSI da ricostruire la struttura deirufficio nelle singole ore e il calen- 
dario liturgico nei suoi tempi forti di Epifania, Quaresima, Settimana Santa, 
Pasqua, Pentecoste; come pure nel santorale e nella dedieazione della chiesa. 
Gia Mateos aveva iniziato questa ricostruzione che altri, come Lages, Rc- 
noux, Tarchnischvili, Winkler hanno continuato. Janeras raccoglic i frutti dei 
singoli contributi e li sintetizza eon vera competenza, 

L’A. conosce dunque bene il contesto e se ne awantaggia nelPesegesi. 
Semmai avremmo desiderato da lui una maggiore sensibilita filologica. La 
sua affermazione sulPimpossibilita di determinare ulteriormente il luogo di 
origine di Egeria va ridimensionata. Se siamo pter ora incapaci di farlo ció 
dipende soltanto dalia lunga strada che resta ancora da percorrere nel campo 
della linguistica diacronica. Se avessimo infatti carte linguistiche per la distri- 
buzione geografica di vari tipi di latino nella seconda meta del secolo quarto 
potremmo situare geograficamente il testo di Egeria. 

'Nt\\'Index d’alguns termes, la voca missa, ricorrente 72 volte ntWItinera- 
rium, rimanda a un generico passim. Eppure avremmo voluto controllare 
quando e eon che giustificazione Janeras traduca missa eon comiat o eon ofi- 
ci. 

Anche a proposito di XLVII, 3, preziosa indieazione di Egeria sul plura- 
lismo linguistico di Gerusalemme nelPultimo ventennio del secolo IV, ć trop- 
po poco quello che si dice nella nota 348. 

Comunque, abbiamo letto eon vero interesse i due volumi i quali, oltre a 
dilTondere la conoscenza del diario di una delle pili dotate viaggiatrici di tutti 
i tempi, costituiscono, per quanto ne possiamo giudicare, un bel pezzo di 
letteratura catalana. Ci piace anche la dedica delPopera alla memoria di 
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P. Bonaventura Ubach O.S.B., primo insegnante di lingua siriaca in questo 
nostro Pont. Istituto Orientale ai suoi albori. 


V. PoGGi S.J. 


Matteo Galloni, Cultura, evangelizzazione e fede nel «Protrettico» di Cle- 

mente Alessandrino (= Verba Seniorum, N.S. 10), Edizioni Studium, 

Roma 1986, p. XVI+166. 

La tematica che Tautore affronta non e nuova; ne hanno gia trattato 
illustri patrologi; Jaeger, Danielou, Cantalamessa, Simonetti. 11 rapporto tra 
fede e cultura o, meglio ancora, tra fede e culture e imjjegno costante della 
Chiesa, dai suoi inizi a oggi. Anche la primitiva comunita cristiana dovette in 
questo campo guardarsi da rischi, come appare dal Concilio di Gerusalemme: 
la Chiesa era in ptericolo di identificarsi culturalmente eon ii giudaismo, 
neirimpatto eon il mondo pagano. II contributo di Clemente Alessandrino e 
invece una vera e propria mediazione culturale. Ed e questo contributo che 
Galloni riscopre nel suo studio sul Protrettico. Clemente e un greco tipico che 
pensa alla maniera greca, cioe eon la mentalita allora piu universalistica, piu 
vicina alla mentalita d’Europa di oggi. Egli e «ecumenico» in senso pieno, 
perche cerca di dare un significato cristiano a tutto ció che ha ereditato dalia 
cultura della sua nazione: Platone e per lui Mose che parła greco. D’altra 
parte Oemente non e in nessun modo superficiale. Distingue nettamente i tre 
gradi di conoscenza: sensibile, intellettuale e di fede. II terzo tipo di cono- 
scenza si puó avere solo per «libera intuizione», attraverso il contatto eon la 
persona di Cristo. Ma il problema permanente e il rapporto tra questi tre 
gradi conoscitivi. II platonismo pensava che la nostra intelligenza tanto piu si 
sviluppa quanto piu la liberiamo dai sensi. Un problema analogo si pose nel 
Cristianesimo: per conservare pura la fede e forsę meglio abbandonare gli 
studi intellettuali. Contro r«iconoclasmo» di ogni sjtecie ci sono sempre 
grandi spiriti capaci di vedeme le aporie. 

Clemente fu uno di costoro. Egli non fu iconoclasta. Come i sensi servo- 
no alEuomo per sviluppare il dono delfintelletto, cosi la cultura intellettuale 
aprendo la strada alla conoscenza della fede, ne e una «preparazione evange- 
lica». 

L’autore dello studio alfronta eon competenza questo tema, che e perfet- 
tamente al suo posto nella collana ideata dagli scomparsi Cardinal Pellegrino 
e Professor Lazzati, ambedue animati dalia certezza che quanto piu il legame 
tra fede e cultura sara approfondito, tanto piu la Chiesa ne ricevera uno slan- 
cio di missionarieta. 


T. SpiDLiK S.J. 
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J. E. Mknard, L’expose valentinien, les fragments siir le bapteme et sur l’Eu- 
charistie (NH XI, 2). Texte etabli cl presente par J. E. Menard. (= Biblio- 
theque copte de Nag Hammadi, Section «Textes» 14), Les presses de 
rUniversite Laval, Quebec, Canada 1985, p. 112. 

La concezione gnostica valentiniana contempla Tessere supremo, il Padre, 
radice della monadę divisa in 360 eoni, che si rivela nel Figlio o Nous, a sua 
volta dolało di 4 poienze, di separazione (Logos), di conferma (Viia), di for- 
mazione (Uomo) e di generazione (Chiesa). Per risalire al Pleroma, il Logos 
opera il ritomo alFunila attraverso semi misteriosi. Quesie idee valentiniane 
non sono esclusive alla Esposizione. L’A., specializzato in edizione, versione e 
studio di testi di Nag Hammadi, rimanda frepuentemente a paralleli eon il 
Trattaio Tripartilo, eon TEugnosie, eon gli Estratti di Teodolo, Tlnterpreia- 
zione della Gnosi, il Traltato della Resurrezione, la Testimonianza della Veri- 
ta e allri lesli gnostici che avrebbe falto bene ad elencare alfabeticamenie in 
una lista di abbreviazioni, giacehe di fatto li cita abbreviatamente. 

Dopo un’introduzione, glottologica al testo in puestione (p. 1-4) e dottri- 
nale alla gnosi valentiniana che il testo rappresenta (p. 4-18) TA. da il testo 
copto eon la traduzione francese a fronte (p. 19-65). 

Quindi fa un commento dettagliato dei singoli paragrafi delPedizione 
(p. 66-90). Aggiunge un indice terminologico copto (p. 92-101) un indice greco 
(p. 102-106) e uno dei nomi propri (p. 107). 

Come tutti i testi di Nag Hammadi anche ąuesto contiene elementi che 
sollecitano Tattenta riflessione. Per esempio, nei frammenti sul battesimo e 
sulPEucaristia, TA. segnala giustamente una particolare accezionc tecnica del 
termine charis, grazia (p. 90). 


V. POGGI S. J. 


Antonio Orazzo, S.J., La sahezza in Ilario di Poitiers. Cristo sahatore 
deWuomo nei ‘Traciatus super Psalmos', M. D’Auria Editore, Napoli 
1986, p. 196. 

Ilario di Poitiers (c. 315-367) interessa il conoscitore deirOriente cristia- 
no per molti aspetti. Con ragione, TA. lo considera un «anello di congiunzio- 
ne di primo piano tra il mondo occidentale e il mondo orientale» (p. 19; efr 
175s). 

II commento sui salmi rivela un Ilario alle prese, nella dottrina sulla Tri- 
nita, col sabellianesimo e coirarianesimo, e, nella cristologia, con Tebionismo 
di Fotino e il «monofisismo» ariano. 

Leggendo questo libro ci si imbatte in tematiche tipicamente orientali: il 
corpo come elemento di sintesi (p. 22, lOls, 114, 184), la divinizzazione 
(p. 23s) e Funione ipostatica come principio di divinizzazione (p. 78), la figlio- 
lanza divina (p. 100), la Chiesa come il vero corpo di Cristo nel tempo e 
1’ontologia di Origene (p. 95), la gloria (p. 42, 102, 129, 132s) e lo scambio tra 
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la «forma servi» e la «forma Dei» (p. 75); il concetto di «forma» conferisce 
al jjensiero ilariano un carattere estremamente unitario (p. 186). Innumerevoli 
sarebbero tutti i «ponti» tra Occidente e Oriente. Basta jjensare, per esempio, 
alla tematica della storia come il passaggio dal Cristo storico al Cristo totale 
(p. 78), e confrontare questo pensiero eon quelli di Ambrogio e d’Agostino da 
una parte (efr p. lOls), e di Ireneo e di Massimo il Confessore dairaltra. 

L’A. cerca di svolgere il tema della salvezza sulla base della relazione 
reciproca tra Cristo Salvatore e Tuomo salvato. Egli tocca e illumina molti 
aspetti deirampia problematica, anzi troppi. 

Un tema comunque merita di essere approfondito, sulla falsariga anche 
del lavoro di Ph. Wild, The dmnization of man according to Saint Hilary of 
Poitiers, Mundelein (Illinois) 1950. In qual senso Ilario ha influito sulle ulte- 
riori sviluppi dottrinali in Occidente? In quale misura ha formulato in ma¬ 
niera originale la tematica della deifieazione del cristiano? Come avrebbe 
contribuito a preparare il distacco delFOccidente dairOriente proprio atira- 
verso la teologia della salvezza, che egli ci fomisce? Oppure, si sarebbe giunti 
al distacco tra Oriente e Occidente proprio pterchć, ignorando e sottovalutan- 
do il pensiero di teologi come lui, ci si e incamminati su sentieri sempre piu 
divergenti? 


E. G. Farrugia, S.J. 


Studia Patristica XVIII. Papers of the 1983 Oxford Patristics Conference. 

Yolume I: Ilistorica-Theologica-Gnostica-Biblica. Edited by Elisabeth 

A. Livingstone. Cistercian Publications, Kalamazoo, Michigan, 1985, 

p. XIII + 358. 

Thanks to Miss Livingstone’s unflinching zeal the first volume of the 
papers presented at the 1983 Oxford Patristics conference are now availablc 
in print. It contains a very rich collection of essays. The section on I'heo- 
logica is the largest with 17 papers, followed by that on Ilistorica with 14, 
that on Biblica with 12, and fmally that on Gnostica with only 5. 

Such a wealth restriets the scope of this review, which has to be select- 

ive. 

In the series ortheological contributions M. Grant’s Conflict in Christolo- 
gy at Antioch (p. 141-50) is particularly important because it offers new inter- 
pretations of well-known texts and explains the background of later develop- 
ments in Christology, i.e. of the so-called School of Antioch. Erom the 
standpoint of conciliar practice in the west Ramos-Lissón’s paper Communio 
et synodalite dans les conciles du royaume sveve au Vp siecle (p. 191-200) 
opens new vistas on a conciliar Outlook quite independent of that of other 
regions in the west. 

Two pajjers focus on the same problem. The first by R. M. Siddals deals 
with Oneness and Difference in the Christology of Cyril of Alexandria (p. 207- 
11), the other by P. Stockmeier gives his own Anmerkungen zum 'in' bzw. 
'ex duabus naturis’ in der Fortnel von Chalkedon (p. 213-20). Both pajrers 
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complete each other and help towards a deeper understanding of the theolog- 
ical vocabulary which underlies the various Solutions given to the christolog- 
ical questions of the Vth century. 

In the first section called Historica two papers are particularly impres- 
sive. W. H. C. Frend explains ąuite convincing)y in his pajter on Archaeology 
and Patristic Studies (p. 9-21) how two Sciences apparently worlds apart can 
help each other towards a better evaluation of the patristic tradition. After 
the many discoveries of recent times “Patristic scholars will return to their 
studies better equipped to penetrate the minds and also the motives of the 
Church Fathers” (p. 19). Here he makes allusion particularly to the Gnostic 
findings of Nag Hammadi. A rather original topie is treated with a wealth 
of references by M. Spanneut in his pajter on Horreur du sang et non-violence 
dans rśglise des premiers siecles (p. 71-76). The first paper of this section by 
R. J. Dały on Military Service and Early Christianity: A Methodological Ap- 
proach (p. 1-8) can be fruitfully compared with the fourth part of Spanneut’s 
essay. 

Among the contributions under Biblica, C. Y. McCollough wrotc on The- 
odoret of Cyrus as Biblical Interpreter and the Presence of Judaism in the 
later Roman Empire (p. 327-34). Maybe a point has been missed here. Was 
not Theodoret influenced by the Syriac tradition in his use of the Jewish type 
of exegesis and also in his questioning of some of its interpretations? 

One of the few papers under Gnostica by J. Montserrat-Torrents deals 
with La philosophie du 'Livre de Baruch' de Justin (p. 253-62). According to 
the author, Justin, generally described as a Gnostic writer who belongs to the 
end of the Ilnd and beginning of the Illrd centuries, would be less Gnostic 
than is generally admitted. Montserrat-Torrents insists on the link repre- 
sented by Justin between the allegorical exegesis of Judaism and Gnosticism 
as it incorporates/assimilates Christian values. Since we know for certain 
that there was an early tyjte of Judaic Gnosticism, it is possible also that 
Justin borowed from that tyjte of Gnostic trend as well. 

E. R. Hambye S. J. 


Rnssica 

Frederick C. Copleston, Philosophy in Russia, From Herzen to Lenin and 
Berdyaev, Search Press-University of Notre Damę, Tunbridge Wells, 
Kent England, Notre Damę, Indiana 1986, p. X + 445. 

Le molti lodi attribuite alla sua ormai classica Storia della filoso/ia in piu 
volumi ed ad altre sue opere, dovrebbero essere ripetute anche a proposito di 
quest’ultimo lavoro del noto professore, ora emerito, deiruniversita di Lon- 
dra. Copleston manifesta anche questa volta le sue alte qualita di storico del¬ 
la filosofia, che si possono cosi sintetizzare; impareggiabile oggettivita, chia- 
rezza di espressionc, economia di parole, grandę familiarita e dominio della 
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materia trattata, eleganza di stile che rende piacevole la lettura. Nella prefa- 
zione TA. spiega perche sia stato indotto a scrivere un’altra storia della filo- 
sofia russa, dopo la comparsa, a suo tempo, dei lavori di Zenkovsky e di 
Lossky, nonche piu recentemente dcl Walicki. In tedesco e uscita nel 1984 
quella dcl W. Goerdt recensita su OCP 1985, 237-239. Oltre le particolari 
angolazioni, che non condivide, TA. rivela che, jter ragioni storiche, in Russia 
il jtensiero filosofico e sempre stato subordinato a probierni socio-politici, 
tanto che di pura filosofia ne resta ben pocą. II fatto che molto spazio e stato 
riservato al mancismo, e dovuto alla importanza che esso ha nella storia rus¬ 
sa e non jterche Lenin «fosse un grandę filosofo)). 

Dopo una sommaria «introduzione» che veramente non rende giustizia 
al fermento di idee del secolo XVIII e airilluminismo tedesco, vengono trat- 
tati, in breve, Caadaev e, a lungo, la «conoscenza integrale» di Kjreevskij, il 
cosidetto filosofo degli slavofili, mentre il pili celebre Chomjakov e piuttosto 
un teologo, almeno nel contesto russo. Herzen riceve meritatamente un posto 
di onore fra Tintelligentsia degli anni 1840-50, mentre Cemiśevskij emerge 
negli anni ’60, quando si affermano il nichilismo e il radicalismo. Forsę qual- 
cosa di piu si poteva dire su Belinskij e sulla sua critica di Gogol’ che tanto 
influsso ebbe sul pensiero radicale posteriore. Un lungo capitolo descrive le 
idee di Lavrov e dei iwpulisti che, come si sa, non godettero, almeno nel 
passato, di grandę simpatia presso i sovietici, e anche nelFOccidente furono 
come riscoperti dal nostro storico Franco Yenturi. Due lunghi capitoli sono 
consacrati a Dostoevskij e a Tołstoj, ambedue epigoni dei «problemi male- 
detti» tanto cari alla mentalita russa che mai generó veri scettici o indifferen- 
ti. Di DostoevskiJ si segnala in particolare il suo influsso sul pensiero esisten- 
zialista russo (leggi Berdjaev), mentre di Tołstoj si sottolinea il suo coinvol- 
gimento nelle questioni sul senso della vita e della storia. Circa 40 pagine 
sono consacrate a VI. Solov’ev, da tutti considerato il piu grandę filosofo 
russo. Ma non meno di 72 sono spese per Plechanov e per Lenin, cioć per il 
mancismo della Russia imjjeriale, seguite da 38 per quello delPUnione Sovie- 
tica. Certo, nessuno potrą sosptettare Copleston di favorire Tidealismo religio- 
so di Solov’ev a scapito del materialismo manrista, anche perche i marxisti 
sono studiati eon una serieta e un’oggettivita palesi, come sopra si e accen- 
nato. 

II libro si conclude eon un capitolo sui «Filosofi in csilio», dove Ber- 
djaev e §estov sono studiati, eon un «Epilogo» e una bibliografia dclle opere 
usate nei vari capitoli. L’opera del Copleston deve essere considerata nel suo 
complesso perche, anzitutto bisognava farę una cemita dei filosofi da trattare; 
poi perche la bibliografia sui periodi storici e sui vari jtensatori e enormc, 
anche jter il fatto che perfino un filosofo «puro» come Solov’ev era un teo¬ 
logo, un poeta, un critico sociale e tante altre cose. Le omissioni sono per- 
tanto inevitabili e gli sjjecialisti potrebbero far notare importanti lacune. Ma 
il giudizio complessivo sulPopera non puó essere che positivo, anche se TEpi- 
logo Tho trovato deludente. Da tutto il libro e nelPEpilogo non appare chiaro 
al lettore ignaro di cose russe cosa sia la «Filosofia in Russia». Anche nel 
caso in cui non si voglia ammettere una vera «filosofia russa», la «filosofia 
in Russia», e anche il mancismo io direi, hanno assunto delle caratteristiche 
tali da farli distinguere chiaramente dal pensiero di altri paesi. Ciononostante, 
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io mi auguro che questa opera venga presto tradotta in lingua italiana, dato 
che da noi manca completamente una introduzione al pensiero filosofico rus- 


G. K. PlOYESANA, S.J. 


Yasilij O. KxjuĆevskij, Piętro U Grandę, a cura di V. Zieli, prefazione di 

Franco Yenturi, Editori Laterza, Bari 1986, p. XI + 302. 

Laterza ha pubblicato il IV volumc del classico «Corso dclla storia rus- 
sa». Tratta di Piętro I” o il Grandę, come e comunemcnte chiamato lo zar 
che rivoluzionó o, a detta dei Russi, «trasformó» la Russia. Esso e opera del 
piu celebre degli storici russi, V. O. Kljuceskij, morto prima della rivoluzione, 
nel 1911. 

Lo storico Franco Yenturi, molto noto anche nel campo intemazionale 
jjer il suo Populismo russo, presenta brevemente le vicende del «Corso...» 
sotto rimpatto della storiografia manrista guidata da Pokrovskij. Infatti dopo 
tanto sociologismo manrista astratto, Stalin decise, nel 1936, di far ristampare 
il «Corso...» e cosi inauguró un vero «ritomo a Kljućevskij». Alti e bassi si 
ebbero anche nel dopoguerra, ma Kljućevskij restó e restera sempre un punto 
fisso nella storiografia russa. 11 volume su Piętro il Grandę rivela in pieno Ic 
alte qualita del Kljućevskij che, proprio trattando una figura tanto discussa 
della storia russa, sa descriverla e damę un giudizio complessivo che non puó 
non soddisfare anche i piu esigenti. II modo di scrivere poi del KJjućevskij, 
pur nel rigore del vero storico, ne rende attraente la lettura. La traduzione di 
A. Tomini e ben riuscita, come ne e felice la resa di tcrmini tccnici, sia pur 
non inclusi neir«Indice dei nomi». La prof.ssa Clara Castelli ha curato peró 
un breve «Glossario» (p. 285-291). 


G. K. PlOYESANA S.J. 


Yladimir Soloy’Ey, La crisi delta fdosofia occidentale e altri scritti, a cura di 

Adriano Dell’Asta. La Casa di Mamona, Milano 1986, p. 440. 

II professore DalFAsta persevera nelfambizioso progetto di rendere in 
italiano le opere di Solov’ev. Nel 1983 ci dette 11 significato delPamore e altri 
scritti (Casa di Matriona). Ora esce la tesi di «Magistcro» (quasi una libera 
docenza) pubblicata dal Solov’ev nel 1874 e, brillantemente difesa. Panno 
precedente airuniversita di Mosca. L’opcra ć importante per il tempo in cui 
fu scritta, ma anche per conoscere il pensiero piu maturo del grandę filosofo 
russo, nonche per la sua attualita. La crisi... e infatti indirizzata contro la 
moda imperante allora: il positivismo (il che Yiene indicato nel sottotitolo 
del libro). Lo scientismo positivista e il materialismo radicale dominavano il 
clima intellettuale russo degli anni 60-80 del secolo scorso. Altri, ad es., 
P. D. Jurkević che fu uno dei maestri del Solov’ev, avevano tentato di com- 
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battere questa moda. Ma fu solo Solov’ev che diradó la cortina opaca del 
grigiore empirista nel cielo, sempre mutevole, intellettuale russo. Naturalmen- 
te ció si deve non solo a ąuesfopera giovanile di Solov’ev. E la sua grandę 
versatilita che spaziava dalia pura filosofia, a probierni estetici, sociali, rcli- 
giosi, oltre al fatto di essere un buon poeta e ispiratore dei simbolisti russi, 
che lo rese noto e gli creó seguaci devoti come pure critici accaniti. La sua 
vita e personalita poi lo fecero ancor piu noto e discusso nei circoli piu sva- 
riati. La crisi... peró, nonostante i suoi limiti, fece dire a Tołstoj, che poi 
polemizzera eon Solov’ev: «Ecco un altro uomo che e entrato a far parte di 
quel piccolo drappello di russi che sono capaci di pensare eon la propria 
testa». II noto scrittore e ptensatore N. Strachov ammirava invece, oltre che la 
capacita di sintesi, la «padronanza della lingua» in Solov’ev. Dell’Asta, dal 
quale cito, rileva molto bene che nella Crisi ... c’e gia un concetto chiave del 
Solov’ev piu maturo, quello, cioe, deir«unitotalita». E Tespressionc piu filo- 
sofica di quella universalita e anche perennita del pensiero di Solov’ev che 
assunse formę diverse e applieazioni contingenti (penso alla teocrazia), ma 
certo sono sue caratteristiche che lo rendono attuale. Perció auguro anche a 
questo volume il successo che ebbe il primo. La traduzione e sempre aceurata 
e talora anche brillante. Sono rimasto peró abbastanza perplesso al vedere 
obóźenie reso eon «indiamento» (p. 21). Manca poi un indice dei nomi e 
delle cose. 


G. K. PlOYESANA S.J. 


Syriaca 

Barbara Aland, Dos Neue Testament in syrischer Uberlieferung. 1. Die Gro- 
Jien Katholischen Briefe, herausgegeben und untersucht in Yerbindung 
mit A. JuCKEL (= Arbeiten zur Neutestamentlichen Textforschung, hrsg. 
vom Institut fur Neutestamentliche Textforschung der Westfalischen 
Wilhelms-Universitat Miinster/Westfalen 7), Berlin u. New York, Walter 
de Gruyter, 1986, p. X + 312. 

Ce travail magistral sur la tradition syriaque des trois grandes epitres 
catholiques (Jacques, la Petri et la Joannis) constitue le premier volume de 
Tedition critique du NT preparee sous la direction des professeurs Kurt et 
Barbara Aland. II s’agit d’une etude de la tradition textuelle de la Peshitta et 
de Tharcleenne a travers les citations patristiques syriaques. Cette ćdition per- 
met de constater la remarquable continuite de ces deux traditions textucl- 
les. 

Dans la longue Introduction qui prćcede (p. 1-136), la partie la plus ins- 
tructive sur le plan de la methode est celle ou Teditrice cherchc a determiner 
la «Vorlage» grecque de Tharcleenne et sa place dans la tradition manuscrite 
grecque des epitres catholiques. En utilisant une listę de 98 passages caracte- 
ristiques mis sur ordinateur, Teditrice a isole quatre manuscrits grees dont 
Tarchetyije serait situe aux VIII'-IX' siecle et Tancetre commun au V° siecle 
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ce qui lui a permis de donner ensuite une retroversion grecąue de rharcleen- 
ne. Ainsi lorsqu’une variante est attestee par les q_uatre manuscrits et par 
Tusage de rharclćenne, c’est elle qui est choisie de preference aux autres. 
C’est le cas pour 89 sur les 98 passages caracteristiąues dont il vient d’etre 
question. 

Ces breves remarques montrent Tinteret de cet ouvrage a la fois pour les 
biblistes, les philologues et les syriacisants. 


R. Lavenant S.J. 


NaRSai de Nisibe, Cinq homelies sur les paraboles evangeliques. Introduction 

et traduction par E. PataQ Siman. Cariscript, Paris 1984, p. 209. 

Le P. Pataq Siman est connu surtout pour son livre l’Experience de iEs- 
prit par l’Eglise d'apres la tradition syrienne d'Antioche, (= Theologie Ilistori- 
que 15) Paris 1971. Cette etude a bien montre la richesse de la tradition 
antiochienne concemant un sujet d’actualite. Le P. P.S. s’etait ensuite mis a 
travailler a une edition critique de cinq memre, homelies ou sermons metri- 
ques de Narsai, un des plus grand theologiens de TEglise syrienne-orientale 
ou chaldeenne. Les memre traitent des paraboles suivantes: les dix Yierges 
(N° 15 dans les collections des homelies de Narsai), TEnfant Prodigue (N‘>23), 
Lazare et le mauvais riche (N“ 67), les vignerons (N° 68), et le bon grain et 
rivraie (N“ 69). Les paraboles des dix Yierges et de Lazare et du mauvais 
riche furent jadis editees par A. Mingana, Narsai Doctoris Syri Ilomiliae et 
Carmina, I-II, Mossoul 1905. 

Dans rintroduction, P.S. donnę un aperęu sur la vie de Narsai" et les 
manuscrits oii se trouvent ces homelies. Des circonstances independantes de 
sa Yolonte lui ayant interdit Tacces aux plus anciens mss (13-14' siecles), il a 
du renoncer a Tedition critique et se contenter d’un fac-simile bien lisible 
(Ms Nisan 1, Urmia 1896, actuellement a Tarcheyeche Chaldeen de Teheran) 
avec en face une bonne traduction franęaise qui tache de combiner rexacti- 
tude et Telegance. Ainsi, sur les cinq homelies publiees et traduites, nous 
avons desormais acces au texte inedit de trois d’entre elles. Le fait d’avoir 
mis le texte en face de la traduction aidera a verifier celle-ci. Ces cinq home¬ 
lies sont utiles a plus d’un titre: exegetique, theologique, heresiologique, spi- 
rituel, etc. Pour aider le lecteur a en tirer un plus grand profit, le traducteur 
aurait pu inserer des sous-titres dans la traduction franęaise et des refćrences 
bibliques (fespace le permet) ou bien donner une breve introduction avant 
chaque homćlie en en exposant les principaux themes. On aurait pu aussi 
presenter le volume avec un format plus grand; aussi soit le texte soit la 
traduction seraient-ils en caracteres plus lisibles. En somme, le P. Pataq a 
rendu, croyons-nous, un bon service pour lequel il merite notre reconnaissan- 
ce. 


P. Yousif 
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Pierre Perrier, Karozoutha, Annonce omie de la Bonne Nowelle en Arameen 

et Evangiles Greco-Latins, Mediaspaul, Paris 1986, p. 704. 

Dans ce gros volume, enrichi de nombreuses cartcs, tableaux et schemas, 
Tauteur entend repondre a deux puestions: Tune relativc au degre de confian- 
ce que nous pouvons accorder au texte aramćen conserve dans les Eglises 
Orientales; par ąuels moyens verifier si ce texte est primitif ou dc combien il 
s’eloigne d’un original compose au temps du Christ ou pcu apres? La seconde 
est liee a la place relative de ce texte et des textes grecs et latins anciens, et a 
la possibilite qu’un tel texte arameen ait pu historiquement etre compose puis 
conserve dans la languc originelle. 

De longue datę, moi-meme et beaucoup d’autres, nous nous posions la 
meme question: si Ic Christ et ses apótres, ainsi que la plupart des premiers 
disciples, ont parle leur langue matemelle, 1’arameen, en s’adressant aux Juifs 
de la Palestine et de la Diaspora, pourquoi alors n’avons-nous pas de textes 
arameens du premier kerygme? Pourquoi a-t-il fallu attendre des dizaincs 
d’annees apres la composition des premiers ecrits chretiens en grec, pour en 
avoir des traductions arameennes? Faut-il dire que le probleme dc la langue 
de rEvangile est deja definitivement classe, ou serait-il utile cncore de faire 
des recherches a ce sujet? Ce nouveau livre est-il un simple retour aux idecs 
du Judeo-Christianisme, si cheres a J. Danielou, ou une decouverte dc nou- 
veaux elements de la Bonne Nouvelle, grace cette fois-ci a la prćdication ora- 
le (karozoutha) encorc i>eu exploree et source de richesses? 

Nous jjensons que Pauteur et son equipe qui travaillent depuis des an- 
nees, feront bien de poursuivre leurs recherches. Aux lecteurs de faire atten- 
tion aux Jugements prematures de n’importe quel genre. 


J. Habbi 


Louis Sako, Le role de la hierarchie syriaąue orientale dans les rapports 

diplomatiques entre la Perse et Byzance aux V‘-VIP siecles. Paris 1986, 

p. 202. 

K. Giiterbock aveva richiamato Tattenzione su scambi diplomatici tra 
Persiani e Bizantini nei secoli IV-VL Ma non servendosi delle fonti siriache o 
arabe, trascuró il fatto che spesso tali missioni diplomatiche vennero affidate 
ad ecclesiastici. N. Garsoian per prima sottolinea tale aspetto, almeno per le 
autorita ecclesiastiche armene. 

L’A. ha voluto quindi occuparsi delle funzioni diplomatiche esercitate da 
dignitari della Chiesa siro-orientale di Persia. Egli descrive in un primo capi- 
tolo il contesto storico dei rapporti reciproci bizantino-persiani, secondo le 
fonti arabe e siriache (p. 6-55). 

Nei tre successivi capitoli studia le varie ambasciate affidate a ccclesiasti- 
ci di Persia cioe, per il secolo V<>, al vescovo Maruta di Martiropoli, al katho- 
likos Jahbalaha, ad Acacio di Amida e a Barsauma metropolita di Nisibi 
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£p. 56 -89); per il secolo VI“, a Paolo metropolita di Nisibi, al katholikos 
IśCyahb, a Milas e ad Aba di^ di Kaśkar (p. 90-114)^ per il secolo VII°, ad 
Elia vescovo ed al katholikos IśCyahb 11° (p. 115-129). 

Dopo aver ricostruito storicamente le ambasciate, TA. ne studia Taspetto 
teologico ed ecumenico, facendo anchc considcrazioni sulla terminologia tcc- 
nica siriaca (kyana, gnoma, par^Opa) c sulla communicatio in sacris, verifica- 
tasi in tali incontri (p. 130-156). 

II libro, che unisce alForiginalita la solidita, conclude eon due importanti 
affermazioni: 1) Nel rapporto Chiesa cristiana c stato persiano non ci fu sol- 
tanto conflitto. Se i Cristiani furono perseguitati, essi non si chiusero in se 
stessi. Ne sono prova gli incarichi diplomatici importanti loro affidati, oltre 
la meravigliosa espansione missionaria della Chiesa di Persia. 2) Nel Cristia- 
nesimo siro-orientale non c’e vera e propria eterodossia, comc dimostrano 
negli stessi rapporti diplomatici i relativi dialoghi teologici e le professioni di 
fede (riportate in appendice alle p. 166-170) nonche la stessa communicatio in 
sacris (p. 158-165). 

Ci auguriamo che questa tesi dottorale parigina, pur nella sua dimessa 
veste tipografica e nonostante gli errori di stampa (Furlani, per esempio, 
senno sempre Furiani!) sia riconosciuta jter il suo intrinseco valore. E formu- 
liamo voti perche TA., che promette del resto a p. 52 uno studio sulle fonti 
della Cronaca di Seert, continui a darci contributi sulla Cristianita Caldea 
simili a questo o al suo precedente su rśó'yahb di Gdala (efr rec. OCP 1984, 
496-499). 


V. POGGI S.J. 


NOTAE BIBLIOGRAPHICAE 


A0avacńou K. Apbanith, 2';fscr«/ę KadohKfję Kai DpOoSó^ou 'EKKArjaiaę. 'laxo- 
ptKrj 'EmaKÓnriai. (= ’Eic6óaEię 'A6eżUpÓTr|ę nveupaTiicoO OiKoupeyiopoO 
No 7), 'AOfjyai 1986, p. 40. 

The present short publication goes back to a talk sponsored by the Con- 
fratemity for Intellectual Ecumenism, Athens, and held on the feast of the 
Conversion of St Paul (25 January 1986) at the Assumptionist Fathers’ in 
Athens. A. K. Arvanitis, who has studied at the universities of Athens, Ox- 
ford, and Munster, is eminently qualifled for such a task. Among his wrii- 
ings we need only mention the following works; 'H Kojitikt) 'EKKXT]cńa. AOf)- 
vai 1965; 'Emropoę Toropia cmpo-iaiccapiTiicTię 'Appeyiicfię Ai0iomKT)ę 
’EKKA,T|oiaę, A0fivai 1967; 'lotopia Tfję ’AocTupiaicfię-NeoTopiavticfię 'EickA.t]- 
cńaę, ’A0fivai 1968. The present work is written in Kathareousa. In it A. 
sketches the disagreements that arose from the second to the eleventh centu- 
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ries and that led to the schism of 1054. He then depicts the abortive 
attempts to re-establish union in the Middle Agcs, and finally reaches the 
morę promising dialogue of love and truth (“ theological dialogue”, p. 35) in 
recent times. What strikes the reader is the effort to see both sides of the 
issue, Catholic and Orthodox alike, a principle which in tum points to a 
fruitful way of conducting dialogue. 


E. G. Farrugia, S.J. 


K. C. Chacko, The Spirituality of Blessed Alphonsa, Alwaye Press, Alwaye, 

Kerala, 1986, p. 127. 

Chevalier K. C. Chacko (whose autobiography is reviewed in this issue) 
first wrote the biography of Sister Alphonsa in English (Sister Alphonsa, 5 
ed., Alphonsa Lodge, Bharananganam 686578, Kerala, 1985). Now after her 
beatiflcation by Pojte John Paul II on 8 February 1986, he has set out to 
study the spirituality of Blessed Alphonsa, comparing and contrasting it with 
that of St Therese of Lisieux. Thus he has brought into relief Alphonsa’s 
personal uniqueness in the tradition of the Franciscan Clarist spirituality, 
marked by the religious culture of India. 


G. Nedungatt S. J. 


K. C. Chacko, The Yigilant Shepherd (Bishop Mar Thomas Kurialacherry), 

K.C.M. Press, Cochin-11, 1986, p. 136. 

This is the latest book issued from the prolific pen of Chevalier Chacko, 
who has several popular biographies to his credit (Father Damian, BI. Al¬ 
phonsa, BI. Kuriakose Chavara, Servant of God Mariyam Theresa). In this 
life of the Servant of God Mar Thomas Kurialacherry (1873-1925), bishop of 
Changanacherry and founder of the Sisters of the Adoration of the Blessed 
Sacrament, the author gives us a succinct account of the life and ministry of 
a holy priest and pastor. 


G. Nedungatt S. J. 


Pierre Miquel, Lexique du Desert. Żtude de quelques mots-cles du vocabulaire 
monastique grec ancien. (= Spiritualite orientale, N® 44), Abbaye de Bel- 
lefontaine 1986, p. 284. 

Dans ce Lexique du Desert, Tauteur etudie 16 mots-cles qui reviennent 
frequemment chez les auteurs monastiques grecs, du IV' au VII' siecle. Les 
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historiens comme Theodoret de Cyr et Palladę ont ete aussi mis a contribu- 
tion. De meme TA. a ajoute «quelques equivaleHces coptes de Pacóme et 
syriaques d’Isaac de Ninive» (p. 12). 

Pour chaque mot est donnę d’abord le sens qu’il a chez les auteurs non- 
chretiens comme Platon ou Plotin, ensuite dans la Bibie et chez les auteurs 
monastiques, le tout illustre de citation bien choisies, pour finir avcc des 
auteurs modemes, philosophes, theologiens ou ecrivains qui ont traitć du 
sujet, et une bibliographie pour permettre une ćtude plus detaillee. 

R. Lavenant S. J. 


Donald M. Nicol, Studies in Late Byzantine History and Prosopography. 

Yariorum Reprints, London 1986, p. X + 330. 

This, the second volume of NicoPs collected articles published by Yart- 
orum, consists of seventeen studies, which originally appteared in various 
reyiews and books from 1965 to 1984. They reflect his interest in Byzantine 
prosopography and genealogy, esjjecially of the late pteriod, in the life of John 
VI Cantacuzenus, in relations between Byzantium and the West, in the his¬ 
tory of Epiros and, in generał, in the last centuries of Byzantium. Two 
essays in particular, “Byzantium and Greece” and “Greece and Byzantium”, 
which were first delivered as lectures, deal with broader topics, and in many 
respects are morę interesting. Of special relevance to students of Eastem 
Christianity is his article, “The Papai Scandal”, which is concemed with the 
Roman primacy and the way in which it took shape in the Middle Agcs as a 
stumbling błock to church unity. 


G. Dennis S.J. 


Michael Psellus, The Essays on Euripides and George of Pisidia and on 
Heliodorus and Achilles Tatius, Edited by Andrew R. Dyck. (= Byzanti- 
na Yindobonensia 16) Ósterreichische Akademie der Wissenschaften, 
Wien 1986, p. 126. 

This smali book presents two literary essays by Michael Psellus, the first 
comparing the classical Greek playwright Euripides with the Byzantine poet 
George of Pisidia, and the second being a comparison of the two most pop¬ 
ular novelists of late antiquity, Heliodorus and Achilles Tatius. While these 
essays may not be highly regarded by modem readers, they are not without 
interest. Among other things they present us with an example of how schol- 
arly Byzantines engaged in what we would now cali literary criticism. They 
also tell us as much about the critic as they do about his subject matier. 
Whatever else Psellus may have tumed his attention to, he remained above 
all a rhetorician. His two essays appear here in a critical Greek text which is 
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based largely on the codex Vaticanus Barberinianus graecus 240, badly dam- 
aged in spots and difTicult to read, as is elear from the two folios reproduced. 
The text is accompanied by an excellent, highly literatc, English translation. 
Each essay is preceded by a fuli introduction and followed by a very detailed 
commentary. There is a list of works cited, and indices conclude the vol- 
ume. Professor Dyck has given us a truły exemplary work of exacting schol- 
arship, and the press has packaged it conveniently and aUractively. 

G. Dennis, S.J. 


Les Sentences des Peres du deseń. Serie des Anonymes, traduite et presentee 
par Dom Lucien Regnault moine de Solesmes (= Spiritualite Orientale, 
43), Solesmes - Bellefontaine 1985, p. 368. 

Questo volume si presenta come la prima traduzione francese integrale 
della serie anonima dei detti dei Padri del deserto. Nelle piu antiche raccolte, 
questa serie fa seguito a quella alfabetica, piu nota, e gia edita integralmente 
in greco e in molte traduzioni modeme. La serie anonima invece ć stata edita 
solo parzialmente in greco da F. Nau nel 1913. Questa versione integrale per- 
mette di cogliere meglio revolversi della spiritualita eremitica nelle sue stesse 
formę letterarie, che vanno dalPapoftegma vero e proprio (a volte di una o 
due righe soltanto), fino al racconto che anticipa in qualche modo il genere 
novellistico. Ogni tanto compaiono delle suddivisioni tematiche (Sulla tempe- 
ranza, Sul discernimento, Sulla lussuria, ecc.) che risalgono senza dubbio ai 
manoscritti stessi e che sarebbe stato bene riportare in una tavola delle mate¬ 
rie. 

Un ampio indice dei nomi e delle cose notevoli (p. 339-367) aiutera 
senz’altro a valorizzare questo «ricco patrimonio spirituale che merita di 
essere sempre meglio conosciuto, apprezzato e utilizzato» (p. 7). 

E. Cattaneo S.J. 


Ronald G. Roberson, The Eastern Christian Churches. A Brief Survey, 
Romę 1986, p. 42. 

The present work, originally prepared as a conference in the United 
States, encompasses a vast and highly complex area. The audience accounts 
for the clarity of the author’s purpose: to give basie information for Western 
Christians with special reference to the various jurisdictions in the United 
States and Canada. The operative principle adopted for the classification of 
the various eastern Churches is that of ordering them according to commun- 
ion in faith. This yields a four-fold division: the Assyrian Church of the 
East, the Oriental Orthodox Churches, the Orthodox Church, with an annex 
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for such Churchcs as historically sprang from it, and the Catholic Eastem 
Churches. 

In spite of some misprints (e.g. “East Syrian”, not “Easy Syrian” on 
p. 1) the booklet is handy in every sense. 

The reader whose interest has been roused by this survey may look for a 
book containing morę detailed information and find D. Attwater’s The Chris¬ 
tian Churches of the East (Milwaukee 1961) still useful but dated, as Rober- 
son puts it (p. 38). To re-do these two volumes Roberson himself would be 
quite equal to the task. 


E. G. Farrugia S.J. 


The Wisdom of the Desert Fathers. Systematic Sayings, from the Anonymous 
Series of the ' Apophthegmata Pat rum'. Translated with an Introduction 
by Sister Benedicta Ward SLG. Foreword by Metropolitan Anthony 
Bloom, p. XV + 66. 

The World of the Desert Fathers. Stories and Sayings, from the Anonymous 
Series of the Apophthegmata Patrum. Translated with an introduction 
by Columba Stewart OSB. Foreword by Sister Benedicta Ward SLG, 
SLG Press, Convent of the Incamation, Fairacres, Oxford, 1986, p. xvii 
+ 46. 

These two booklets are companion volumes. They aim at helping the 
Christian who wants to find out what it means to follow Christ how scrious 
and exacting this can be. For the monks, whether in Egypt or elsewhere, 
were nothing but Christians eager to satisfy to the fuli the demands of bap- 
tism. Most of them were not priests, but ordinary, even illiterate, Chris¬ 
tians. 

Nor were they necessarily trying to escape from the world and its obli- 
gations. When Anthony left for the desert his scope was to practise detach- 
ment in a radical way, and not to give up worldly cares. 

Sr Benedicta belongs to an Anglican congregation. In this publication 
she has translated Section IV of the systematic collection of the Desert Fa¬ 
thers’ sayings as found in the Paris BN Ms Coislin 126. The other booklet 
prepared by Fr Columba Stewart, a Benedictine of Collegeville Abbcy USA, 
contains the translation of Sections I-III of the same collection. 

A return to the sources is an inexorable imperative today. Hence the 
need felt in the west for such translations of the basie wisdom of the foun- 
ders of religious life. 


E. R. Hambye, S.J. 
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